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En etat au Iauitimo auronso 

L'interminable série de forfaits perpétrés 
par les hordes sauvages ern-ahissant la Macé
uoine, a fini par provoquer chez les Hellènes 
de cette région une indigntttion facile à ima
giner. 

Plus d'mw fois, mais vainement, ils ont re
qu i5 cont re leurs mcurlril <:n uni .tppc'é aü 
monde contre leurs bourreaux, mis sous les 
yeux des diplomates, des hommes d'Etat des 
écrivams, des journalistes, la longue et dou
loureuse liste des victimes de la féroce convoi
tise des Bulgares. C'est à peine si par la voix 
de quelques publicistes gagnés à la cause de 
ces bandits, il leur fut répondu que tous ces 
Hellènes, hommes, femmes, vieillards et en
fants, poignardés, assommés, violés, assassi
nés, tomhaient victimes de la colère venge
ress~ des Bulgares, leurs libérat eur~ qu'ils 
nvatent trahis aux Turcs, qu'ils avaient vendus 
au su ltan Abdul-Hamid! 

Abandonnés à leur triste sort par MM. les 
agents civils russe et autrichien et par les of
fici~rs sous leurs ordres, encourageant par leur 
att_tlude ~ca?daleuse la criminalité bulgare, 
qm sert st bten les desseins de leur gouverne
ment re:.pectif, délaissés par les fonctionnaires 
de Sa Hautesse, intihessés à l'affaiblissement 
de l'élément hellène en Macédoine, les Grecs 

DIR ECTION A P A RIS 1 
::r:...eo J:)4 a.n u s cri t s 1 

~2. Rue de Grenelle ( \ï (1' , \ I'I'UIH(Î!<.) non insè.:ré::: ne s o nt pa.s .:rend ua 

de cette région ont senti se réveiller en eux 
l'instinc.t de la consen·ation et compris la né
cessité de se faire justice eux-mêmes. 

T]~ \ ;f'nllCilt ne lann•r la nrorlamation. 
qu'on peut lire p lus loin- q'ui expose les cir
constances dans lesquelles ils ont décidé de se 
défendre. A cet effet, des comités secrets se 
sonl constitués un peu partout dans le pays, 
qui ont armé les bandes d'armatolcs dont on 
a entendu parler, ces derniers temps, qui ne 
s'attaquent point aux populations paisibles, 
fussent-elles bulgares, mais aux seuls coupa
bles, à ces comitadgis qui ont pour mission 
d'assassiner tout Grec qu'ils rencontrent sur 
leur route. 

lène de Macédoine, en <.·ue de la terroriser rt 
He l' entraî11er rians zm mou-z·ement 1-isant la 
bulgarisati01z de cette régiou, continueut à 
'Ire pr.rpJt !s, i '1f't'l~'l~'1ll "' r/e plus t'li 

plus, sou~· ns J'('ltX mêmes des autorités lo 
cales, des représentants des puissances el des 
officiers de la gendarmerie, clwrgés pourtant 
du rétablissement de l'ordre en Turquie 
d'Europe; 

Nous défions les Bulgares de signa ler un 
seul de ces forfaits comme les leurs en com
mettent chaque jour. Nos armatoles entendent' 
seulement venger le massacre de leurs frères 
et défendre la population contre les agressions 
de nos adversaires. Qu'on n'ait plus l'audace 
de nous Yenir dire que nous nous sommes fait 
les suppôts de la police turque. Le lieutenant 
Paul Mélas, l'officier au brillant avenir qui, 
sous le nom de Zeza, commandait une de ces 
bandes, vient justement d'être frappé par une 
balle turque, au cours d'une tentative qu'i l fit 
pour rompre le cordon de troupes qui J'avait 
cerné, aux environs de Siatitsa. 

II y a deux mois, le jeune officier demandait 
un congé pour se rendre à Paris. II l'obtint, 

Que l' Œll'i'rc ri es prétendues réformes n'a 
point mis et ne semble pas dm:mztage devoir 
mettre fi1t au régime de terrem inauguré en 
Macédoine par les comités bulgares; 

Que, dans ces conditions, l'élément gre(. 
se rend compte de plus en plus de la néces 
sité où il est de se dé/endre lui-même contre 
eux, 

Fait co11naître aux gouvernements de.1 
puissa12ces et au public européen qu'il a lû 
arréter les mesures qu'il juge utiles à la pr.J
tection des Hellène:,-.1-lacédoniens co1ztre lts 
sam:ages agresstons de leurs adversaires. 

S/ I8 octobre 1904· 

LA CRISE PATRIARCALE 
mais au lieu de prendre la route de l'Occident, 
il accourait en ~Iacédoine, à l'insu de se!'>.ihe.fs, .Les cï;con.:.tanct:s qui ?~t pronXJ.ué ~a crise, au 
de ses parents et amis, et se mettait à la têt~ s~m du ~ atn<'lrc.tt u;c~m~t~Jque, p~r smte de 1 at
d' d • t 1 d d · t · t d -i<_ • tl tude pnse p r la maJOnte des prelats compo~:wt 

u.n groupe arm<l: 0 ~s _u LS ne Y • a~- . Je Saint-S) node dt• Constantinople, ont été très 
tona. En. deux mots, Il d_tspersa le~ .)là.ndes '- diversement exposées et commentées par nos con 
bulgar~s u~fes~ant la régton c<;>mpnse entre· frères. :\ous nous bornuons, pour notre part, :1 en 
Kastona, l• lonna, Vodéna et Stat ttsa ett que, faire un exposé cxac t, à J'aide de renseig1wments 
les Turcs avaient laissé poursuivre tranquille- puisés à uonne sourc<, laissant au lecteur le soin 
t1}cl'1 J. JL' hç!r.nçrn<>....,.. , ·~l'li' les Hulw1r d \ >n apprécier If·~ const~')Uenees. 
ainsi que l'afl'mnait hier~core, le 7ïmes, il 1 

Lon sait que ,, 1.1 Î ll' de lh:~liu. JUJ Hl,t Ill n. lat 
fut attaqué à deux reprises par les Turcs, leur a~ gouw·rncmcnl .austn: htHlWOls. d occ~per JlH!\ 1 
infli<Yea une première fois, des pertes mais so~rell?ent la llos~ue d l ll~rzegovme, ~lm d) rda 

S Ccoomb 't 1 d · cl ' t' bhr J·orùre et den orgamser l'admmtstrat10n. u a1 , a secon e avec stx e ses par 1- L' · · 1 · · --
J . • , . . occupat1nn aulne Henne aYaJt cree une ques-

s~ns. Jes sur\'lvan.~s purent neanmoms r~c~etl- tion de droit assez complexe. Les deux pro\'Ïnces 
lt~ ~on sad~vre qu tls ont transporté à S!ahtsa, cédées proZ'ISIJironmt à J'Autriche, n'en continuant 
ou tl a eté mhumé.. . pas moins à faire partie intégrante de l' Em]JÎrc 

Cette fm dramatique, lom de décourager les ottoman. leurs populations chrétiennes orthodoxes 
Hellènes 1\[ac:édoniens, ne pourra qu'aviver en demeuraient. au même titre que tous les ortho
eux le dés ir de se venger aussi bien des ban- d<?xes de Turqu!c, soum.is ~ l'obédience du. pa 
d its bulgares que des sicaires d'Abd ul IIamid tnarche œcumémgtR'. qw, des lors, conserm1t Je 

' · droit de survei Il er 1 'administration des aff aires 

La Comité de défense, siégeant en Macé
doine, a publié le manifeste suivant : 

La Commissio11 exécutive du Comité Grec
Macédonien co1zsidératzt : 

Que les meurtres et dh·ers autres crimes 
dingés, dès longttmps, par les agents des 
comités bulgares contre la populatio1z /,el-

ecclésiastiques de Bosnie et d'Herzégovine, et de 
désigner les titulaires des sièges épiscopaux de ces 
provinces, en un mot. d'y appliquer les lois et 
règlements régissant tous les diocèses grecs de 
l'empire ottoman. Le gouYernement de Vienne ne 
pom·ant modifier ce régime sans l'acquiescement 
du Phanar, et n'osant d'ailleurs ériger les diocèses 
bosniaeo-herzégoYiniens en église autocéphale, 
entama des négociations a,·ec le Patriarchat qui 
aboutirent à la conclusion du Conc4>rdat du 
3 I mars r 88o, entre la monarch.ie austro-hongroise 
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ct l'église de Constantinople, représentée alors 
comml! aujourd'hui, par S. S. Joachim III. 

Aux termes de l'article 2 de cette Convention, 
relatif au mode de nomination des évêques, ceux-ci 
sont nomm~s lHlr rEmpereur d'Autriche, mais 
c'est le patriardw œucuménique qui procède à leur 
nwestiture. 

Le droit que Sa .Majesté Apostolique s'était fait 
concéder <.le désigner les évêques de Bosnie et 
d'Herzégovine, constituait un empiètement sur les 
prérogaliYes <.lu Saint-Synode, seul compétent 
pour choisir les titulaires sur une liste de candi
dats j pourtant, le Phanar, dans, un esprit de con
ciliation, ne s'y opposa guère, d'auta.nt que l'occu
pation ùes sustlilt s provinces étant provisoire, le 
règlement ùe l'église hosniaque pouvait l'être éga 
lem~::nt. 

Cette cOtwention n'en souleva pas moins, au 
lendemain mf:me de sa signature, de vives protes
tations de la part des populations bosniaques or
thodoxes, demeurées fidèles au Phanar, protesta
tions que des prt'·lats du Patriarchat, estimant que 
Je concordat ùait antic~111onique, considéraient 
comme justifié-:s. 

Elles l'étaient, semble-t-il, d'autant plus que les 
é,·êques désignés par François-Joseph, étaient ac
cusés de tolérer, sinon de faYoriser. le prosélytisme 
catholique et de s'inspirer dans la question des 
affaires (:•cclésiastiqucs. bien moins des besoins 
:spirituels de leurs ouailles que ùe lïntérêt de la 
monarchie autrichienne à propager la foi ro
maine parmi les orthodoxes. Aussi, ce haut clergé 
perdit -il la confiance de ses administrés, et le con
flit entre lui ct le peuple prit un caractère d'acuité 
assez gran·, pttisc1ue les fidèles cessèrent tous rap
ports a n•c: les é\'êques, dont ils refusaient de recon
nahrc ainsi la dignité épiscopale, et orgaç.isèrent 
même, à différentes reprises, des émeutes, sévère
ment réprim(~s. 

CeL état ùe choses alarma le gou,·ernement au
trichien etui finit par rechercher un moyen d'en
tente cl consentit à la convocation d'une assemblée 
mixlt~. composée de représentants du clergé et du 
peupll', ct chargée d't'·laborer un règlement orga
nique pouvant concilier les Yues des deux parties. 

On rl-cligea un règlement composé de 216 arti
cles, mais clercs et laïques se séparèrent sur un 
point capital. Ceux-ct, profitant de l'occasion. 
cherchaient :t y insérer des articles comportant un 
nou,·cau mode de nomination des é\·êques : dési
gnation p1r un<: assembl.;, mixte de trois candi
dats par siège épiscopal yacant, parmi lesquels 
r Empert'liT en choisirait un auquf'l le Patriarcat 
œ.:uméniqŒ! acconlerait l'investiture. Le clergé. 
au contrain•, insist:tit pour le maintien du Concor
dat de 188o. 

Par suite de ces dissentiments, les deux parties 
n~~olurent de li)Urnettre le r~glement élaboré, ainsi 
que leurs contre-propositions, à l'appréciation du 
Phanar, m:tis en même temps, le gouvernement au
trichien transrnettait au Patriarche le désir de ne 
pas tmwher ;, la convention de 1 88o. 

Lt· Saint -SvnodP, saisi par 1~ Patriarche de 
l't·xamcn dudit r(•glcment, se sépara en deux 
C'atnps : la majorité n'adoptant pas Je point de vue 
du g-ou,enwment autrichien, soutenu par le Pa 

~ triarche, \'Ota en principe la dénonciation du Con
cordat ct opina qu'it fallait chercher un terrain 
tl'cntcntt•, entre Ir.~ propositions des deux parties, 
dans l'esprit du droit canonique. T.a minorité se 
r:tngea h 1':\\is du Pafriardw. 

Au cours de la tliscussion générale dont cette 
question fut 1 'oh jet, la 111ajorité ftl enteuùre que son 
opinion dt•n:~il prt-valuir, quoi qu'il pttt arriv{'r. 
Sa Saintett'· :t) a nt jugr irre~pectut·ux it' langage de 
l'oratt·ur qui parla au nom de !a majorité. proposa 
l )Ut' <'<i pr.~lat fùt exclu du Saint s~ node : propo
:;ilion :, laquelle la majorité ne put souscrire 
• '<~llllllt' étant anf icanonique. ri 'où scission et la 
détermination de huit prélats de ne prendre part 
aux travaux du S) node, en 1 'état actuel des choses. 

Le conHit s'est :tc:centué par suite de la volonté 
exprimée pat' Joachim TH, que quatre prt:lats de 
!1. majorité quittassent Constantinople pour gagner 
!.:urs diocè·scs. 1 .cs choses en sont là. 

Une commission d'enquête doit se réunir pro
chainement pour examiner cette grave question à 
IJ.quelle ~onna lieu la pression exercée par le cabi
net de V1enne sur le Patriarcat œcuménique. 

L'Hellénisme 

LE "BLUE BOOK" 
Le Forcing-Office v1ent de publier un Livre 

Bleu, sur les affaires de Macédoine, se rappor
tant aux événements qui ont eu lieu entre les 
mois de décembre 1903 cl août 1904. 

Il comprend principalement des documents 
relatifs à la réorganisation d~ la gendarmerie, 
à la nole austro-russc ct, d'une façon générale, 
à J'exécution du programme de Muerszteg. 

Nous y relevons aussi un certain nombre 
de communications qui jettent un jour cru sur 
la nature des odieux -forfaits, à l'aide desquels 
les innommables bandits bulgares croient pou
voir bulgariser ln. malheureuse contrée qu'ils 
ont été chargrs de livrer à la convoitise de 
leur race. 

Citons au haS<·ud de la lecture. 
Voici, tout d'abord, quelques extraits rela

tifs à la campagne ayant pour but d'affaiblir 
l'Orthodoxie grecque, au profit de l'Exarchat 
bulgare, en forçant les villages grecs à adhé
rer au schisme, -ce qui, entre parenthèses, dé
montre la prépondérance de l'élément grec de 
:\Iacédoine, dont le concours paraît trop né
cessaire aux comitadgis pour qu ïls veuillent 
se l'assurer aux prix des violences que l'on sait. 

).1. Buchanan, représentant de l'Angleterre 
à Sofia, peu suspect de bulgarophobie, ne 
va pourtant pas jusqu'à nier le caractère cri
minel de cette propagande. Rendant compte 
d'une entrevue qu'il eut avec le général Pétrof, 
président du conseil, il écrit, entre autres cho
ses, au marquis de Lansdowne, en date du 
ro février (No 63) : 

... Les Turcs, ai-je admis, ont mis une déplo
rable lenteur à exécuter les réformes, mais les Co
mités leur ont, mallu:ureustmte~tt, fourni un pré
text<' pour ne ri<'n faire, par leur criminelle con
duite, et inopportune, dont la persistance leur alié
m·rait les sympathies cie l'Europe. Les méthocles 
du prosélytisme par la force, que Son Excel
lence ( 1) attribut· aux Patriarchistes (2) ont été, si je 
ne mc trompe, appliquées ·par les Exarchistes ... 

).L Mc Gregor, consul d'Angleterre à Monas
tir, écrit en date du 12 mars : (N° 124). 

... Il ne peut y <1\"0ir de doute, malgré les assu
rann-s de l'agent commercial bulgare, qu'une cam
pagne d'intimidation a été entreprise en vue d'obli
ger 1<·~ \'illag•·s patriarchistes à signer des pétitions 
t•n fa,·eur d~; l'exarchat, et depuis le 27 janvier, au 
moms, dix personnes ont été assassinées dans le vi
layct. en des circonstanct•s démontrant clairement le 
terrorisme bulgare. Il t'~t difficile de préciser l'éten
du•· du mou,·cmt:nt, les autorités consulaires grec
C(U<'s assurant que le nombre de pétitions arrachées 
par des menaces e:>t, pour le seul caza de Monastir, 
cl<- trente-~ix, pendant qt1e je reçois de la part de l'é
,·êquc bulgare J'a~surancc qu'il n'a reçu de péti
tions que de six villages, sur lesquelles. Ùn ne figu re 
pa' sur les listes grecques. Il n'en est pas moins 
,., a ï.,. que les Pilti:Ül.t tlli <;J"Ili ~nt dans les , viJlrs <-t 
;p<~clalcmcnt à 110iiastir, où l'activité heureuse de 
la propagande roumaine ajoute aux causes d'irr i
tation, fortement éxaspérés, au point où l'on sup
pose qu'ils méditent des viol<'nces contre les nota
bir<; bu l gare·~ <'t valaqu<"s ... 

Nous persistons à déclarer que les crimes 
commis sur nos frères de :Macédoine n'ont 
d'autre but que de YCnger, non de prétendues 
dénonciations, mais leur refus d'adhérer au 
buli;<ui::.mc. En \Oici une preuYe, entre mille 
autres. 

~L l\fc Grégor écrit le 10 féuier ~No 85)-: 

... Le 1\.odjaba~hi (3) (de Rrusniko), un certain 
Ta-.ko. b)('n connu par sa dtif<'nsc de l'orthodoxie 
dan" cc rtl lage•, rrçut la vi-;itc d'un individu qui le 
m~naça de n1ort s'il Ill' livrait pas les habitants pa
tnarchi,tc•, de Brusniko il l'Exarchat, ct deux jours 
plu' t:trcl, Ta,ko c~tait brutalement assassiné, pen
dant qu'il dorm;tit dans un moulin, dont tous les 
employés étaient bulgarc·s ... 

{1) Le général Pél!•or. 
(2) l.es Gre(~s. 
(:3) 1'\otul.>lc. 

Refus d'adhérer à l'Exarchat, c'est-à-dire 
de rester Hellène, tel est le crime des Grecs, 
puni de mort. L'adhésion à l'Exarchat im
plique d'ailleurs la nécessité d'alimenter sa 
caisse ou celle des comités, ce qui revient au 
même. 

Hier, dit l\1. Graves, consul général d'Angleterre 
à Salonique (dép. du 29 avril l$)04, sub. n° 178), un 
télégramme reçu de Strouminltsa annonce l'assas
sinat de Chariton Liotis, un Grrc, par les comitad
jis. Motif du crime : refus de la v1ctimc de verser 
des fonds à l'organisation révolutionnaire. 

Au surplus, le fait d'accepter une place 
d'inst ituteur dans une école grecque, est aussi 
un crime de la plus haute gravité, dont le châ
timent doit atteindre jusqu'aux parents du 
coupable : 

Le 21 courant, annonce clans le même rapport, 
M. Gan:s, des comitadgis ont tué le père de Dé
mètre Rounty de Oss1ani, caza de Gevgeli. Rounty 
\"enait justement d'être nommé maître d'école à 
Ossiani. 

Autre crime, décrit par :\1. Théodoridès, 
vice-consul d'.Angletcrre à Serrès, le 23 juin 
1904 1,~ 0 249) : 1...texte /ra1lçais). 

J'ai J'honneur de vous informer que des bandits 
bulgaœs, nouvellement entres de la Bulgarie, en
trèrent lundi soir dans le vilage Dsigourovo (caza 
de ~Ielnik), ct aprh avoir mutilé horriblrment le 
notable du village Dinko, orthodoxe, brûlèrent sa 
maison, dans laquelle sc trouvaient sa femme et ses 
trois enfants, Dcmétri, Athanase ct Théodore, qui 
ont été dévorés par les flammes. Ensuite, saisissant 
un de ses voisins, nommé Georges, ils l'éventrrèent 
ainsi que sa femme acCO\Jrue à son secours. Après 
ces actes sanguinaires ct terribles, les banclits pri
rent la fuite. Les autorités ne l'ont su que le len
demajn, 

E n transmettant sa dépêche à sir N. 0' Co
nor, le consul général à Salonique, M. Graves, 
ajoute. (Dép. du 26 juin, N° 249). 

... D'autre part, il est évident que l'activité des 
comitadgis s'accroît dans le district de Guevgueli, 
Yenidjé ct Vodcna, où le chef Apostol entreprend 
une vigoureuse campagne de tt•rrorisme, aux dé
pens de l'élément patriarchistc, pendant qu'ils évi
tent soigneusement toute rencontre avec les trou
pes et la gendarmerie. L'on dit qu'il a établi son 
quartier général autour des marais environnant le 
lac de Yenidjé où il paraît impossible que les forces 
régulières puissent le poursu1vre avec efficacité. 

Une députation de la ville grecque de Xiaousta 
(caza de Vodena), vient de sc rendre à Salonique 
afin de solliciter la protection cie:> autorités. Pour 
ajouter au danger provenant de la bande Apostol, 
le clistrict de .1\ iaousta est infesté par deux bandes 
de voleurs albanais l't par la bande du brigand va
laque, Papa Arghyri. Nombre de meurtres ont été 
commis .dans les environs. 

Le colonel Vérand écrit, quelques jours plus 
tard l'ambassadeur d'Angleterre à Constanti
nople au marquis de Lansçlowne, confirme ces 
nouvelles et transmet une nott\'clle nomencla
ture de dimès. Ln"'tè'rreul , conclut il, va crois
sant. 

Tous ces crimes et bien d'autres encore, nous 
les enregistrons régulièrement au fur et à me
sure qu'ils se commettent. r .es journaux bul
garophiles font sur tout cela le silence le plus 
complet. Et "i, d'a, enture, il leur arrive de citer 
quelque crime rctent1ssant, c'est pour inno
center les bourreaux cl condamner les victimes. 
Les divers Blue-Books, et notamment l'avant
dernier, sont assez accablants pour les Bul
gares. M<\_is à ces documents précis et sûrs, un 
historien, comme M Bérard, préfère l'lkdam, 
le Stamboul et autres sources plus suspectes 
encore. 

On n'a qu'iL parcourir les rapports consu
laires ou diplomatiques des Lit•res-Bleus, -
pour se convaincre que toute cette campagne 
bulgare vise avant tout et surtout - nous ne 
nous lasserons pas de le répéter, - à exter
miner l'élément grec de Macédoine. 

Voici un autre témoignage émanant du cun-



sul d'Angleterre à Serrès. (Dép. du 15 juil
let, ~u 209) : 

... J)cpuis quelques jours, une bande b~lgare 
forte de soixante-dix personnes ('t commandee par 
le général Tsonchcff et le colon< 1 Yankof. fit son 
apparition aux alentour' de }.Jclnik, aV<'C }'i,nten
tion d'incendier cette anct~•nne ville ( 1 ), habltee ex
clusivl'mc-nt par des Grecs. 

• \ propos du système inventé par le:. Bul
rrres, pour dépouiller les populations qu'ils 
tiennent à libérer, M . .Marling, écrivant au mar
quis de Lansdowne, de Sofia, en date du 6 fé
vrier , No 6o), parle d'un rapport de ~1: Du 
Vall on, vice-consu 1 d'Angleterre à Phlllppo
poli, relatif à ces acteo; de banditisme et con
clut en ces termes : 

... Le compte rendu de J\1. du Vallon, sur !cs v~ l s 
l"t l'extor,ion d'argent, pratiqués par les com•tadg•s, 

, . " ) 

<'st beaucoup plus se~1cux que .mc~ cnc!~_cu:s n~ ma: 
vaient permis de croue, au pomt que J etals d!SJ?Os.e 
·•u début à le considérer comnw <•xagéré, ma•s 11 
:n•a dqJ~is, sur ma requête, transmis ~.<·s ~étails 
pri,·6 sur un grand nombre de cas qu 11. na pas 
cru dc"oir décrire dans une dépèche publique; et 
je dois confesser que le tableau n'est pas au-dessous 
de la vérité ... 

Voici encore une liste de divers crimes 

(Texte frtmçais). 

" La nuit du z Kianouni Sani d anner) la pa 
trouill<· militaire postée dans k village d'Elakilsa, 
Caza Yenijé, Vilayct de Salo.nique, faisant sa rond<', 
remarqua une personne suspecte. Après quelque 
temps l'Ile la reconnut comme un chef de bandes, rt 
t ira sur lui deux coups de fusiL ToJ?lb~ J_):tr tcrrP1 
il ful ramassé par quatre ou cmq mchv•dus, qu1 
accourawnt et le mettaient à l'abri de toute persé
cution. Pendant ce temps, on entendait deux coups 
de fusil dans le village, et les bandes, protégées par 
l'obscurité de la nuit, 'e retirèrrnt. 

"La nuit du 3 Kianoum Sani. trois Bulgares firent 
descendre dans le roussoumat Koldji Delil Aga du 
village de .Marghitcha, Caza Prcchova, Vilayet 
Kossova, dans la vallé<· située au-dessous elu vil
lage, ct l'assassinèrent, <'Il lui cou(lant la gorge c-t 
<'n lui cassant la tête à coups de p1crrcs. Deux des 
malfaiteurs. ayant avoué leur crime, ont été ~rrê
tés, le troisièm" s'est> sauvé. 

" La nuit du 3 Kianouni Sani, une bande. dont on 
ne connaît pas le nombn•, assassma dans la forêt 
située l• un quart-d'heure• du village Sedlar, Caza 
Strournnitza, Koutcha, fi.ls de Bordan, blessa son 
frère ct enleva cinq ou six chèvres. 

" Le 17 Kianouni Sani, onze bandits ont attaqué 
à Krondjil, la maison d\t maître d'école Stoïan, du 
village de Matchkova, Caza Pctritch. Après avoir 
fait UJH' perqui,ition d<· la maison sans trouver 
Stoïan, qui faisait son service à J>jouma-i-bala, ih 
~·enfUJn•nt sans commettre le crime contemplé (sic). 
Les m<~mcs bandits ont attaqué l\1 irtcha Stoïan, qui 
gardait, clans les environs du village Pcvanoï,;, près 
du villade KrondjiL ses ,,aches <'t son taureau. ct, 
aprè, l'avoir battu cruelkmcnt, lui ont enlevé tro•s 
bestiaux. 

" Le 26 Kianouni Sani. on a vu dan~ 1<' village 
lstikal (Kratova), une bande d'environ dix Bul 
gares, commandée par un certain Atanas. 

« 1.< ..!O Kianouni $;-~ni, une patrouille se dirigeant 
du village de Batclwa, Caza de Vodcna, sur la ligne 
de démarcation, trouva au bord d'un champ neuf 
bombe, de fer non chargées, dont quatre éta1ent de 
forme cubique ·a un kilogramme, ct cinq rondes. 

'' L<' .z5 Kianouni Sani Pacho, fils d'Agoch, du vi l
lage de Karadja·Abad, Caza de Vodcna, fut assas
;.iné <>n rentrant chez lui à la distance d'un quart
d'heur<' du village de Dragman, par une bande de 
d ix Hulg:lr<'s. 

" La nuit du 21) Kianouni Sani, Yané, ;,gé cm i
ron de 6o ans. fut assassiné par deux Bulgares, pen
dant. qu'il dormait dans sa maison, au vjJlage ·Ne
mamtza, Caza Icht1b. 

"Le 21 Kianouni Sani, le l\Ioukhtar Grec du vil
lage Brusnik fut assa~siné par quatre Bulgares dans 
le moulm du \'illage Tachko, qu'il avait loué. Trois 
des malfaiteurs fur<'nt arrêtés, 1<• quatrième blessé, 
s'enfuit. 

« Le 3 C)10ubat (Féni<'r), un combat a cu lieu 
<'ntrc le chef des han<les Tolé, a\'cC neuf de ses com
pagnons ct UJH' pntrouiliP de soldats. Les Bulgares 
;.ont r<'::>l~s lous m?rts. 0~ a trouvé auprb d'eux 
deux fusils i\Iannhcher, s1x Gra,, ct un :\Iauser 
\,;n des soldats a été blessé. 

« Le 5 Choubat, une bande Bulgare, de nombre 

(1) So1·rès. 

L'HetJénisme 

inconnu, a volé, dans le nahi.é Karadja Aba~, C~za 
Yenidjé, vingt chèvres à Sahh Bey et à Idns Kia
hia, ct le lendemain ils ont tué, au villag<: Tak
banki (Vilayct Saloniq\tc), u n ber~er, dont ils ont 
entralné lé corps j usqu'au tchifthk de l3oussitch 
t Y cn1djé), où ils l'ont laissé. . . . 

" La nuit du 6 Choubat, au td11fthk de Tab~m 
ct Abdoul Bey ,village Lagendach, nahié D_jouma
i-bala, une échelle a é té posée sur la chcmmée de 
la chambre des domestiques, et par la cheminée une 
bombe a été jetée, qui, cependant, n'a causé d'au
tres dégâts que que/':{UCS blessures à la fi{:'ure de 
deux personnes. 

« J .e 7 Choubat le villageois Ketan ct son fils 
Atanas ont été blessés au menton ct puis tués par 
dçs rebelles Bulgares :t une di~t;u1ce d'une demi
heure, du village Ritch (Stroumnitza). 

"Le même jour, deux rebelle~ Bulgares ont blessé 
le Kiahia Chahin, au bord du \'illage Rakch, T1k· 
vcch. 

" La nuit du 9 Choubat, Bourda, révolutionnall'e 
Bulgare, natif d'lchtilo, menaça son père avec les 
armes, blessa et tua son frère, ct fut arrêté pen
dant qu'il était en train de s'enfuir. 

r,~ L)a )nuit du mardi, 9 Choubat, Kris~, le: 
:\loukhtar, de Vnachnitza-i-bala (Caza Radovichté) 
avec une bande, a tué le berger d'Ispaso, de Baut 
chval (Caza lchtil) ct lui a enlevé 77 chè\·res. Un 
détachement de soldats envoyé à sa poursuite l'a 
arrêté ct restitué les chèvres. 

« Le 12 Choubat, une rencontre a eu lieu a\'CC 
une bande commandée par Kapoudan Apostol à 
Tchoka, localité appartenant au Caza de Gucvguéli. 
11 y a l'U trois insurgés de tués ct autant de sol-
dats légèrement blessés. . 

" Le 13 Choubat, le prêtre Bulgare Angel de 
Tikvech (quartier du marché) sc trouvait vers 6 heu
res à la Turq ue au cimetière du tchiftlik Vczordj<~, 
à une heure ct demie de la ville, et y célébrait des 
cérémonies religieuses en présence d'une cinquan
taine de paysannes. Comme il avait été toujours 
contraire au mouvement révolut ionnai re, il fu~ 
attaqué par une bande Bulgare l't tué par trente
cinq coups de couteau. Les nommés Danomano Di
mosotir, Risto et Vasil Ordan furmt arrêtés comme 
supposés auteurs elu crime. 

" Lundi, le 15 Choubat, le nommé Karakosta, de 
Baikova (Caza de Petritch), fut assassmé par des 
Bulgares à une distance d'un quart-d'lwure du vil
lage. 

" 1.<' i\foukhtar du village Pctlchin (~ahié de 
Donia, Vilayet de Monastir) était ~oupçonné d'avoir 
tralü aux autorités le chef de bandes Tola. 

" J.a nuit du 15 Choubat, à 4 heures, une bande 
composée des Comitadji$ Niko Maleko, de .Makova, 
ct de douze autres personnes, le tua dans le mou· 
lin du village en le criblant de quarante blessures. 

<< Le 18 Choubat, les autorités ont mis main sur 
un certain Dinko Partal du Ronj (Cara Melnik) 
ql.J:i ~'était antérieurement enfui de son village. a\·ait 
re)Oillt les . bandes, molesté les habitanb loyaux 
(stt;) ct obstmément refusé à se soumettre. On trouva 
sur lui un fus il Berdan, vingt trois cartouches, et 
deux bombes. 

<< Traiko de Dobron (distnct de Flonna), ainsi 
q~e s;~ bru Nédo étaient soupçonnés de fa1re l'es
pu~nnage pour _Je Gouvc.rnemcnt. De. plus, ils n'a· 
vatcnt pas payt• la contnbution de f, T. 100 que le 
nommé Petro \litko leur avait demandé ;'\ diverses 
repris<'~ au nom du Comité. Or, les Comitad jis con
nus N tko de Braïtcha l't Dana de Gomtché ct un 
troisième, pénétrèrent dans la maison de Traiko 
conduits par il' :,u~dit Pctro :\Iitko, et tu~·r<'nt Xéd~ 
par un coup de fusil et mirent en pièces ~a tête av•·c 
des coùps de couteau. " 

La Grèce et l'Hellénisme 
LA GRÈCE (Suite) 

Le cléveloppement L-conomique du pa) s, qui, au 
cours des premières années ayant sui\'i la fondation 
du royaume, était, pour les raisons déjà exposées, 
à peine digne de mention, se manifesta et s'accrut 
très rapidement par la suite, notamment durant les 
trente dernières années. Pendant cette période, les 
revenus publics augmentèrent considérablement, 
grâce à l' es~or que prirent 1 'agriculture, le com
merct>, l'industrie, attestant un progrès social très 
réel <·t très ,-isible. Le \'Oyageur qui visite aujour
d'hui la Grèn• est agr(.ablemcnt impressionné par 
les signes ext~rieurs d'un bien-être général qui con
traste fort a"ec le spectacle d'horreur et de misère 
qu'offrait le pays, il y a quelques dizaines d'années 
à. peine, sous le poids du régime turc. 

Il est nai que l'accroissement de la fortune pu-
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blique ne provient pas uniquement du progrès éco
nomique intérieur. Nombre d'Hellènes établis, soit 
dans d'autres contrées grecques, encore irrédimées, 
soit à l'étranger, viennent, après f ortune f aite, sc 
fixer en Grèce, de préférence à Athènes, appor
tant dans le pays des capitaux considérables, qui 
ont d'autant développé les entreprises financières, 
industr ielles, agricoles et maritimes j la marine 
marchande a, ces dernières années particulièrement 
sollicité les capitaux grecs entrés dans le pays . 

D'ailleurs, le colon qui quitte la_Grèce pour ga· 
gncr l'étranger, le p lus souvent des contrées loin
taines, n'oublie point son pa~ s. On é,-alue, par 
exemple, à 20 millions environ, le numéraire que 
les H ellènes d'Améri<)ue ont envoyé en Grèce, du
rant les premiers six mois de l'année courante. 
D'Egypte également, les capit~ux affluent j ils 
\'Ont de préférence en Thessalie. Volo, port insigni
fiant il y a trente ans, est aujourd'hui une ville 
commerçante très importante, pouvant rivaliser 
a,·ec sa \'Oisine, Salonique. 

Cette immigration des capitaux expl ique l'éton
nant accroissement de population, notamment dans 
trois grands centres de la Grkce : Athènes, Le Pi
rée, Volo. 

~ l alheureusement, ces progrès ne sont pas d'é
gale importance dans toutt:s les parties du 
royaume : les campagnes ne sont pas encore toutes 
pourvues des moyens de communication assez rapi
des, d'engins industriels ou agricoles perfection
nés. de tous autres insruments modernes de pro
duction : circonstance qui contribue dans une large 
mesure au mouvement d'émigration vers l'Afrique 
du Sud, l'Australie, les Etats-Unis, qui diminue 
les forces productives du pays. Annuellement, le 
Peloponèse, la Thessalie, les îles Ioniennes, lt•s 
îles de l'Egée envoient de nombreux colons dans ces 
contrées lointaines. 11 est consolant que ces expa
triés conser\'ent vh·ace le sentiment national, ct 
qu'i ls témoignent de leur attachement à l 'idée de 
race, en prenant soin aussitôt qu'un certain nom
bre d'entre eux se sont réunis, de fonder une com
munauté, autour de laquelle la colonie s'accroît et 
prospère. . 

L'esprit a\'entureux CJUÎ caractérise le Grec d'au
jourd'hui, aussi bien que ses ancêtres, a ses incon 
Yénicnts, comme il a ses :t\'antages. Il est vrai 
qu'en dépeuplant des contré(•s qui ont besoin de 
tous leurs éléments de force ct d'énergie pour se 
dé,·clopper et dont la population n'a déjà que trop 
diminué par !iuite d'une longue série de crises his
toriques, le mouvement d'émigration fait du tort 
à J'hellénisme. Les colonies grecques de Roumanie 
et de Russie ont, à elles seules, absorbé des milliers 
d' H ellènes qui eussent é1é, soi t en Grèce, soit dans 
les autres régions grt~C]UPS, :fort utiles au progrès 
et au dén~loppcment de leur patrie. Aujourd'hui, 
l'agriculture comme 1 'industri<', comme toutes les 
branches clt• l'activit(. humaine se ressentent dans Je 
Peloponèse, principal centre d'émigration, de ce 
mouvement qui pousse ses habitants vers 1 'Austra
lie ou 1 'Amcrique, vers les possessions anglaises 
en général. celles de 1 'Afrique en particulier, où 

. chaque jour s.· multiplient les colonies grecqucl'. 
En Egrpt.:. elles sont puissantes ct riches. Alexan
drie est une ' illt- qui tl'IH I à prend re de plus en plus 
un caractère .;rec. 

C't•st là le col.; a\·antageux decet exode. L a nation 
t·n s ·t:;lcndant ainsi, sc fortifi<• d se développe. Ces 
contrrcs ~trangères, souvent lointaines, sont des 
champs d'activité autrement \'astes que le petit 
ro,·aume ou les pays grecs, qui, sous le régime 
turc, n'offrent pas 'les garanties de succès que l'on 
renr~ontre dans les centres ci\'i lisés. Il v a donc, au 
fond, un déplacement, non une déperd'ition de for
ces. Car si 1 'hellénisme subit un certain déchet du 
fait de 1 'établissement de Gr~s à l'étranger, si cer
tains d'entre eux, un très petit nombre heureuse
ment, se fondent dans l'élément indigène, la grande 
majorité des émigrés reste fidèle au souvenir de la 
patrie, au point de se considérer toujours un peu 
en exil. La communauté qui se constitue rapide
ment, aussitôt réuni un certain nombre de colons, 
entretient soigneusement par l'église, l'école, le 
journal ou l'association, cet attachement à l'idée 
nationale. Enfin, après fortune faite, nombreux 
sont ceux qui regagnent la terre natale, où ils rap
portent l'expérience, les idées ou les capitaux 
acquis à l'étranger, ce qui n'est pas pour nuire au 
progrès de leur pay:s. 



L · agriçulture et l' éle,·age ont étti fâcheusement 
négligés en Crt-cc. Dans certaines <le ces régions, 
le paysan t•n e:-t encore à la charrue d'Hésio<.le. 
aux proct;dés de culture l't aux engins primitifs. ce 
qui, en diminuant le rendement de production lo
cak. rmd le pa~s tributaire de l'étranger et déter
mine un t•xo le cie capitaux point négligeahlt>. 

}t•an Capodistria s'était parfaitement rendu 
compk de J'importanC(' qu'il y avait pour la Grè{'e 
à t<'ndre S(•s effort~ vers l'agricultme. La fonda
tion d'écoles cl d 't!tablissements agricoles en géné
ral amit été un de ses premiers soins. d'autant 
plus louahl<' CJ.lll' le rl-gime turc avait ravalé Je pay
san grt•c, au point de lui enlever jusqu'à la notion 
elle même du droit de propriété. et de le faire 
1 rem hl cr dt•vanl lP gou \'erneur, le magistrat, devant 
le percepteur surtout. 
Apr~s la mort dt• Capodistria. son œuvre ne ren· 

contra pas la m&mc soll icitude auprès de ceux qui 
lui succédt:rmt dans la direction du pays, ce qui 
amena la jeunt'Ssc grecque à se jeter sur les carriè
rcs libl-rales. mais improducti,·es. 

Toutefois. ces dernières années. notamment cle
pui.s l'annexion de la Thessalie à la. Grèce, l'agri
culture attin· da,·antage l'attention. De même que 
tout<'S l<'s autrt>s prm inct•s de !"Empire ottoman. la 
Thessalit· offrait. il ~ a trente ans. un spëctacle 
lamentablt•. I.a proprit:té foncière n'existait pas 
pour 1<' c·ampagnard. J .a terre, partagée entre un 
certain nombre dt· propriétaires, musulmans pour la 
plupart. était cultiH~e par les pa~ sans dont la con
dition rappelait ;, p~u près celle des serfs du 
mO) en âge. La culture, insignifiante. Yisait unique
ment ;, nourrir le propriétaire. LorsfJue la Thessa
lie revint à la GrlCl'. plu~it•urs propriétaires musul
mans. ne voulant pas admettre le nouvel état de 
choses, vendirent lcurs biens à des Hellènes et émi
grèrent en Turqni<'. r .a vente se faisait à des con
ditions a,·antag<•uses pour les acquéreurs. Ceux-ci. 
amis du progrès, eur<'nt au~;si tôt recours aux pro
cédC.s modernes de culture, aux méthodes nouvelles, 
grâce à quoi l'agriculture a pris un essor dont les 
dTcts bienfaisants se font sentir dans toute la 
Grèce. Mais il reste encore lJeaucoup à faire et 
l'initiative du gouvernement ne sera pas de trop 
pour mettre en valeur toutes les ressources de la 
Thessalie, destinée à de,·enir tôt ou tard le grenier 
:, blé de la Grèce. Le sol est encore partagé entre un 
petit nombre de propriétaires. Le paysan réclame 
sa part de propriété entourée des garanties néces· 
saires à l'exercice de son droit. 

[1 ' a quelques années, je me rendais de Trik
kala à Larissa. Au trajet par chemin de fer. fai 
préféré la course en ,·oiture, qui me permettait de 
mc rf'nclre compte de l'état des cultures. 

En cours de route. nous fîmes halte de,·ant une 
auberge, autour de laquelle. pas un arbre n'offrait 
au ,.O) ageur un peu d'ombrage. Je demandai à 
l'aubergiste pourquoi il n'avait pas eu soin rie 

• faire planter là quelques arbres, puisque l'eau n'y 
manquait point. Tl répondit flegmatiquement que 
toute plantation pouvant accroître la valeur de son 
hôtellerie. son propriétaire fût devenu p lus exi
geant et l'en eût sans doute expulsé pour trouver 
une location plus a,·antageuse. 

La t) rannie du propriéta-ire lure a làissé des 
traces clans le pnYS; le paysnn ne s'y considère sou
,·ent encore qu'un étranger. 

Il y a pourtant une amélioration constante dans 
le régime de la propriété en Grèce. Un grand nom
bre de proprirtairt's fonciers de Thessalie s'enten
dent a,·ec l<'s culti\'ateurs à qui ils cèdent leurs 
biens à certaines conditions. T .e gouvernement lui. 
même a, r('Ccmmcnt. acquis de grandes propriétés 
pour .en confier la culture à des paysans qui y trou
wnt ll"ur compte. D'ailleurs. l'éducation agricole 
~·améliore de plus en plus ct porte ses fruits. Enfin, 
il faut citer tout particulièrement la fondation de 
la Sociité .1gricole. présidée par le roi Georges et 
qui a déjà rendu au pays des services très appré
ciables. Il est à souhaiter que les gom·ernants. en 
Grèce. continuent à se pénétrer de plus en plus de 
la nécessité cie f a,·orist'r par tous les moyens, le 
dé,·eloppement agricole elu rO\ a ume. 

* * * 
L'esprit industriel seml.>le aussi gagner sa po

IHiiafion, f•f l'on prut cifN (ks ét'ahlissements qui 
uHt pris Ull tang llonoraul<.: daus l'industlie Iocak. 

L'Hellénisme 

Le Pirée en compte un C'ertain nombre, dont les 
efforts sont de plus t::n plus couronnés de succès. 
Ce port, qui, par sa situation a,·antageuse et les 
qualités quïl réunit, appelle à lui toutes les éner
gies, tend à de,·enir un grand centre rl'acti,·ité com
merciale d industrielle; il 1x·cupe déjà une place en 
vue parmi les ports médilt'rram:ens. Cette fortune 
qui lui est réS<'n·{oc. le Pin'-e ~ atteindra rapide
mt.>nl. Je jour otr il sera relié à l .arisse. par la ,·oie 
er' construction. Et si, comme on ne désesp~re pas 
d'y arriver un jour, le gouvernement turc .ne s'op
pose pas à la jonction elu chemin de fer Pirée-La
risse avec la ligne Salonique-Vienne, le Pirée Yerra 
alors se réaliser toute son importance géographique. 
Il deviendra le trait d'union entre l'Europe et l'A
sie, le grand entrepôt de la ?llécliterranée et, à un 
point de n1e plus g<lnéral, un çentre men ·eilleux 
de communications inte rnationales. 

Ce pmt ne déli<'nt pas le monopole de l'indus
trie grecque. Patras. Volo, Calama, Chalkis sont 
des œntres de production. l . 'hui le, le vin, le cognac, 
la farine, le samn, sont les principaux articles de 
production. 

La Grl>ce est commercialement en progrès. Sa 
position s') prête merveilleusement. Le Grec a, de 
tout temps, été commerçant. Dans l'antiquité, il 
ri,·alisait an~ les Phfniciens et les Carthaginois; 
il fondait Phocée, la :\!arseille moderne. Même, 
lors de la décadence du monde grec, le négoce hel
lène ne disparaissait point. Et lorsque, SOlL'> un ré
gime de t~ rannie et d 'arbitraire comme le régime 
turc, le Grec ne poumit s') liner librement, il 
s'expatriait volontiers. Aujourd'hui, la Grèce est 
lancte dans les entreprises commerciales. Patras, 
Syra, Volo, Calama, Corfou, Le Pirée, en sont des 
centres importants, en progrès constant, que faYO
rise le développement des communications. Le com
merce du raisin de Corinthe, exporté en Occident, 
en Angleterre notamment, en Australie, en Améri
que, a pris 1111 essor considérable. Pourtant, ces 
dernières années, la sunHoduction a occasionné une 
crise économique, dont les dangers n'ont pas en
core été conjurés. On ne peut, à l 'heure qu'il est, 
se prononcer définitivement sur une question qui 
tend à prendre un caractère politique. i\lais on 
peut espérer que la crise disparaîtra. Bien des 
mesures ont été pr(oconisl>cs. I 1 semble toutefois 
gu'entre toutes, la plus eflicace soit une production 
moins grande proportionnt'-e aux besoins de la con
sommation ou un dé\'eloppcment de débouchés. 

Les progrès réalisés par la marine marchande 
surtout durant l~s dix dernières années, sont dignes 
d'um• mt:ntion particulihc. L a Grèce est un pays 
essentiellement maritime. La navigation a été de 
tout temps, une des grandes ressources de J'hellé
nisnw. Dans 1' antiquité, elle fit sa force et créa 
cet empire colonial où fleurit la plus belle civi
lisation. rlepuis le Pont-Euxin, jusqu'aux ri,·es de 
la \léditerranée j au début du siècle dernier, e lle 
joua un rôle des plus heureux dans le blocus conti
nental, par la participation <les voiliers de Spesia, 
d'Hydra, de Psara. En r8zr, la marine mar
chande grecque se tran~forma en marine de guerre: 
t>llc se couvrit de gloire. Aujourd'hui elle est une 
des principales manifestations de l'activité hellène. 

LI y a encore soixante ans, toute la flotte mar
chande de la Grèce sc tomposait de voiliers. !viais 
l.Jientôt après, les armateurs durent sc mettre au 
ni\'eau du progrès et les voiliers furent remplacés 
par ks vapeurs. A un moml.'nt donné, une crise se 
produisit, qui atteignit grawment toutes ces com
munes maritimes, florissantes encore la Yeille, occa
sionnée pr in<'ipalement par le manque de capitaux 
ind ispensablcs ;, cette trans formation. Cet obs
tade fut hcurcu:;;.•mcnt surmonté au cours des dix 
dernières ann.:~~s. grùr•t• it un système d'association 
qui a permis aux pt'tits capitalistes de participer 
~~ l'armement des bateaux à vapeur. Les colonies 
grecques de l'étrangPT, les grandes maisons grec
ques de :'.Iarseille, cl' Angleterre, de Roumanie, y 
ont beaucoup contribué. 

Aujourd'hui, le pa,·illon hellène occupe une place 
très honorable dans le mom·ement maritime de la 
\féditerranét>, sans compter qu'un grand nombre de 
vapeurs grecs naviguent sous pa,·illon étranger, 
sous pa,·illon turc, par exemple, mais appartenant 
à. des sujets hellènes (sujets ottomans). 

Cette activité n'a pas peu contribué à. donner au 
Pir\-c un é la11 mcn·<•i llt>nx. C'e port est classé au
jourd'nui, au pvint dc.: 'uc du moun.:mcnt des na -

vires. huitième en Euro1.e. t·t troisième dans la 
~Iéditerranl-e. ,·enant après \larseille et Gênes. 

(A suivre.) X. KASASIS. 

--------------- ----.------------------
~USSES ET BULGARES 

Xous a\'ons <'H nwinl c:- oc·c·a:-.ion~ de ~i
gna ler l'altitude sranduJ.cuse des ortkier~ 
russes de la gendarnwric-, en ~lacédoinc, 

qui, sous couleur dl' parifi<' l' J,c JHl.)'s, se li
vrent ouverletiwnt ü i('ttr propagande pans
lavisle. Voici llll fuit récent qni vient cono
borer nos asse rtions : 

On écrit de (;c,gh (' i~ que l.cs de ux offi
ciers ru~scs, \1111. Slirtchiski c l P<' lrol'f onl 
mandé auprès d'ruÀ dans la pr·emière quin
zaine de seplembre dernit>r, 9 dc>s pl us no
tabl-e~ habilanh du bourg de Xt:•grotzi:; 
(Gona Thanos le \l oukthar. <:e01·gr" lll·liou. 
.\[ilzo .\ourzo, Tczi \t hana~iou. Di•lio, 
.\thamN,iou, Pl'lko .\nl oniou, llélic Ke
haya, Doul,a::, Pt·ow~ cl (; ionm Proghirnl 
elles ont .cÀhorlés à emhras::.cr le ::;chisme. 
Ils les ont m.ème 'iYemcnl réprimandés de 
leur perséYéranrc an x t nul i 1 ions ancestra
les. Ils les ont ensuil.c rnlt'<•pris ainsi: c( Yous 
n'ayez pas encore ptt comp t·e tHJre Yotrc inté
rêt ni la nation ù l.aq1t<'tlc \OUS appat•tenez. 
Vous ne lcncz clonr pns rolllp le de l<l. langue 
que vous parlez'! \'ous tw co!nprcncz pas 
que voire sal ttt viPndra d·e la l ~ulgaric, de r 
rière laque lle est son alliée, la lrès p11 issante 
Russie? n 

Il fut répondu aux. deux. ol'lieiers qu'ils 
Youdraicnt bien dcwnir schismatique.-:., mais 
qu'ils craignaient la colère de Pienc .\ré
zanis, fidèle aux. tradition~ ancestrales, 
homme de cœur fort estimé cl pui~~anl dans 
le Yillage. 

Trois jour" aprè ..... Pierre .\rézanis élait 
lué à coups de ha<'he dan::; :->on jardin. Les 
auteurs du meur-tre -,onlrc::>lés inconnus. El 
le plus scandalcuÀ c'c...,t ou'aucun des offi
ciers russes ne s'est montré alors qu'il élait 
de leur devoir de fai r.c t'cc hercher les ban
dits. 

Les autorités lurq uc::. pt·orédèrent à l'ar
restation des 9 qui avaient élt~ lllttndés pat· 
les officiers russes. ~cpt ont 6Lé relaxés, 
deux le moukhlar (nH.tir.e) Uonu 'l'llanos cf 
Georges Pt·oïos HHII maintenus t.:ll éLat J'ar
restation. 

Ces mèmcs officiers ru sses onl fait, mais 
sans aucun résullal, des d(•marches ana
logues aupt'ès des habitants de la bourgade 
de .\loïn. Ils ont mandé auprès creux le 
moukhlar cl les azas (maire cl con::;eillers 
mumctpaux (\litzo!'> Carapataki, Gonas 
Boyos, D. Epill'opo .. , \ua .... la...,e Simos. U ~

lie 0. Si mo~, ,\thana~c Doulghéry, cl Pen
nos Khassapis) el les ont engagés à signer 
une pétition déclarant qu'ils élaicnl .cxar
chisles . .\lais leurs <'\.horlalions. leurs con
seils el leurs brillante:-; JH'Oillesscs furent re 
poussés a\Cc indignation par la population 
de Moïn. 

QnolidLcnncmcnl, dt's faits de cc genre 
son t signalés ùe lou!"' n'M:=;. 
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L'ARBITRAGE (Suite el fin) (1) 

Attributions des Cons!lls respectifs 

A côté des questions g!$nérales et des pri,·ilèges 
des consuls et de leurs ressortissants, il y ava:it un 
t roisième et ùemier groupe de j)o:nts litigieux, por
tant sur les attribut=ons des consu ls respectifs. 

1° Attributions r1otariale.r. - L::t Grèce soute
nait, en se basant sur J'article 9· alinéa z, du traité 
de paix qu'on n'avait rien à stipuler en cette matière . 
De son côté, la Turquie prélenclait qu'elle n'était 
pas obligée d'admettre le rétablissement de l'an
cienne pratique. Néanmo:ns. lt>s deux parties con
sentaient à énumérer les actes notariés que leurs 
consuls seraient autorisés à dresser, mais se trou
vaient en désaccord sur les points suivants : 

a) Le gouvernement hellén ique demandait qu'on 
reconnût aux consuls respectifs le droil rie rece
voir les actes destinés à être exénltés dans le 
pays de leur résidence, intervenant entre nationaux 
et indigènes, toutes les fois qu'il ne s'agirait pas 
d'actes pour lesquels la loi hx:ale exigerait le milliS
tère de juges ou d'officiers déterminés. Le gouver
nement ottoman repoussait cette disposition comme 
étant contraire aux stipulations mêmes des Capi
tulations, qui, d'après lui, excluent la compJtence 
des consuls en matière de contrats mixte!';. Cet 
a rgument, qui trouve une certaine base dans le 
texte des Capitulations, est contraire à la pratifJue. 
D'autre part, la proposition hellénique ne f.tis.1. it 
que reproduire une solution qui se t rouve consacrée 
par la plupart des conventions consubires moder
nes entre pays civilisés. 

b) Le contre-projet hellénique donnait compé
tence aux consuls respectifs pour la rédaction des 
actes entre nationaux seuls destinés à être exé
cutés dans le pays de leur résidence. D e plus, i l 
accordait aux consuls hellènes en Turquie le droit 
de ,dresser tous actes entre leurs nationaux et les 
sujets des autres puissances étrangères. Tand is 
CJUe le projet ottoman ne voulait reconnaître cette 
double compétence que cc dans la mesure de la 
législation du pays de la résidence » des consul~ 
respectifs, de manière à exclure rle la compétence 
des consuls en Turquie la rédaction des actes, 
même entre étrangers, concernant les immeubles. 

c) Le contre-projet hellénique voulait que tous 
les actes rédigés par les consuls dans la limite 
cle leur com']:>étence eussent clans tous les cas devant 
les t r ibunaux du pays de la résidence du consul la 
même force et valeur que s'i ls avaient été passés 
devant les autorités locales. Le gouvernement otto
man entendait, au contraire, limiter la \'aleur au
thentique clesclits actes au cas où la législation 
locale J'admettrait. Il ne pouvait, disait-il, accep
:er qu'un acte rédigé par les consuls hellènes ptît 
Hre opposé en justice à un cle ses su jets, alors 
même qu'il serait anticlalé ou frauduleux . 

d) Enfin le gouvernement hellénique proposait 
la suppression de la fin de l'art icle 13, alinéas, du 
projet ottoman CJ ni mentionnait la compétence des 
consuls respectifs pour délivrer des passeports, 
des patentes, des certificats constatant la provenance 
de marchandises et autres actes analogues. Tous 
ces actes, disait-il, sont du ressort de la loi consu
laire de chacun des pays contract::tnts. et n'ont 
OiJ-S à être mentionnés dans la ('Orwention. A quoi 
le gouvernewent oltom::~n rt>pondait qne la dispo
sition criti(fuét' de son projet n'anit pas pour but 
de reconnaître aux consuls une compétence qu'ils 
tiennent naturellement df' leur propre loi, mais 
hien d'impost>r anx autorités du pays de leut 
ré~>iden('e le resrw('t de ('ette- mmpétence. 

Sur ces CJUatr<, points. l'arliele J 2 de la sentence 
en résout formellement trois. Tl n'accorde, comme 
le \·ouhit la Tnrquie, compétence aux consuls pour 
la réda('tion ries a('tes passés soit entre leurs pro· 

(r) Voir l'Hellénisme des r•r juin, j uillet, août, septem
bre et octobre. 
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pres nationaux, soit entre ces nationaux et d'autres 
étrangers et destinés à être exécutés dans le pays 
de leur rés idence, que dans la mesure de la légis
lation de ce pays (alinéa 2, 3°). En revanche, il 
donne gain de cause à la Grèce, en décidant, dans 
son a linéa 3, que les actes consulaires rédigés régu
lièrement auront devant les tribunaux du pays de 
la résidence du consul, la même force et Yaleur que 
s'ils avaient été passés devant les autorités locales. 
et en ne repro<luisant pas, dans son 5° alinéa, le 
texte du projet ottoman faisant mention de la 
compétence ùes consuls à l 'effet de délivret des 
passepor"ts. cles patentes et autres actes analogues. 
i\lais la sentence passe sous silence la question de 
la compétence ries consuls pour recevoir les actes 
dest inés à être exécutés dans le pays de leur rési
dence, interYenant entre nationaux et indigènes, 
compétence dont la Turquie niait l'existence, en 
se basant sur le texte des Capitulations. l ei encore 
cependant la clause générale des articles 6 et 20, 

mai!1tenant, sauf dérogation contraire, les anciens 
privilèges des consuls, nous conduit à l'application 
de la pratique antérieure qui était, on s;en sou
vient, dans le sens de la compétence contestée par· 
la Turquie. 

Attributions des consuls dans leurs rappor:.< 
avec la marine marclta11de de leurs pays. Ici 
encore, quatre ordres de questions divisaient lts 
parties. 

a) Vente de navires. - Le code de commerce 
maritime ottoman n ·accorde la naLionalité turque 
qu 'aux na1·ires appartenant pour le tOl)t à des na
tionaux. l i i1Herdit. à peine de nullil~, toute con
vention tendant ù l'etablissement elu fracl ionne
ment de la propriétf d ' un navire entre Ottomans 
et étrangers. Et. pour mieux assurer encore l'obser
vation de ces règles, i l prescrit que la vente \'Olon. 
tai re d'un na,·ire ottoman doit a ,·oir lieu à l'étran
ger par-'devant le magistrat local compt>tent à 
charge d'en donner avis au consul de Turquie le 
plus pro~he (art. J "' à 3). Désireux de rendre ces 
dispositions opposables à la Grèce, le gouverne
ment ottoman a,·ait introduit dans son projet de 
:.:om·ention deux articles (arl. 32 el 34) dérogeant 
aux usages internationaux. L'article 34 établissait 
pour les consuls ottomans le droit de d resser l'acte 
de Yente amiable d'un navi re de leur pavillon dans 
un por t grec. a l6rs même que cette vente aurait 
lie u préalablement par-devant un notaire hellène. 
Il stipulait en outre la sign ification anticipée à ces 
consuls de la \'ente faite par autorité de just~e el 
l'obligation pour les autorités locales de leur re
mettre les papiers de hord d'un navire ottoman 
qui, pour une cause quelconque, se trom·eraient 
entre leurs mains. Quant à l'article 32-, il :tccordait 
arix consuls respectifs la faculté d'empêcher le 
changement du pavillon de leurs navires, toutes les 
fois qu'il aurait lieu contra irement aux prescrip
tions d~ leur loi nationale. Le gouvernement otto
man justifiait ces solutions, en disant qu'ellt>s per
mettraient d'éYiter les conflits entre les lois des 
deux pays. et. partant, l'inconvénient de prononcer 
en Turquie J" annulation r1 'un contrat de Yen te 
passé en Grèce. 

Le gouvernem"'nt hellénique repoussait ces pro
positions, d'abord, parce qu'elles ne rentraient pas 
dans le cadre des arrangements spéciaux prévus 
dans le trailé de paix et, ensuite, parce qu'elles 
étaient contraires à la, règle locus regit actum et au 
principe de la souveraineté territoriale. Il faisail 
remarquer. aYec raison, qu'il n'avait pas à assurer 
sur son territoire l'application des lois ottomanes; 
que l'article 22 a liné;tz du traité de Canliclja avait 
déjà réglé suffisamment la solution des mnflits 
entre les lois respecti"es en matière rle nation::tlité 
de navires. en disposant que « ·seront considérés 
comme narires hellènes ou ottomans ceux qui navi
gueront et seront possédés conform~ment aux rè
glemt>nts en ,·igueur dans chacun des deux Eta1·s » 
et! que. par application de cette clause. repro· 
rluite plus exp!ieile-ment encore clans les traitrs 
conclus depuis r8.)'i par la Tumuie a,·ec d'autres 
Etats, - la ,·ali·lité de la ventE' d'un na\'ire passée 
en Grèce. conformément à la Joi· locale, devait 
être reconnue en Turquie, en clépit des dispositions 
du cocle ottoman. 

Cepemlant le gouvernement hellénique consen
tait, dans un esprit de conciliation, à stipuler que 
les consuls respectifs auraient le droit d'empêcher 
le changement du pavillon de leurs navires, s'il 

était prouvé que ce changement avai t pour but de 
frustrer les droits des créanciers, sujets de leur 
nation. 

L'article r6 ne la ~entence consacre le texte pro
posé par la Grèce, sur Je droit des consuls res
pectifs d'empêcher le changement fraudu leux du 
pavillon de l,eurs J'M.vires. Il repousse, par là 
même, les prétentions de la Turquie et laisse, par 
conséquent, debout l'article 22, alinéa 2, du traité 
de Canlidja

1 
réglant la solution des conflits entre 

les lois des deux pan en matière de nationalité 
· de na,·ires. 

b) ReglemetJt d'avaries . - Le goU\·ernement 
hellénique Youlail bien accorder aux consuls otto
mans en Grèce les mêmes pouvoirs, à cet égard. 
qu'aux consuls des autres nations, c'est-à-dire com
pétence exclusive pour le règlement des avaries 
n' intéressant que des ressorlissanst du consul et 
compétence facultative ou am iable seulement dans 
le cas où des indigènes ou des sujets d 'une t ierce 
puissante s'y trou"ent intéressés. ~ [ais ·il réclamait 
au p rofit de ces consuls en T urquie le traitement 
des nations les plus favor isées qui comporte, en 
fait , la compétence contentieuse exclusiYe du con
sul du pa,·illon du navire a lors même que des indi
gènes ou cl' autres étrangers y sont intéressés. T elle 
était du moins la. proposition soumise par le gou
Yernement hel lén ique aux arbitres, car, à en croire 
ks procès-verbaux ottomans dt>s Conférences de 
Co:Jsta.ntinople, les délégués hellènes auraient ad
m:s. au cours des négoci::ttions, que les tribunaux 
lcx·aux fussent compétents, en Turquie, pour con
naître des règlerr.ents d'avaries de navires grecs 
au cas oü. des Otlom:ms y étant intéressés, les par
ties ne s ·entend raient pas pour se soumettre à la 
juridiction gracieuse du consul du paxillon. 

Le gouYernement ottoman entendait, au con
t raire, refuser aux consuls hellènes le droit de pro
céder au règlement d'avaries intéressant aussi des 
indigène s. Dans ce cas, le consu l den1. it se conten
ter de désigner des experts et remoyer pour le 
reste clel'ant les tribunaux locaux. Il admettait, 
d'ailleurs. les p ropositions helléniques dans les 
hypothèses d'avaries intéressant soit des nationaux 
du ('Onsul seuls, so:l des nationaux et ries sujets 
d'une L;erce puiss~nce. Il a lla it même jusqu'à ne 
pas réclamer clans c~ dernier cas la réciproeité au 
p rofi t· de ses consuls de Grèce. 

La sent·en('e ne contient aucune disposition ~ 
cet égard . ~lais la clause générale des articles 
6 et 20 conduit uRe fois de plus, en cette matière, 
au traitement de la nation la plus faYorisée, réda
mée nar la Grè('e. 

c) Police à bord des ua~ùes . - Le gouvNne
ment hellénique voul ait accorder aux consuls otto
mans en Grèce le dro!t qui y appartient aux re
présentants des autres Etats ùe faire la" police à 
borel de~ na\'ires de leurs pays, à 1 'exclusion de 
l'autorité locale, excepté dans le cas oü les désor
d res sun·enus à bord sont de nature à troubler 
!"ordre public et dans le cas oü une personne du 
pays ou né faisant pas partie de l'équipage s'y 
t rouve mêlée. ;\Jais il demandait pour ses consuls 
en Turquie le traitement des nations les plus fa,·o
risées, c'est-à-elire une compétence sans aucune 
limite. Le gom·ernement ottoman réclamai t, au con
traire, un régime réc·iproque e l consentait seule
ment h stipuler en faveur des navires hellènes en 
Turquie que les désordres sur\'enus à leur boni 
seraient réglés « conformément aux règles de com
pétence établies dans la pré~·ente comention ». 
:.rais cette formu le un peu \'ague n'accordait en 
réalité à la Grèce aucun avantage appréciable, 
pu isque les règles auxquelles on remoyait dscr·· 
,·aient, clans le projet ottoman (art. 39), à l'auto
r ité locale le droit d'intervenir clans les infrac
tions commises à bord entre Hellènes et autres 
étrangers. 

De plus, le gouvernement· ottoman voulait régler 
d' une manière récipre>.que le droit de visite et de 
recherche des autorités locales à bord des navires 
de 1 'autre Etat. Les visites, autres que celles cle 
la douane et de la santé. devaient, d'après l'ar
ticle 3.'i de son projet, être précédées d'un avis 
donné à cet effet au consul du pavillon . Celui-ci 
dev.ait également être jnvité à assister aux décla
ration.s que le capitaine et l'équipage auraient à. 
faire devant les tir~U\1aux et les administrations du 
pays. Toutefois, il consentait à stipuler au profit 
des consuls hellènt>s en Turquie qu'un avis pr~a-
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labie leur serait donné mé!me dans le cas de \'i~ite 
douanière, et que, pour les visites autres que ct>lles 
de la douane et de la santé, l'autorité locale aurait 
à attendre l'arri,·ée dn délégué consulaire hellé
nique pendant le délai d'une heure. après quoi 
elle pourrait passer outn· t-t J>rocérler en son 
absence. Il moti' ait cette r(.glementation sur le 
désir d'éviter les abus !]U'auraa:nt commis en cett•· 
manière les consuls el de réprimer la contrebandl· 
pratiquée par les naYires grt"Cs le long des côtes 
turques. Le goun:rnement lwllénique répondait 
que les prétendus abus ~laient imagiryaires et n~ 
clamait (art. zs) k· maint;en du traitement de la 
nation la plus famrisl-c stipulé antérieurem(•nt 
par l'article 5 du traité de Canlidja. 

Enfin Je gouvernement ottoman demandait f)lle 
l'autorité locale dlt le droit de réclamer l'arres
tation à bord des na,·ire~ de l'autre Etat des indi 
Yidus recherchés pour crime ou délit commis sur 
le territoire, sauf à clormL•r, après coup. a,·is de 
l'arrestation opérée au ('OHsul elu paxillon (art. ,<6. 
al. 1 .. ). Il justifiait cette mesure par la considt
ration que le goun~rm·nwnt lt!rritori:.l ne saurait 
souffrir que les na\·ires étrang<'rs puissent, dans S(•s 
ports, donner asile inviolable :.ux personnes qui 
sont tombées sous le coup clt' la loi pénale. A cd 
égard, disait-il, des abus avaient eu lieu dans le 
passé de la part des consuls et des navires grecs 
clans les ports ottomans et il convenait de se pré 
munir contre leur retour à l'avenir. Le gouverne
ment hellénique repoussait cette proposition, car il 
y voyait une extradition sans garanties et contraire 
à J'inviolabilité dont les na\'ires hellènes a,·aient 
jusque là bénéficié, dans la même mesure que Il-s 
na,;res des autres Etats, clans les ports de l'Em 
pire ottamn. En tout cas, disait-il. il com·enait 
pire ottoman. En tout <'as. disait il. il convenait 
de renvoyer le règleml"nt de cette matière au trait\o 
d'extradition que lt"s partit"s :.uraient à conclure. 
conformément à l'article 9 du traité de paix. 

En ne disant rien sur le droit de police dt's con 
suis, la sentenœ mnsacre implicitement. grikP à 
la clause générale d<' l'artid<• 6, la thèse de la 
Grèce réclamant l'application du traitemt:"nt de la 
nation la plus fa,·ori~("t·. 

\lais, pour ce qui cnnn•rnt' les visites à horcl 
par les autorités localtos. si la sentence ne tou<·hc 
pas à la condition cles na\'ires ottomans tn Grèct·. 
elle apporte, au contraire, des restrictions aux an
ciens privilèges d<>s consuls grecs. En effet, l'ar· 
ticle z6 accorde aux antoritl-s locales Je droit de 
visiter les. navires helléniques, en leur imposant, 
pour les visites autres que celles de la santé. l'obli
gation d'en informer préalablement le consul de 
Grèce et d'attendre son d{-1\>gué pendant un délai 
de trois heures. à compt<"r de 1:~. remise de ra' is 
au consuiat. Il consant' ainsi, en les complétant 
et en les précisant. les propositions de la TurCJuie. 

Au surplus, J'article 17 reproduit. au sujet fies 
visites des consuls à borel d1•s na,·ires, fie leur na
tion, un texte sur le<]U<'l les partit•s étaient tom· 
bét>s d'accord. 

Enfin, la sentence r<'pousse, par son silence. le 
droit exorbitant, réclamé par la Turquie, au pro 
fit de l'autorité local{>, dl' r{clamer l'arrestation, 
à bord des navires d<· l'autre Etal, des individus 
recherchés pour crime ou dt~lit commis sur Il
territoire. 

d) Arrestatio11 et umist' dt•s déserteurs. - Les 
deux parties étaient d · :wmn l pour admettre et 
réglementer la remisl' rlcipr!Ylue des déserteurs de 
leurs navires de commerce. \fais tandis que lt> gou 
,·ernement ottoman ckm:u1· 1·1·t le m:tintien pur et 
simple de l'article z t du traité de Canlidja. rf'la
tif à cette matière, le gmn·erneur hellénique, dési
reux d 'é,·itér les intcrprét at ions ahush·es, mu lait 
que ce texte fût compl{>t{> par des clispositions 
claires et précises. A<'<' tilrt'. il réclamait que J'ex
tradition ne pût s'appliquer qu'aux déserteurs des 
navires de commerce et non ;, ceux des navires cl<' 
guerre j qu'elle ne fÎtt accordée f]U'au CaS Olt la 
désertion aurait eu lieu sur le territoire même de 
l'Etat requis; qu'elle fCit refusée pour les rléser
teurs nationaux cie cel Etat ; que l'arrestation du 
déserteur pût se faire même après le départ du 
navire. et que l'indi,·idu arrêté nt> pt1t rester à la 

• disposition du consul au delà d'un délai de iTeux 
mois. • 

De plus, contrairement au projet ottoman. le 
gouvernement hellénique, s'inspirant des conven-
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tions consulaires conclues par lui avec d'aùtres 
Etats, établissait dans son contre l)rojet une dis
tinction bien nette entre l'extradition des déser
teurs proprements dis, soumis à une procédure spé
ciale, el l'arrestation des marins inscrits sur Je 
rcîlc de l'équipage et réfugiées à terre à la suite 
de désordres survenus à leur bord, opérée par les 
consuls sans procédure spéciale, en \·ertu de leur 
droit de police sur les navires de leur nation. 

Une fois de plus, la sentence garde ici le silence. 
Il résulte cependant des clauses générales du pré
ambule et du dispositif, d'une part, que l'article zr 
du traité de 1855 demeure en vigueur, et, d'autre 
pari, f)Uant à l'arrestation de marins réfugiés à 
terre. f)Ue le traitement de la nation la plus favo
risée cJ(>vra continuer à s'appliquer. 

11ttribntions judiciaires. Nous touchons ici 
:'t dl•s matières sur lesquelles des conflits impor
tants s'étaient ·produits avant la guerre. L'article 
9 du traité de paLx invitait formellement les par
ties :\ procéd~r à leur règlement au moyen d' arran
g\·ments spéciaux. Le gom·ernement ottoman. élar
gissant le champ de ces négociations, a\·ait pro
posé de restreindre les anciens privilèges en ma
tit-rt' pénale, en matière civile et commerciale, et. 
spt'-cialement, en matière cle faillite <'t de succes
sions mobilières. Sur tous ces points, ji s'était 
trouvé en désaccord avec le gouvernement hellé
nique. 

a) Compétence en matière pbtale. - L'ancien 
conflit, soulevé en 189o, portait sur l'autorité com
pélt'nte pour juger les infractions commises en 
Turquie par un étranger à l'<'n<'ontre d'un autre 
l-tranger de nationalité différ<>nte. La Sublime 
Portt> revencliquait, vis-à-Yis de tous les Etats. la 
<·ompPtence en faveur clt"s trihunaux indigènes, 
alors que les egouvernements étrangers deman
clai(•nt le maintien cle l'ancienne pratique d'après 
laquelle le jugement des in fractions susvisées ap
partenait au consul du délinf)uant. Le gouveme
nwnt ottoman cherchait maintenant à faire préva
loir sa th!>se contre la juricliction des consuls hel
limes. Il im·oquail d'abord les raisons jadis expo
St'<'S dans la correspondance échangée de 1890 à 
1896. a,·ec les représentants de tous les Etats étran
gers. \[ais, sentant combien sur ce terrain son 
argumentation poU\·ait être dangereuse, étant 
donné f]u'il s'adressait aux représentants des puis
sances les plus intéressées au conflit. il s'empres
sait cl'ajouter que, dans son esprit, l'adoption de 
son projet ne pouvait pas cn<er un précéclent défa
vorable contre tous les Etats, parce f)Ue, vis-à-vis 
çl<' la Grèce, elle trouvait une base particulière 
clans ll's termes du traité de paix OLt il était elit 
CJUI' des arrangements spéciaux cle\'aient être con
clus « en vue rle sauvegarder les intérêts des sujets 
ottomans et étrangers clans lt>urs clifféremls a\'ec 
l<"s sujets hellènes '" Or, le passé, disait-il, a'·ait 
établi a\'ec !]uelle partialité les consuls de Grèce 
procédaient au jugement ries infractions commises 
par leurs compatriotes à l'encontre d'un indigène 
ou d'un autre étrangt>r. L'intérêt des grandes. puis· 
s~ncPs concordait donc awc ct>lui de la Turquie 
:1 1 'df ct de mettre pour 1' a\•enir un terme aux abus 
des consuls hellènes. 

.T R gouvernement helléniCJUe r0pondait, avec rai
son et habileté. f)ll<' 1 'on ne pouvait résoudre à son 
M·ul préjudice un conflit général, intéressant tous 
les pavs jouissant du régime d1•s Capitulations. que 
h pratique a\'ait mis hors ne doute la compétence 
d1'S consuls en matière r.énale et que les abus repro
chés à ses représentants étaient imaginaires. Il pro
nosait doue de maintenir l'ancien état de choses 
par la stipulation du traitement cie la nation la plus 
famris\oe et de spécifier f)Ue. lorsqu'en cas de fla
grant délit. un Hellène aurait été arrêté par l'au
torité ottomane. en 1 'absenet> même du consul 
requis à eet effet, il serait aussitôt remis à l'au
torité consul aire. 

'1\'fon contente de restrcinclrc la compétence des 
consuls hellènes en Turquie en mati~re pénale, la 
Sublime Porte voulait en outre compléter ou tout au 
mains confirmer celle CJUe l'article 25 du traité 
cle Canlid ia donnait à ses propres consul.s dans le 
cas spt-cial d'infractions commises à bord des na
' in·s dt• leur pa,·illon. Xous a\'Ons montré plus 
haut les déroc:ations au droit commun intemational 
qut• la lettre 'ne ce texte M:mhlait (tahlir en fa\'eur 
dPs consuls ottomans en Gr\·<'e. D(.sireuSt> de mieux 
préciser ces clérogations, en supprimant ce quïl 

poun\it y avoir d'ambigu dans la clause du traité 
de J 855, la Sublime Porte proposait de reproduire 
Je texte cie l'article 25 moins la phrase finale cc con
form{>nwnt aux Jois respectives des deux pays ». 
De cette manière, l'inten·cntion des autorités lo
cales l-tait, aussi bien en Grèce qu'en Turquie, net
tement exdue, -en matière de crimes, délits ou 
autres faits punissables commis :l bord des navires 
de l'autre Etat par un ou plusieurs hommes de 
J'équipage envers un ou plusieurs hommes du même 
ou d'un autre équipage de navires portant le même 
pavillon ou des passagers de la mé!me nation, -
en fa,·eur du consul ou de tout a ut re autorité 
nationale que la loi du pavillon restait libre d<> 
déterminer. \\fais c'est ce que le gouv<"nwment hel 
Jénique ne \'Oulait pas admettre. DéF• le texte de 
Canlidja lui paraissait ambigu et, loin de suppri
mer la phrase finale, comme Je Hllllrtit le projet 
ottoman, il proposait de la remplacer par la r~serve 
suivante ; « conformément aux principt•s. lois et 
règlements qui sont ou seront en ,·igueur dans les 
Etats resJX'Ctifs à J'égard des nations les plus fa,·o
risées •· De la sorte, si l'autorité loc•alt• ,:tait tou
jours exclue, il restait néanmoins à d(cicl(•r. d'apr!>s 
le droit suivi dans l'Etat du port, si lt~ jugPment 
des infractions sus,·isées appartiendrait au consul 
ou à mw autre autorité du pays du nadre. La ré 
serve r~clamée par le gouvernemt'nl lwll(nique -
sans être en contradiction avec l'idée dt• l'exclusion 
de l'autorité locale- aboutissait, en fait, au main
tien de la compétence des consuls hellènes en Tur
quie et à l'attribution du jugement des infrac
tions commises à bord des navires turcs dans les 
ports grecs non aux consuls mais aux tribunaux 
répressifs ottomans. En re,·anche, le gouvernement 
hellénique demandait la suppression du dernier 
alinéa de l'article 25 du traité rl<' Canlidja, qui 
soumettait au même régime que les infractions les 
différends de toute natrue qui s'élèverai<'nt à bord 
des navires entre les personnes susmentionnées. 

La sentence consacre (article 20) la COillpétence 
des consuls hellènes, réclamée par la Grh'e, pour 
jug..-r les infractions commises par leurs nationaux 
à l'encontre d'autres nationaux ou à l'encontre 
d'autres étrangers. Elle décide en effet f)Ue les 
droits de juridiction de ces consuls, en matière 
pénale, sont maintenus en tant qu'ils ne sont pas 
modifiés par la présente com·cntion. Or, on n'y 
rencontre aucune restriction. 

L'article :z7 et dernier do,nne ég(alement en 
grande partie gain de cause à la Gr~ce, en impo· 
sant à J'autorité ottoma.ne, qui \'Cllt procéder, en 
cas de flagrant délit, à l'arrestation d'un sujet hPI· 
lène, l'obligation de reqt1érir simpkmcnt l'assis
lance du d~l{>gué consul:lire. 1\lais il ne consacre 
pas la prnposit ion hellénique tendant tL décider 
que la. pt•rsonne ainsi arrêtée serait n•mise aussitôt 
entre les mains de son consul. Il se horne à exiger 
que l'autorité ottomane aYise sans délai le consul 
de J'arrestation opérée par elle. 

Enfin. la sentence ne se prononce pas sur les 
questions controversées relativement au jugement 
des infractions commises à boni des navires. L'ar
ticle zs <lu traité de Canlidja !]Ui rvglait jadis cette 
matière S\•mhlc' clone rester, grâce à la déclaration 
du préambull', complètement en vigueur. Qu'il en 
soit ainsi pour cc C]ui concerne k droit des consuls 
hemmes de connaître des infractions commises ~\ 
borel cl<'s navires de leur pavillon dans les f'aux 
ottomanes, cela n'est pas douteux, car le maintien 
de l'article 25 du traité est confirmé par l'arti
cle zo de la sentence qui laisse intacts les droits 
de juricliction des <'onsuls hellènes en matière 
pénale. \fais en est-il de même pour et qui con
cerne le rlroit réciproque que l'article 2 5 du traité 
de Canlidja semblait accorder aux consuls otto
mans? Cela nous paraît moins certain. Il y a à 
concilier ici le maintien général elu traité cie x8ss, 
affirmtS par le préambule, avec l'article 6 de la 
sentence CJUi règle. en principe, les fonctions des 
consuls respectifs par le traitement de la nation la 
plus favorisée. Or. les droits f)Ue les consuls otto
mans pouvaient jadis im·oquer en Gr<·ct' en vertu 
de l'article 2<; du traité ùe Canlidja étaient con
traires au droit commun international t•t dépas
sait>nt <'ertainement Je traitement fait. en cette 
matière, en Grèce, aux consuls des autres nations. 
Et il comient de faire remarquer que le préambule 
ne mainti€'nt en Yi~ueur les stipulations du traité 
de 18<;5 «qu'en tant qu'elles ne sont pas moclifiées 



p:tr les ciécisions arbitrales ,, et on peut penser 
((LU! l'article 6 de la sentence y apporte justement 
une modification, en réduisant le régime de Can
lidja au traitement de la nation la plus favorisée. 
Les droits des consuls ottomans en Grèce seraient 
aujourd'hui, sur ce point, moins étendus qu'autre
fois. Cette solution a été. à notre avis, voulue par 
les arbitres. puisqu'ayant eu en mains les docu
m~nts dans lesquels les parties leur proposaient de 
remanier, dans des sens opposés ,l'article 2 5 du 
traité de Canlidja, ils ont tlû examiner la question 
et mesurer d'avance la p:trtie de la clause qu'ils 
ont insérée dans l'article 6 de leur sentence. 

b) Compétmce en matière ci?•ile ct commerciale 
en gé?léral. - Les parties étaient d'accord pour 
main_lenir l'ancienne pratique relativement aux pro
cès entre nationaux et inrligèm•s ou entre natio
naux et autres étrangers. Leur désarcorci ne por
tait que sur le régime à adopt<'r pour les procès 
entre nationaux seuls. Or, en cette matière, si. par 
suite d'une inad,·ertance cie r~claction. la lettre de 
l' article 24. nlinéa 2, du traité de Canlidja sem
blait établir un régime de réciprocité absolue entre 
les consuls respectifs, son esprit. confirmé par une 
pratique constnnte, .accordait aux consuls hellènes 
en TurC)uie un véritable droit rie juridiction gra
rît•use. Néanmoins, repoussant 1 'interprétation 
adoptée par la p ratique et s'n tta('hanl strictement 
ll la lettre elu texte. la Subi ime Porte réclamait 
l'insertion dans la nouvelle convention rle la clause 
t<·xtuelle du traité de r855. en ajoutant que, si l'on 
Youlait y voir un n~ritable droit de juridiction 
contentieuse en faveur des consuls hellènes en 
Turquie, elle entenciait faire t•xercer absolument 
le même droit par ses consuls t•n Grèce. En présence 
de cette interprétation nouwllc donnée au traité 
de Canlidja, le gou\'ernement hdlénique, renchéris
sant en sens opposé, demandait que l'ancienne clause 
fOt remplacée par des textes nouveaux, donnant 
formellement aux consuls hellèTWS en T urquie un 
droit de juridiction contentieuse en mntière civile 
et commerciale entre nationaux seuls ou nationaux 
et autres étrangers et re~treignant le riroit d'arbi
trnl-{e des consuls ottomans en Grè<:e aux seuls 
différends qui s'élèveraient, à bord des navires de 
leur pays, entre capitaines, offiri~rs et hommes de 
l'équipage. Ainsi. tandis que le ~ouwrnement ottO
man, se basant sur la lettre de l'article 24. alinéa 
2, du traité de Canlidja. cherchait à faire prévaloir 
un r~gime de réciprocité qui n'était ras dans l'es
prit de ce texte, le gouvernement hellrnique, se ba
sant sur la pratique constante d'avant la guerre, 
voulait mettre hors cie doute la juridiction conten
tieuse de ses consuls et en même temps restreindre 
la juridiction g racieuse de S<'S consu ls ottomans. 

La sentence ne contient aucun texte sur ce point. 
\fais il semble résulter cle la combinaison du pré
ambule a,·ec l'article 6 que les consuls ottomans ne 
peuvent plus a\·oir en Grè<'e. en matière cie juridic
tion CJUe les droits rles Etats lt's plus faYorisés . 
c'cst-à elire la faculté de régler eux mêmes les con
testations de toute natrue, survenues à hord des 
navires rle leur nation, entrt• le capitaine, les offi
!'icrs et les matelots. et spécialement celles relatiYes 
~ la solde et à J'accomplisstment cl<'s engagements 
rrC'iprO<Juement contractés. 

c) Compétmce en matil·re de faillites. - On 
sait CJUels étaient les griefs fonnnl~s par le gou
vernement ottoman contre la pratique des consulats 
helléniques en cette matière. Sans prononcer la 
suppression de cette ancienne compétence des con
suls, l'article 9 du traité de paix avait prescrit que 
des arrangements spéciaux serait•nt conclus à J'effet 
de sauvegarder les intrrêts des créanciers ottomans 
et étrangers dans les faillit<'s d<'s Hellènes. i\fais 
k' gouvernement ottoman. exagérant la portée de ce 
texte, voulait substituer à la compétence des con
suls celle des tribunaux indigèn<'s. Et ce, cians 
tous les cas, alors même rtu'il n'y aurait parmi les 
crfanciers de la masse ni Ottomans ni étrangers, 
Car si l 'on base, disait- il . l'ancienne pratique sur 
l'article 24. alinéa 2, du traité de Canlidja. qui 
prévoit les procès entre nationaux du consul, il ne 
faut pas oublier que ce texte établit un régime 
r(-ciproque. et du moment Otl les faillites des Otto· 
mans en Grèce sont soumises aux tribunaux locaux 
il ne peut pas en être autrement des faillites des 
Hellènes en Turquie. Le gouvernement hellénique, 
soucieux de ses droits et plus respectueux de la 
lettre et de l'esprit du tra i t~ de paix, repoussait 
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le remède h~roïque et radical demandé par la Su 
bl ime Porte et proposait de maintenir tout d'abord 
la compétence de ses consuls et de donnCT ensuite 
aux créanciers ottomans et étrangers le droit de 
se faire représenter par des syndics provisoires ou 
définitifs que le tribunal consulaire, saisi de la fail
lite, aurait à nommer sur leur proposition. Il fai 
sait habilement remarquer que ce régime était celui 
qui avait été proposé au cours des négociations 
des P réliminaires de pai.'< nar l'ambassadeur de 
Russie, ~r. de Nélidow, et que le traité du 8 dé
cembre 1875 avait établi en Turquie pour les fail 
lites des sujets persans. A ce double argument, la 
Sublime Porte répondait que Je système préconisé 
en 1897 par l'ambassadeur russe, n'ayant pas été 
consacré par les Préliminaires de paix, ne pouvait 
avo.ir que la valeur d'une opinion personnelle et 
que le traité turco-persan était conçu dans un esprit 
de parfaite réciprocité. l\fais, comme l'a très bien 
fait remarquer le gouv~rnement hellénique, les 
docunwnls diplomatiques ne laissaient aucun doute 
sm la portc.Se de la proposition de l'ambassadeur 
russe et sur les intentions des grandes puissances. 

Le gom·ernement ottoman proposait en outre d'in
sérer une clause déterminant l'assistance mutueHe 
que les tribunaux des deux pays auraient à se prê· 
ter en matière rie faillite pour la liquidation des 
biens epte le commerçant poursuivi dans J'un des 
deux Etats, pourrait avoir sur le ter ritoire rie l'au
tre Etal. Les tribunaux de la situation des biens 
amaient ft transmettre au tribunal saisi cie la fail
lite l'inventaire et le produit cie l'actif se trouvant 
dans leur ressort. Le gouvernement hellénique pro· 
posait la suppression de cette proposition qui, à 
son aYis, ne pom·ait avoir aucune portée pratique. 

La sentence consacre (art. 2 T ). la thèse de 
la Grèce. Les consuls hellènes conS<'n·ent leur an
cienne compétenc~, mais avec l'obligation, dans le 
cas ott des étrangers ou des Ottomans sont inté
ressés dans les faill ites des sujets hellènes en Tur
quie, de nommer, sur la désignation de ses créan
ciers, un ou deux smciics. Les a rb itres donnent 
également gain de cause à la Grèce, en ne repro
duisant pas dans leur sentence la proposition otto
mane relntive à l'assistance mutuelle c1es tri bunaux 
des deux pays en matière de faillite. 

d) Rrclamations en matière de successio1ts mo
bilièn·s. On a vu que les parties s'étaient enten
dues sur le règlement des successions sauf sur un 
seul point, concernant le tribunal compt~tent pour 
connaître des rt:''Clamalions découlant des suC'ces· 
sions mohilières, autres que celles reposant sur le 
titre d'hérédité ou de legs. Chacun ùes rieux gou
vernements réclamait l'application, clan~ l'espèce, 
du système soutenu par lui relativement ü la com
pétence en matière c i,•i le et commerci:lle en géné
ral. L'un revoyait purement et simplement à l'ar
ticle t6 de son projet et l'autre se bornait à stipu
ler le traitement de la nation la plus faYorisée. 

La sentence ne contient aucune disposition parti
culière sur ce point en litige. ~Jais, par les clauses 
générales. les articles 6 et zo, les arbitres ont tran
ché le débat, conformément au n-eu de la Grèce. 
en maintenant l'ancienne compétenC'e tles consul~ 
hellènes et en n'accordant aux consuls ottomans 
que ft• traitemt•nt rie la nation la plus fa\'Orisé<', ce 
qui ne kur 1lonne dans aucun cas le droi t rie statun 
sur les ri:-clamations dkoulant cles succPssions mo
bilières de leurs ressortissants, ouwrtes t•n Grèce. 

Attributio11s d'assistance. - ~ons amns montré 
pdcédemment les conflits nombreux qui s't'-taienl 
produits a\'ant la guerre au su jet rles différentes 
manifestations de l'assistance consulaire rians l'ad
ministration de la justice ottomane. L'article 9 du 
traité de paix a"ait im·ité les deux gou\'ernements 
à s'entenrlrt> sm la solution de la plupart cie ces 
conflits et nous allons examiner les ùi,·ergences 
qui avaient éclaté entre eux en ces matières. 

a) Assistance consulaire propremwt dite. Les 
parties éta it·nt tl' arcord pour maintenir le principe 
de la. préS<•nce d'un délégué consulaire devant la 
justire ottoman<' et pour mettre un terme aux an
ciens abus, t·n stipulant que si, après une rleuxième 
invitation krite, le délégué consulaire s'abstenait 
de se rendre cle,·ant le tribunal. celui-ci pourrait 
passer outre et statuer en son ahsence. \lais il y 
avait désaccord sur un double point. 

Tout d'abord, le gouvernement hellénique ,·ou 
!ail C'JU<' l'assistance consulaire fl'tt admise aussi 
bien devant les autorités administratives que de-
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vant les autorilrs judiciaires. Tandis que Je gom·cr
nement ottoman ne voulait l'admettre que devant 
les t ribunaux, sous prétexte que la Grèce ne pou
vait pas invcx1uer Je traitement de la nation la plus 
favorisée dans les affaires administratives en géné
ral. Mais celle affirmation était démentie par l'ar
ticle 24, alinéa r''', rlu traité de Canlidja. 

En second lieu, clfsireux de rendre cette assis
tance consulaire eflit·ace. le gouYernement helléni
que réclamait que l'on spécifiât netkmenl, confor
mément à la pratique cles Capitulations, le rôle elu 
délégué consulaire. A cet effet, les alinéas 3 ct 4 
de l'article 28 cle son contre-projet stipulaient que 
le délégué consulaire aurait le ciroit, - tout au 
moins elevant les tribunaux sta.tu::mt en dernier 
ressort,- en cas de violation des traités ou rl'excrs 
de pouvoir, cle ne pas signer la décision du tribu· 
nal et que, dans r.e cas, J'affaire serait portL-e sur 
le terrain tle la. discussion internationale entre les 
autorités des cl<'ux pays. Le gou\'ernement otto
man repoussait absolument cette proposition, en se 
basant SUT ce que la faculté [.Our le déJ~gué C011Sll• 
laire de refuser ck signer la déc1sion rlu tribunal 
n'était pas un droit résultant des Capitulations, 
màis une faveur mnc~rlée par la Sublime Portt', 
haveur clont l<'s consuls he llènes --à la différence 
des consuls clcs atttrt's Etats - - avaient fait un 
usage ahusi f 1'1 C'OIHhmnahle. Aussi bien, tenant i't 
ne pas a liém·r sa liberté ùs-à-vis de la Grèce, 
préférait-il qu'il ne fnt rien stipulé dans la ronven 
tion au sujet du rôle du drlégué consulaire. 

De plus. lt• ~ou,·t•rnt>ment ottOman voulait pro
fiter de l'oct·a~ion pour rt>streindre l ' application rie 
l'assistan<'l' <'onsulnire hcllémque en matière im
mobilière. On sait que les étrangers ne furent 
admis à possl>tlcr tlt>s biens-fonds en Turquie qu'en 
\'ertu d'une loi ottomane du 16 juin x867 '- sepher 
r284) et mo~t·nnanl certaines dérogations,apportées 
à leur immunité fie juridiction par cette loi de r 867 
et par les Protocoles identiques signés par la 
Sublime Porte avec lt->s différents Etats intéres 
sés, rlont la Crèce. ])':~près ces actes, en matière 
immobi lière, les étraPgers sont soumis aux tribu
naux ciYils ottomnns qui stah1ent hors la présence 
du drogman. En outre. la règle de l'assistance con
sulaire est t~artée clans les localités éloign(-es rie 
plus de neuf heun·s cie la résid~nce du consul, 
notamment lorsCJuÏI s'aRit de contestations n'excé
dant pas mille piastr<'s ou de contrawntions pas
sibles d'une mnentle de cinq cents piastn·s au 
maximum. Dans la pratirtue. l'application de ces 
dérogations a donné l'cu i't des controverses. Ainsi, 
la Sublime Porll' a prétendu CJue la. soumission cles 
étrangers aux trihunaux indigènes, en matière im
mobilière. elevait <woir lieu toutes les fois qu'une 
contestation s'6levait à J'occasion de la possession 
d'un hien fonds. sam; C'JU·on eût à distinguer sui
vant CJUÏ) s'agirait ri 'une action réelle ou d'une 
action pt'rsonnellc. On s'est d~mandé. de même. 
si la règle cie h cc .mpétmce ries tribunaux ch·ils 
ottomans t' n matit-re immobilière ne devait p:ts 
~omporter Jlllt' dérogation d:tns les ras où la con
testation s'élhe au suj<>t de la possession de cer· 
tains immeubles particuliers (wakfs ou wal.::oufs). 
Entre Ottomans, le t rihunal rompétent en ces ma
tières est le tribunal relif!.icux du cadi. Devait-il· 
m être cle ml-mt' tlnns k 'ens où un étranger était 
impliCJué dans le prcx·ès i' La Sublime Porte a sou
tenu l'affirmatin• contrP les \fissions étrangères 
C]Ui tenaient pom la m~:::atiYe. - Enfin on vient 
de mir que, clans les localités éloignées de plus 
de neuf hëures tle la résidence du consul, la règle 
de 1 'assistance tlu d ro~man n'est écnrtée par les 
actes internationaux f]Ue pour les contestations et 
les contraventions tl \m.- certaine importance. Pré
textant cie ct• CJUC rit>n n'était stipulé pour les litiges 
d ' une Yaleur supérieure au taux susindiqué, la 
Subli'me Porte a rmis. en T89I, la prétention de ne 
plus faire rie distinction et de supprimer l'assis
tance consulair<' clans toute affaire portée devnnt 
les tribunaux rl<' première instance. ).·1 ais cette pré
tention est venue se heurter aux protestations 
unanimes des \lissions étrangères. 

Le moment aYait paru favorable au gouverne
ment ottoman pour arriYer à résoudre toutes ces 
difficultés à son profit. au moins à l'encontre rle 
la Grèce. Tel 1-tait hien le but que visaient les 
articles 4·1 et ~5 de son projet. Les raisons qu'il 
invoquait pour justifier ses propsoitions étaient bien 
simples. Les nct('s internationaux par lesquels les 



Hellènes furent admis à la possession des immeu
blt:S en Turquie avaient été abrog,és par la guerre 
et le traité ùe paix ne les a\·ait pas remis en 
,·igucur, puisqu'il ne visait que Je rétablissement 
des pridlège~ capitulaires, c'est-à-dire de la partie 
consulaire du traité de Canlidja. La Sublime 
Porte. concluait-il, demeurait libre d'octroyer à 
noU\cau à la Grl-cC'. le droit de propriété foncière 
ou de le lui refuser d. dans le p remier cas. d'y 
imposer telles conditions que bon lui semblerait. 

Ce raisonnement ~tait bien spécieux, car en 
somme si lt• traité de paix a\·ait remis en vigueur 
le régime des Capitulations, il a,·ait par là même 
rappelé à l'exist<·nce le Protocole intervenu en 
187 3 entre les deux gou\'t:rnements en exécution de 
la loi de 1867, qui n'était qu'un acte complémen
taire des Capitu lations grecques auxquelles il 
apportait les dérogations que l'on sait. C'est donc 
aH'C raison quP lt• gouvernement hellénique se ba
~ant sur ce que le traité de paix ne l'obligeait pas 
ù morlilit'r les actes antérieurs relatifs à la pro
priété foncière, demandait la suppression des arti
cles -l4 el ·lS du projet ottoman. :\rais. pour éviter 
à l'an·nir toute espèce de difficultés en cette ma
tière, il pmposait, dans l'article 31 de son contre
projet, de stipuler formellement le maintien du 
Protocole de •8ï.)· en y mentionnant. en re,·anche, 
le droit pour les Ottomans d'acquérir de,s immeu
bles (•n Grl'Ce, de la même mani~re que les natio
naux. 

'\on contente de restreindre les droits des consuls 
hell<·ncs, la Sublime Porte cherchait à étendre 
<'eux de ses propres repr~sentants en Grèce. Con
trairement à la pratique suivie dans ce pays et par 
dérogation au droit commun international, elle 
demandait que ses consuls eussent le droit d'être 
officiellement a,·ertis ùe J'arrestation de tout sujet 
ottoman et d'assister, dans certains cas, à l'inter
rogatoire du prévenu. Le gouvernement hellénique 
repoussait ces propositions, qui - contraires à la 
souveraineté territoriale ct spécialement au secret 
de l'instntction eussent constitué au profit des 
consuls ottomans un privilège exorbitant qui n'est 
accordé en Grèce à aucun consul étranger. A quoi, 
le gouvernement ottoman répondait que la notifica
tion à faire au consul de l'arrestation d'un de ses 
ressortissants ne portait aucune atteinte à la som·e
raineté territoriale; que le fait d'assister à l'in
INrogatoire elu pr~,·enu n'allait pas à l'encontre 
du secret de l'instruction - secret d'ailleurs dé
modé- puisqu'il s'agissait de J'assistance à l'in
terrogatoir<' ct non à toute l'instruction; et enfin 
qu'il n'était pas tenu de se contenter en Grèce liu 
traitement cie la natio)n 1~ plus fayorisée. 

Jlttributions d'assistance. - a) .-lssistance con
sulaire proprcmtnt dite. -L'article 22 fait droit 
à la demande de la Grèce, en admettant que J'assis
tance consulaire est maintenue pour les sujets hel
lènes aussi bien <b·ant les autorités que devant les 
tribunaux ottomans. Et, dans son deuxième alinéa, 
se bornant à reproduire le texte sur lequel les 
parties étaient ù'accorù, il dispose que, si après 
une double invitation le dflégué consulaire s'abs
tient de paraître, les tribunaux auront dans ce cas 
la faculté de passer outre. 

Mais il ne contient aucune disposition analogue 
ù ccli<~ proposée par la Crèce, relativement au rôle 
que le déléRur consulaire a à jouer devant les auto
rités ottomane~. JI s<'rait C'epenrlant inexact cie pen
ser que, par C'e silence, les arbitres ont ent€'ndu 
trancher le litige en faveur de la Turquie. en ne 
reconnaissant au délégué consulaire qu'un rôle de 
simpl<' témoin. La Grèce voulait que. conformé
ment :t la prati<]ue suivie dans l'Empire ottoman. Je 
dt~l\-gué consulaire eût ]{' droit rle contrôler l'ad
ministration de la justic<' locale et, par conséquent, 
la faculté de priver le jugement. rendu en viola
tion des traités ou contenant un excès de pom·oir. 
dt> toute \'alcur pratique. <"n refusant de le reYêtir 
dt· sa signature. Or, ce droit, si l'article 22 ne 
l'accorde pa~ <'xpressém<"nt. les arbitres l'ont con
sant-. de manièrl' fort discrète, mais à notre avis 
tr~·s ct>rtaine. clans l'article 24, :.linéa •"· de leur 
st•ntence. Il y est dit, en effet, que les consuls 
hell~nes amont à procéder en toute diligence à 
J'ex{-cution dt>s jugem<'nts rendus, par les tribu
naux rompamts ottomans contre les sujets hellè
nes, rn obserNzlio11 des droits reconnus aux auto
ritéS ronsulairl's. Ce qui veut elire que l'obligation 
pour IC's consuls lwllèn<>s de procéder à l'exécution 

L'Hellén isme 

dt·s jugements ottomans n'existe qu'à cette double 
condition : 1 o que ces jugements émanent de tri
bunaux '« compétents •; et 2a. qu'ils aient été 
rendus « en observation des droits reconnus aux 
autorités consulaires ». La premi~re condition a 
rx>ur hut d'empêcher les tribunaux ottomans de sta
tuer sur les contestations intéressant les Hellènes 
t>n dehors des cas et des fom1es Otl ils pem-ent 
r\-gulièrmwnl Il· faire. Le jugement ottoman éma
nerait d'un trilnmal incompl-tent s'il etait inter
\'enu dans une a fi' aire r~·11trant dans la compétence 
juridictionndl<' du consul hl'llène ou dans celle 
d'un aulr<' tribunal ottoman ou bien encore s'il 
avait Pté rmdu par un tribunal, d'ailleurs compé
knt, mais sans C)Ue le délégué consulaire eût été 
invité à assistn aux dl-bats, car, dans ce cas encore, 
le t-ribunal ottoman, qui ne peut statuer contre un 

"'rü-llène qu'en pn~sencc du délégué consulaire, au-
rait violé les r(•gles de forme de sa compétence. On 
peut dès lors sc demander ce que Yise la seconde 
condition et quels sont les droits auxquels l'ar
ticle 2 f fait allusion. si ce n'est le droit du délégué 
consulaire de contrôler 1 'administration de la jus
tice locale. Car si telle n'est pas la portée du texte, 
la phrase : « en ohserration de~ droits reconnus 
aux autoritl-s <'onsulaires -. n'a plus aucun sens. En 
eiTet. on objt•cterait :1. tort qu'elle \ise la simple 
préSt>nce d'un dél~gué consulaire de,·aJ1t le tribu
nal ottoman, stiptùée par l'article 22, parce qu'a
lors elle fNait double emploi a'ec la condition 
relati,·e à la compétence de ce tribunal, exigée par 
la fin du t•r alinéa de l'article 24. Cette solution 
nous paraît d'autant plus certaine qu'en dehors 
même de l'argument tiré de ce texte, elle est impli
CJU{-e par la clause générale cie l'article 20. Les 
immunités <'1 privin•ges rlont ·tes consuls et les 
sujets hellènes jouissaient en Turquie a\·ant l'an
né(' 1897 sont maintenus, dit cet article, en tant 
qu'ils ne sont pas modifiés par la présente conven
tion. Or, a ,·a nt r 897, on 1 'a ''li. le rôle du délégué 
consulaire n'était pas, <'11 fait, celui d'un simple 
témoin. Quel CJUC soit clone le sens de l'article 24, 

il suffit que la sentence ne contienne aucune dis
position contraire à J'ancienne pratique, pour que 
l'assistance consulair<> continue à avoir la même 
signification CJU'autr<>fois. Que l'on remarque enfin 
que les arbitres auraient fait œuvre vaine. en décla
rant Cfll<' cetl(' assistance est maintenue. s'ils eus
S("llt entendu ronclamner le délégué consulaire à 
assister en t~moin impassible aux violations des 
trait~s ou aux <'xcl>s d(• pouvoir que les tribunaux 
ottomans seraient tt•ntés cie commettre. 

Ainsi. la S<'nt<·nce arbitrale accorde. par ses arti
cles 22. 2~. alinra • et 20 comhinés. gain de cause 
à la Grè'Ce sur lt•s deux points controYersés en ma
tière 1l'assistanc<' consulaire. 

De plus, par l'a,ant dernier alinéa de son 
pn~ambule. elle repousse les propositions de la 
Turquie n•lati,·es ;, l'assistance consulaire en ma
tière immohili(·re, en d(clarant que le Protocole 
de 18n n'a pas <:tr atteint par la guerre. et dans 
son articl<> 19. t·llc consacre le texte du contre-pro
jet h('lléniqtl<'. ;l<'conlant aux suj~>ts ottomans en 
Grèce. en matil·re immobilière, les mêmes droits 
qu'anx nationaux. 

La. senlenet• n·fusc enlin aux consuls ottomans 
en Grèce le droit, réclamé par la Turquie, d'être 
officidlement aVI'rtis cle l'arrestalion clc leurs res
sortissants ct d'assiter, clans certains cas, à l'in
terrogatoire de prrvenu. Cela résulte du silence que 
garde la sentenc't' sur cette proposition et de l'ar
tic·Ie 6 stipul:lnt pour l<'s fonctions des consuls 
ottomans en (~rèce le traitement cle la nation la 
plus fa\'Orisée. 

b) Significatitm d'arles jHdiciaires et extra-judi
ciaires. D'acrnrd pour régl{'menter les signi
fications à fain.' t·n Turquie aux sujets helléniques. 
par l'intermédiaire de leurs consuls. de manière à 
empêcher les entra,·es au cours régulier de la jus
tice ottomane. les parti<'s 1lifféraient d'aYis sur les 
détails de cette rl-Rlementat ion. Le ~om·ernement 
turc. YOulant fairl' pré\·aloir son ancienne préten
tion sur le cara<'tère de représentant légal du con
sul Yis-à-Yis de ses administrés, stipulait. dans 
l'article p 1le son projet. que la signification faite 
et au consul serait valable en matière ordinaire, 
elle le serait ~gal<'ment à moins que le consul ne 
déclarât dans un délai cle deux jours que le desti
nataire çle l'acte signifié ne- demeure pas en Tur
CJUÎ<' ou ne se trouv<> pas dans la circonscription 

consulaire. Il ajoutait, 1lans l'article ~.!, ')Ue la 
signification serait l-tablie par Je reçu ou la signa
ture du préposé du consulat et, à défaut, par le 
procès-,·erbal dressé par l'huissier ottoman. Le 
gou\'ernement hellénique demandait, au contraire, 
<]Ue les pil.-ccs continssent des énonciations claires 
et complètes ; que. dans Je cas contraire. les con
suls eussent le cl roit de k•s retourner à l'autorité 
ottomane pour qu'elle lt;.~ compl{>tât, et que la 
signification fût consiclér{-c commt' faite à la par
tie elle-même, au cas o\1 le consul n'aurait pas 
restitué l'acte de signification chîment signé à l'au
torité ottomane compt'l~;ntc jusqu'au jour fixé pour 
l'audience, à moins <JIIë le consu l ne pré\'Înt cette 
autorité que le destinataire de l'acte ne se tr9uYe 
pas dans sa ci rconscrispt ion. T 1 repoussait, d ~autre 
part, l'articl<' .p liu projd ott oman, <'n disant que 
les actes dressés par un huissier ind igène ne sau
raient sen ·ir d'instruments de contrôle à l'encontre 
des consu l ~ étrangers. 

La Sublime Porte \'oulait, en outre, stipuler, 
sur la base de la réciprocité. le droit pour les 
consuls respectifs d'ad res.c;er it lt•urs nationaux 
soit directement.' soit par l'entremise des autorités 
locales. les actes judiciaires {manant des autorités 
de leur paYs. C<:tk• clause n':l\·ait. disait-elle. au
cune corréiation a,·ec les droits capitulaires et était 
parfaitement justifiée par l'intérl'·t pratique qu'elle 
présentait. Le gou,·enwment hcllt~nique repoussait 
la réciprocité en cette matière. Les consuls de 
Grèce ayant, en ,-ertu cle leur droit de juridiction. 
la faculté rl'instrnmenkr {'f de faire en général 
tous les actes de la procédure. aucune nou\·elle sti
pulation n'était pour ce qui IPs concernait néces
saire. 

11 en était autrement des cc.msu ls de Turquie en 
Grèce. On pou,·ait stipuler l'll leur fa,•eur la faculté 
rl'amir recours à I'Pnlremise de l'autorité locale 
pour la communication à !Purs ressortissants des 
actes judiciaires émanant des autorités ottomanes. 
:\rais il convenait d'ajouter formellem nt r·nr h 
transmission opérée par les autorités helléniques ne 
pouvait ni imp liquer un engagement quelconque de 
la part de ces dernièr<'S, ni donner à. l'acte signifié 
aucune force rx{-cutoiœ. Le goll\·crnement hellé
niCJU<' proposait de reproduire C<'tle rlouhle résen·e 
n'après les termes mêmes de l'article 15 alinéa 2 . 

de la cOn\'ention consulaire turco-st'rbe du z6 ft'
nier-9 mars r 896. oil elle t•st également c:ontenue. 

La sentenœ (art. 233), consacre le texte des 
propositions hdléni'jucs. mais en t'n modifiant un 
peu la ré,laction et en réduisant i1 15 jours le délai 
pendant lefJucl le consul grec aura la facult~ de 
faire disparaître l'dfet de la signification. en res
tituant J'acte signifié à l'autl>rité ottomane. 

D'autre part. en gardant 1<' silenct· sur les propo
sition de la Turrtuie, rdath·~· au clroit des con
suls res)'cctifs d'adres:;<>r :i leurs nationaux direc
tement ou par l'entr<'misc cl<' l'•tutorit<- locale, l€'s 
actes judiciaires émanant des autorités de leur 
pays. la sentenc€' rend applicable. t'Il cette matière, 
la clause général<· de son article 6. stipulant la 
jouissance rL'<'Îprocplt' clu traikml·nt cie la nation 
la plus fa\'oris{-e. 

c)F::xhution des jngnnrnls. La Suhlime 
Porte adnwttaif le maintien. 1•n l)rinC'ipe. cie la 
compét<'nce <ks consuh hcllènrs pour l'exécution 
ùes sentences ren<lu<>s. <>n mati rr<' ci,•ile et commer
. iale, <'Ont re l<'urs ressort issants par les tribunaux 
ottomans. Et le gou,·ern<'ment hellénirtue consen
tait à réglementer C<'tte ('OmpHt'lH'P. t•n stipulant 
fJUe si les consuls ne mt'ltai<'nt pas lesdites sen
tences à exécution clans un tlélai cle deux mois. les 
autorités compétenks ottomanes auraient la facultP 
d\· procérler t'Iles mrmcs l'Il pré\'t'llant au préa
lable le consul intt~rl'ssé. \fais n s'arrêtait l'ac
corel entre les parti s. 

En premi<.·r lil'u. t'Il t>ffet. le gouwrnement hellé
nique voulait <]li<' le principe ùe la compétence con
sulaire fût absolu. alors que le gom·ernt•ment ott<>
man entendait r(.sen·N à ses autoritt-s l'exécution 
des jugements rf'ndus : 1 ° en matière répressive l't 
2° dans les proc'l'S rt·latifs à la propriété immobi
lière et aux faillit,•s. Rn matière rl-pressiYe, il aYait 
la prétention de confirmer la pr:tti<]ue- antérieure. 
Les Hellènt•s avaient (.tf cie tout temps, disait-il, 
incarcérés dans les pri1-ons dt· l'Empire et, si leurs 
consuls avaient <'Il antrcfois la faculté d'im·oquer 
Je traitt'ment de la nation la plus fa \'Orisée f't cie 
profiter dl" l'article~ cln trait(> olr P:1ss:uo\\ itz. rtui 



acmrdaiL aux consuls autrichiens le ùroit de pro
céder à l'exécuti"on des sentences pénales pronon
cées contre leurs ressortissants par les tribunaux 
ottomans, ils ne le pou\·aient plus depuis que l'Au
triche-Hongrie avait, en 1877, renoncé elle-même 
;. ce privilège. A <JUoi le gouvernement hellénique 
r~pondait que la pratirptc antérieure ne lui avait 
pas toujours {>té défa,·orable; que la renonciation 
dt" l'Autriche Hongrie ne pouYait pas préjudicier 
aux Etats tiers qui, grâce à l'usage, ont pu, comme 
lui. acquérir un droit propre en cette matière; que 
1(· trait~ d(• paix n'avait établi aucune distinction 
t-"ntn~ k·s jugements ciYils et les jugements répres
sifs; et <·ntin qulil C.tait de toute impossibilité de 
laisser à rautoritl- locale le soin d'exécuter les 
jugement~ de celle dern ière catégorie elu moment 
CJlll', pou r dt•s motifs connus, la compétence de la 
section c rimint>lle rle 1 a Cour de càssalion ottomane 
n.: pouYait pas êtr<' n•connue par les \lissions 
~trangèrcs. J l raJ)pdait rtue ~a Sublime Porte a,·ait 
,·ainenwnL ('ssa,t-, dam l(•s Conférences de Cons
tant inopk'. d' impOSt'r cette compétence à la Grèc~ 
<'l ajoutait qu'a) ant renoncé à son projet, il ne lui 
~tait pas pt•rmi~ d'~ reYcnir indirectement par une 
claus..· qui rl-~ern~rait aux autorités ottomanes 1· exé
cution de tous les jugt·nwnts r~pressifs. y com
pris ccu:~. de la Cour de Cassation. Le gom·erne 
md hellénique r~·poussait naturellement aussi rex
rcption relatiH' aux jn~t·ments rendus dans les 
procès œlatifs :1 la proprit:té immobilière et aux 
faillites. pan'(' lJUt', comme on J'a \'U précédem
ment, i 1 n · ac,·ept:t it pas la restriction que la Su
hlinJe Porll• cll>sirait apporter en ces matières à la 
juridiction dt's consulat~-

En st'COnd lieu. lt• gonwrn<'ment hellénique \'OU

lait qu'il füt reconnu;. l'autorité consulaire, char
go.'·e de l't•xérntion d'un jugement. le droit de 
susp(•tHl H' <'<'1 te t:Xl:cution lorSC]It' elle aurait à for
mul<'r des gricfs contre la validité de la sentence 
comme a' a nt étt~ rendue contrairement aux règles 
relativ(·s ·;l J' assistanc·e du drogman et ~ la signi
fication d<·s pi(·ces de pnx·C·clure. C'était, pour lui. 
Je mo\ <'n ek n•ncln• lPsdiles règles ,·raiment effi
cac<'s: \lais IP gou1·<·nwnwnt ottoman se refusait à 
a.,!meltrc un droit si arbitraire. qui eût perpétué 
et tx·ut être aggra,·(> dans la pratique les abus 
nu'on a\•ait le- d{>sir dt> supprimer. 
. Enfin. la Sublimt Porte repoussait également 
ww dernière proposition lu~llénique, tendant à dé
cidt>r CJlle 1 't·mprisoimwnwnt pour dettes en exécu
tion d'un jugt•nwtH r<'ndu par les tribunaux otto
mans contrt: un l !ellènP aurait lieu dans les établis
Sl'mt nls consulair<'s. sous prt>texte que c'était une 
innm·ation par rapport ;, la pratique généralement 
sui' ie dans l'Empire. 

Dans on article .! l· alim~:t 1•', analysé plus haut. 
la senlenrc maitiPnl la mmp~tence des consuls hel
léniqut>s pour l't•xtcution dPs jugements. sentences 
t'l arrêts n•ndus par les autorités et les tribunaux 
compétents ottoman . .;. sans distinguer. comme le de
mandait la Turquie. <'ntn• lt•s dt~isions en matière 
n~pressh·e. immoh'lit•n d de faillites et les autres. 
Et. suivant h• vœu dt• la Grèce. il exige pour que 
ces dl-risions puissent i:·trc mÎs"s à exécution qu'elles 
aient Pll' rt•ndtl('S en 11/Jsrn•ation des droits rec011-
"''S <JIIX cut/tJnlh CtiiiSI!Ia;rcs. Nous aYons déjà ex
p\iqul- k· sens de c<•ttt• formul<". 

L'arti(' le " 1 contit•nt tm dPuxième alinéa repro
duisant la !'('striction. ad!llise d'un c-:ommun accord 
par les part i<'s, rPlalil'emcnt au cas olt l'autorité 
ennsulait't' n'fttser~it dl' JHO<'édN à l'exécution dont 
t> llt:> est charg(>e dans ttn rlt~lai maximum rie deux 
mois. 

l.:t s('ntenn: nt· rcpro lttit pas le texte. proposé 
par l:t (;rècl'. tt•rvlant :. rrcnnnaître au consul le 
droit dt· suspt•ncln• l'ex(cutinn des jtrg<'ments otto
mans rt>ndus l'CH li rai n·mt·nt aux rt-gles rel a ti ,·es à 
l'assistance du drogman et ;, la si!!nitlcation des 
pikes d!' prncl;dun·. \1 ais la formule pr&-it~e de 
l"alint~a 1"' d,• l'artidt: 'l arronl!' à la Grèce la 
~arantit· qu't•llt• rt'·d:tmait. puis'lu'elle permet aux 
nmsuls lwllètws dt• rel ust•r J'extrution des juge
lllt"nts rtn lus 111 \ iol:tl 'on d ·s droits qui leur sont 
rt'COI111US. 

Il fa ~ t t•nlln n•marqt·•·r qt•e le silt>nce dt> la sen
tt>nc·e ~ u sn jt•t dt• la propnsil ;on hel h~nique. tendant 
;, dt-cidt·r CIIIL' la confr:~int<· p:tr rorps prononcée 
<·ontr<> 1111 su jet lwllt·JH' amait lieu dans les établis
st•ments con~ulair..,s. nt• donne pas rla\'antage gain 
dt' c:lllse i\ la Tnrr1nie-. car. mn<' portant~ ce pro-
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pos aucune atteinte au principe général du main
tien des pri,·ilèges et immunités dont les sujets 
hell~nes jouissaient aYant l'année 1897, rappelé 
dans le préambule ct dans ranicle zo, les arbitres 
ont par là ml-me laissé intactl' la situation inté
rieure. 

d) Pcrq11isitions domiciliaires. - Le gom·erne
ment ottoman demandait. d'une part, que cette 
manifestation de l'assistance consulaire füt sou
mise, comme lt·s prl-cl-dt•ntes. à une rr::glementation 
raisonnable. par l'obi igat ion imposc;<e aux consuls 
hellènes d'l'll\'O) er kurs délégués dans un délai 
très brd cle ' rois hettrcs ;, partir de l' invitation 
qui lt"lll' en serait faite ~~t, d'autre part, que les 
autori:L-s localt's t•uss<'nl libre accès dans les impri
meries. librairies, ca f'és <'l autres locaux analogues 
<ks sujets hcllètws. Il cherchait ainsi à fai re pré
valoir h:s prétentions qu'il a\·ait jadis émises à ce 
sujet à l'cnmntre de tous les Etats t'-trangers. Il se 
basait ;, cl.'l effet sur les abus commis en Ct;tte ma
tièn· par lt·s C'Onsuls dP Crkt' d sur les dangers 
qu'offrait au point de l'tte dt· la Sl:Curité publique 
IÏnYiolabilitl- , 1ps librairie:; l:t imprimeries des 
H ellt:nes. l..P ~nm erm nwnt hellénique répond ail 
que tnutes n·s ']llt'st' ons '\\ ait•nt fait l'objet J'ar
rangcml·nts inter •ationaux. communs à tous le$ 
éLran~E'rs. auxqu •ls lt• tr.titl: de paix n'imposait 
d'apporlt'r absolument aucune mo lific<tt!on. 

L:l st·ntl'nre (art. .! :;) fait en p:trt:c droit aux 
propositions ottomatws. en n~glcmentant cette ma
nife~tation de l'assistance consulaire. Elle exige 
qu'en ras dt• rwrquisition. le consulat hellénique 
soit a1·erti des motifs clt• l:t mt•sur<·. afin qu'il em·o!e 
sans re•ard un dl-Il-gué. Et <>Ile J'Nmet à la police 
lnc~·dp de prol'Pdt·r it la pt'HJnisition. à défaut du 
dt'légu( consulaire, apr(·s un délai de 6 heures 
depuis le m6nwnt olt le consulat aura é>té prévenu, 
sauf à cnmmuniqw•r à c<• dernier une copie léga
lisée elu prorès ver hal constatant 1 'ahsmre du délé
g tté consulaire. 

En 1'\'l'andw, la s<'ntcnrc passe sous silence l 'hy
pot hè~ Olt le dl-lé-gue~ n·f'ust• dt: signer le procès
n•rbal til' rwrquisitinn, l'l n'accord<' pas aux auto
ritl:s !()(·ale~ 1<· droit. rl-cl:un1~ par la Turquie, d'a
mir lil,re arcès dans les imprimf'rit>s. librairies, 
cafés \'1 autres lol'aux analogllt.'S dt'S su.iets' hellè
nes. Sm ce double point. lt• silt'nn• de la sentence 
Yaut, t'Il 1·ertu de la clause ge:m:rale de l'article 26. 
m'lintien de la pratique antéricme. 

En dehor~ des trois grands grouf',·s de questions 
que nous venons d't•xamincr. il ~ a\·:t't dt~~:tccord 
entre les parties sur un dt•rni!'r point. rd:ttif à une 
matièrt! tout à fait spo.'cialt·. Il ~·agit dt• la ri: pres
SIOn d.: la contrcbaud,· d<·s marchandises prohibées 
ou monopolisét's dans les dt·ux p:t~ s. Désireux de 
frapper le commerc · cl,• cnntreh:mdt·. fait sur ses 
côtes par des na\'ires gncs. qu'elle est impuissante 
à pom!iuivre sm son propre l<·rritoire. la Turquie 
,·oulait donm•r à ses consuls t·n (;r~ee des pouYoirs 
exceptionnels:\ l'dTd d\ suneiller <'l d'entraYer 
];::s expéditions d<• natun· ;. lui cattser préjudice. 
Déjà au rours cles n<1gol'iations eks Prl-liminaires 
de paix. elle avait insistl-, mais sans succès, pour 
ohtenir dans le trailr l'insertion d'un<' clause rela
tive à ce su;et. Elle ' r<'\'t•nait main!Pnant de 
noul'<'au d. ;lans l'a r l i~·le .)O .de son projet, elle 
(lem<tndait qtw lt•s consu ls r<'SJWrtifs eussrnt le 
droit 1h· signaler aux aulmit(.s !orales les na\'ires 
gnTs ou olloman's :11 ani emharqu(> dPs march:tn
dist:>s pro11ih.~es 011 nwnnpolisl-t•s dans leur pa~s et 
d't>xig<>r le déharqtwnwnt de <'<'S marchandises. 
Elle \'Oulait de plus qu'une anwnde fÎ!t infligé<> en 
cas de récidh·c aux conlrt>handiers et que les con
~uls eussent dans <'l'ft tins c=as la faculté d'exiger 
laJormalité dt:> J'a<'quit à caution. Le gouwrnemt>nt 
hellénique repou~sait ahsnltmwnl n•:; propositions. 
qui ne présenlait•nt pour lui atwun intérêt et n·a
,·aient aucun rapport awc la cOJn-ention consulaire 
à rom·lure. 

La sentt>nre donne. sur Cl pnint. gain de cause 
à h Gr~Œ. en ne disant rien sur l:t proposition de 
la Turquie. 

Telle est l'économie gt!nl-ralt' de la sentence. 
Elle constitua pour la Ct. ce un gran<l succès et 
comme une re1·anche .morale sur la défaite de 
1897. Loin d'êtn· amoindri<"s. les anciennes Capi
tulations grecques sortaient de ce débat. confir
mées. fortifiées et mPme agrandies. Si l'on com
pare. en eff<'l, la nonYel l<• cotwcntion consulaire. 
étahlic par la sen! en"<', a\'N' le- droit et la p raticp1e 

antérieurs à la guerre, on est conduit aux conclu
sions sui,·antes : 

1° La Turquie perd lt·s 1lroits exceptionnels 
qu'elle tenait du traité de Canliùja. Elle est désor
mais soumise au traitement de la nation la plus 
fa,·orisét>, aœc cette double rés .. n·~ :a) que ses con
suls ont droit à la franchise douairière pour leurs 
fournitures d<> bun .. au ; ~~ b) que st•s ressortis
sants sont assimill;s en Grt•ce aux nationaux quant 
à la possession d'immeubks. 

z" us droits de la Grèce sont maintenus, mais 
i ls sont quel<pte peu rl'streints : a) quant à la fr:tn
chise douanière N b) quant à la compétence not:t
r ia le de ses consuls, tt sont d·glc:mentés : a) quant 
ù l'cxercice de la juridict ion t·n matière de fail lite 
f't b) quant aux diffl-r<·ntes manifl'st:ttions de l'as
sistance consul ai re. 

3° En n·,·anche. gr:kt à rt•s nwsurcs, l<'s pri,·i
lèges et immunités des consuls ct dt·s sujds hel
lènes sont désormais mis hors de doute et lt>s an
ciennes contrOITrst•s. touchant : a) l' ~tendue de 
l'exempi!on d'impê1t des sujds. b) ct>lle de l'exlt>r
ritorialitl-. c) l'elle de la comp~t<·net· juridiction
ndle des consuls t't d) lt· rolt des dl-légul-s consu
laires. sont trancht:es dt;tinitiwment t•n fa\'l'Ur de 
la Gr~ce. 

La sentt·nce dc 1 901 n est pas intéressante au 
seul point de vue dt• la Grtce. hn metlant un terml' 
à certaines conl ro\'t•rscs qui s · l-taient t;le,·ées aussi 
dans les rapports dt• la Turquie a\'t'<' d ·autres 
~tats. elle int~resse tm1s les pa~ s jouissant. 1ians 
1 Empirt• ottc·man. du régime dl·s Capitulations. 
Elle a ainsi. indinct..m,•nt, une porttt.' gl>nérale. 

Elle offre enfin un in(érêt tout particulier en 
matière d'arbitragt:>, c:tr elle marque une étape dans 
l't>xt~nsion progressiw df's ponYoirs des :trhitres et 
const~ttw un exct· ll<·nl pr{>n:dull d<' sol ut ion t>aci
figue. jmpmé:o ù la Turquie par les grandes puis
sances. 

N ICO!.AS J'OI.lTIS, 

profesunr agre1gt: à la Faculté de droit 
dr l'oiticrs. 

MEMORANDUIVI 
UlHE<;~Ê 1'.\H 1.1. l'HUI \Hl \1 Cl el \11(\1(!1 1 •. \1 :0. HF· 

l'tt~:St.\T.\\ l':\ IIII'UI\1 \TI{!l 1 S Ut::> SI\ 1:11.\\IIES 

PtJS~.\\e I.S Pni-s 1 1 Stllt 1111 Pnun :-.1 u 1 1 ,.,. 
Tl.\110\ \CTllll.l Ill tJIIIl!l 1 ~ Utod·~rs F\ 

Trt.\CF. H "' .\ile tllot\1, Ill li\ \\l'ah niiiÎIJIIlJ 

nF. 1.'Er.tts1 o1111 \1 \tt oll'lltullo\t tH Co\:n .\\
TIXOPJ l', 

llt'JHiis 1111 certain nunthrc d'anni•Ps, mais sur

toul Ul'flliÎS la rll1ativn til' r('\<II'rhal IJlll!{an', 
la constitution P<'dt'•)<iastiqw• 1•( courlltlltlillr· tlrs 
rit·constTiplions tlincc'sainrs sisl's t'Il Tltran• Pl 

en ~lanldoinr, a t'•ti• sormlt•flll'll l nlini•c ('( 
bou lerer:>t'c. Î.clft' de·mie.,It' Jll'tl\ int·t·, tout par
tinrli (• remcnl. a {• lt'o, <'1 t•:--1 t'Ileon• ;\ l'ltciii'P a.-
lw• ll<· . le tlu'•;lt rt' tl'rl (•n•'ttlt'tt ls sanglants. 

On sai l tlt• re:>IP IJI~e· IÏ11sl ilut ion dt> l'rxnn·ha l, 
rrN•t> 11:11' l';rutnrilr <' ÎI il l', t•s f has('t' Slll' lt• priwi pP 
du na1io na lis111r (phf;li-tismr) C't lJll'elle l'IH•rt·hc 

par r<' sr•ed tuoyrn ~ •'IPtHirc sou rayon d'action. 
CP dognw nou1rau SP r{•sulllr rn r·eo; mots : 

l'artonl- oû 1111 nombn qul/rolllfllt' rl'h:tbi
tant.< ])(trle llll ]Jflfoi.< bulrJarP rf .<1/llx ftnir 
complt· d,- l'or!JrtllÎ-<rlfÎfJII rrrlixiaslirtllt t'pisro
]J'tll', l'ontoriU sff'ulr!Îrt rlu (JO/rÙtrrof 11 rumé
nir;ue doit rérler lu plrtrt ti ln jurirlif'!ion nou
l'rlh de /'emrrhat lntlyarr. 

Cr puinl dt• tlill'rgr•tu·p pmfoutlt• Pllln' Ir' pah·iar

eal <I'Cum{•niqn<' <'1 l'P\<Irl'htr! '-l·hi.,ntaliqur a i'li• 
jn::r ju!'qu'ù Jll'l1'<f'11l cl'unr faron tuul il rail ddl'r

fucusc p:H' l'l'Il\ qui s!' li\l·r·nt a un ('\<lluen supctTi
cicl drs l'hose!l. f.'r~l ain~i cpu' c·r~ :t!{Îs~enwnts ont 
sctublcl tout nafurpls Pl lrès r·~plicllhlrs. rat• il 

s'agil. d'ap•·rs la manit'>rr errmu'•p cl<> raisonnt>r d·· 
rl's ohsrrvatrnrs stt prrfil' iris <l'ntH• si rn pie ptMt'·
t'<>rH·c ù arcor<lrr à la lungtH' naliona lr. qui sPn i 
ra it ainsi dans IPs rérëmonirs dn cullc. 
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Cependant, si l'on voulait examiner à fond le 
principe nu~me du nationalisme (71hylétisme) . sur 
lt•qttrl n•post• l'i•dilïrr- tottl enti<·t· de l'exarchat bul
gare. on St'rait bienttit ronraincu que c'est là un 
système rontrairc ;i toutes les ordonnances cano
niques dl•t-ri·tées par lt•s Conciles œcuméniques. 
JI rrm·rrsr lt>s r~~lcs qui ont présidé ab antiqua 
;i l'organisatinn clrs divisions épiscopales. Il re
ronnail Ntlïn dans les circonscriptions diocésaines 
la <'Ocxistrnrr ch• pln~il'nrs :Httorites ecclésiasti
qurs, !Ùtppliqu:\n l aux fi1lrlrs d'une même église. 
\'oil:' la raison pour laquelle le patriarcat œcumé
nique a lou.iours r<1prouv(~ ct rl•prouve' formellc
rucn t cc pl'i nri pc dé•lét ère el dissolvant. 

Par l'onlrr, l'r\archnt srhismatique soutenant 
le principe du nationaliRmc (phylétism.e) passe ou
lrr à toutrs les l'nnvcnances canoniques et reli
gieusl's, r.t ne Yrul pos rur\me entendre parler de 
la Yolontt'> et d<" la lihert11 de roMrience, auxqttell es 
le~ habitants ont rependant un droit incontestable, 
~>oit t•onunc indi\ id us, Mit comme chrétiens ortho
doxes. Dt>s lcs pr·cnticrs jours dr- ~a création. trou
vant un appui pour ~>es projets dan<: la conclusion 
des traités polititprrs r'«~ccnl~. l'rxarrhat bul!{at·t'. 
por·tc'-tlr:tpcau du nationalismt> (pl!!JléfixmP) bul
garr n'a cu qu'un !':cul but : 

R uinl'r pnrftwl "' JJflr tou.• ln moyl'11.• po8.~Î
Mt.~, per fas et nefas. ~n juridirtifJn d·u pflfriM·
rot lr('l(lllfUir(lll' rt du rll'rrJ~ 'f/JÎ lui f',<f fidèle-
1nf'11f S011111is. 

Cc r·l•su ltat ac·qu is le rend maître r haqur- fois 
cie Jcllc ou lt>IIP cirronsniption qui est au~sitôl rlé
dar·ér hulgnrr. \'oi là, en résumé, ù q\roi s'0sl con
t·Pntréc l'act ion de• J'exmThllt hulgur·c durant.trente 
nns conM•rut ifs. C:rt.tr ar1ivitr plus violrnte en Ma
cé•doinc, pl u~ faihl<' en 'l'Ir race, avait aussi pour but 
ln formation clr rlrux rrntr·rs pr·inciJ)aux de motr
vrmC'nl. l'un ù Sa lonique ct l'autre à ,\ndrinoplc. 

Nous ne• prnsun~ pas qu'il soit utile d'expost'l' 
ici à nou\ rau )ps drtails du drame qui se déroule 
depuis trois :tn:;, ;;uiranl le programme ci-dessuR, 
par lc•s barul«•s rormi•rs en Bul~aric et faisant irrup
tion en ~!acédoin<'. 

Le public or·irntal cl ocricll'ntnl est plu!' ou moins 
au l'ournnl dr rrs ngiRsrment~. C'est par l'assas
sinn!, Ir pilla!{t', lïnct'ndie. en un mot par toute 
lill«' s(•rir dc proréd«ls sauvnges et destructeurs, 
que Je~ handrs armt'>cs, unies à quclquP.s habitants 
rrcr·utés putH' la plupart parmi lf's habitants de 
distrirts t'r\ grandr partie marrrloniens, tlÙ la lan
gue• slarr rsl e•n u:;agc, que crs bandes, disons
nous, ir~~pïrrnt ln ll'tT<'Ilt' et forwnt les paysans à 
sc soun1r t1 n• ù l' autor·i ftl dr l' rxarrhal qui do il 
s'rlcndrr. sur rrs ronlr(•cs, ~oi-d isant bulgares. 
Cette luttr ~nnglan l l' :t surtout pour objet la sup
prl'ssion C'l l'aRsassinal dr ~ous les arrher{·qurs, 
prêtres, mnîlr'C's d'éfoles, el en génrral de tons lcs 
ehr·éti<>ns orthodoxes rrconn:tissant la suprémalir 
Rpiriturllr 1lu pattinrrat crruméniquc. Dans la pen
s(•e dr reux 1pri cxt'>«'ulcnt ce$ horribles forraits. on 
Ruppr·irnr ainsi, ou dtr moins on réduit l'action 
<'rrlè~iastique 1lu patriarcat œruménique en la li
mitnnt <lanR un c·errlc cltroit. Crs prorédés contri
buent t\galrmt'nt ù la dl'slrurtion de J'un des sou
ti<>ns de l'Nat achwl des rhoscs. De relie fa~on. 
gr<ire à des appui" puissants, on facilite la réali
sation d'rspt'>ranrrs dont le but t'St l'vident et dont 
la possihil itl• cl'cxrculion Sf'mble admissible après 
ln rbussitl' fit' combinaisons cxft\rieures analogues. 

f.<>t t'\post1 sncrint des événrm<:"nls lamentahlrs. 
clont IPs dior~sf's drpcndant du patriarcat crcumr
niqur sor1t If' thN1tr·r. rxplil]ur suffi:::amrnent 1:1 si
luat ion rli•plorahiC' dr~ malh~>urrux hnhitants. rhri•
li<>ns orthodn\rs. nourris dan::: les srntimr nls d'une 
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soumtsston profonde ri entière à leur foi el aux 
tradition:- tir lrtrr·g anrP!rr~. F:n dénonçaut les mé
raits dont ils sont l'objl'l, ils ne drmandrnt qu'à 
pouvoir manifrl\tcr 1 ihrrmenl leurs conrirtions reli
gieuses. Ils n'aspir•cnt qu'ù ne pas «''rt' mole:,lés 
pour leur ficll·liti• !\el!'ulaire ;i lt•tlf autor·ité errlésias
tique sup<\rirtll'<•, :wtorit(• r<•t·ounuc par leurs 
pères! l b d«'mandent, pn 11'au lr«'S l«·t·mrs. it rester 
les fils fidel ... ~ tlu Trrs-Saint-Sii•gr apostolique et· 
œru rlléni que du pal rinrr:\ t rlr Consl<wti noplr. 

,PoursuiYis, traqurs, mr nncés. Mpouillés de lelll 
avoi r·, voyant :i côte d'eu-.: leurs frères m::u;sarrés 
<'l tor·tut·i•s, ils n'<•xt'rrr nt pns <1<' rrprésrti ll es ct se 
contcntrnt 1lc sr clrlt'rrulrr. r l de s'assi~>L<'r rnutnellr
rnent, dans ln mrsurt' du pos!'iblr, c·n ohrissanl de 
la sortr aux nvifl 1'1 nm c·ons<>ils de leurs direc
teurs spir·i tu rls. Ils tH' ri•r lamrn t, en somme. aux 
autoritl•s ciYilrs constitut'•t•s que ln ~au,·cgarde de 
leur lihl'l'lc.' r·rlig-ieuRc <•1 l:1 pmtrrtion d<' leur vie 
Pl d<> lrur<> bi<'ll'l. 

Cet l-Int d1• clto"<'R m<>t dans un rmbarras cruel 
le patriarcat œr.tllnt1niqu<'. Soutenu par l'idée du 
deroir qui lui inrorulw, ri s'apptmtnl sur le droit 
qui lui c~l t'l'l'otHHI pnr l'nutor·ité civilt> de veiller 
par tous l<:"s moyt'ns lrgam rn son pouvoir au bien
Nre d<>s populations. qui lui sont soumisrs par 
la rommunnulé cie rnt\nnrr. il n'a pas ces!'é. de
pui~ le rommt'nrcnwnt dr rrs agissements déplo
rahll·s. <'1 au fut· ri ù nwsurf' dr leur dévdoppe
mcnr. tlt> lrnir IP gou\et·ne'nlrn t impérial ottoman 
au cournot dl' la situn ti on. Il lui a communiqué les 
inrorrnations plrirws rit• faits doulour<•ux que h•s 
Métropolitains lui fni ~ai !'nt pnrvenit·. Mnlheurcusc
ment , malgre'• la honnr vnloul{• de la Sub lim r Portr. 
malgré lrs rfl'ot·l~ constant s 1lrs uutorité~ itnpé
r·iai C's loralr!i, ln s itua.f ion r·rste rn gén(•rnl inrhan
gée, lantli!i rpt<' sut· <'«'t'lains pninl~ ell r trnd à rm
pirer, rcndnut inrpMsihlc• la parificf1lion drsirnhle 
ct cffertivr du p;1ys. Pour rr111é1lirr ;i rr~ dirfirul rrs 
lnmentabl<'~, il C'!il intlic;pensahlc : 1° cf,. mainlt'nir 
1«• statu quo :wtu<'l ecclésiastique dans le:> rircons
criptions dclpc•rHianl du patr·iarrat œrurnénique. rn 
repoussant toni rs rxcrpt ions hasér~ srrr dt>c: rf ifrr
rt'nrc~ nalionali~tcs (phylniqun) c.u linguisti
ques, qui ronslituent lr•c: prt'>lcxles rnis en avant 
par l'r\arrhat l'rhismatique bulgare <'1 ~" débar
rasser d'm·grnre lt-s rhn'•tirn~ fidèles à la Grande 
Eglisr du C:hrist tir re régime rlr trrrt'Hr imposé 
par lcs bnndrs d'insurgi•s cl 1le brigands bulgares. 
rt par les mf'n:tccs rt lrs pre·ssion!\ con tinuelles 
drs agrnts dr pt·opagandr dr l'rxarrhat bulgarr. 

L'Eglise oril'!tlalr or·llwcloxt' de C:onstuntinoplc. 
voyant srs rnfnniR oppr·im(>s ri sacri firs. sr voit 
ohlig{•e de prntrstrr dr la façon ln plus soiE>nnrllc 
r f la plu:;; formrllt• rontr·r crtte ~ilun ti on intolrra
blr rl contre l0s sini~ lt'N> auteurs de lotis ces rt·i
nH•R . 1<:111' nr dcrnnndr, cn somme, que la rrcon
naigsance de ses droits indisculablrs el la pneifi
ral ion de crs malheureuses conlrécs, par l'adop
tion ré<>ll<' clr m<>sttrrs rffirnrrs. On mrttra-it alors 
un termr à lous les m«'•faits commis à la Yioleni'e 
iuct>ssante excrrre sm· lrs consrienrcs par l'exàr
chat bulgare <'1 pnr lrs hnndrs tl'in~u~t'>s dont lrs 
attentats rxt'>crablrs sont pcrprtrt\!1 tl\t'r une nudnre 
inouïE>, d<>vant l<'s yt>m drs rrpri•senlants des puis
sances eHrop(•cn n<>s. 

LE> patr·iarrat (rruméniqu<' est persuadé que les 
mE>snrrs proposi•t>s pat· lui sont basrrs sur la léga
litl· rt SUl' la l11girprr rfi'S raits, et 1 rpondE>n! E>nliè
rrmrnt :til\ intrntions drs grancll's puissanrrs qui 
ont pris ù t:\chr ln p:wification drs ronlrées ci-des
sus inrliqu{·r~. Tl rst é!.{a lrrnrnt rertain que ces con
viciions ~ont pnrtng{•l's par Ir Gouyrrnrmt'nl impr
rial ollom an. 

LES DERNIERS CRIMES BULGARES 
T. Bc::.inos, notable hellène, du village de Topt

sou. fut assailli, dans la nuit du 4 au 5 octobre, 
par trois bandits bulgares qui le sommèrent de leur 
,·er~r 10 1. t. ct d'~mbr:tsser le schisme. Après une 
lutte inégale, Hezinos, quoique griht'mt>nt blessé, 
parvint à s~ saun•r. n·pcnd:ml <lue l~s criminels se 
jetaient sur sa femme, qu'ils coupèrt•nt en mor
ceaux. Ce n'est r:~ue six hcun.-s après que la police 
arriva sur les lieux. 

Les meurtrit·rs, affiliés à la han«le Apostol, n'ont 
pas été arrêtés. 

il!icliel 1\· abatovandy, primat grec de 1viénélikou 
fut assassiné, le 1 o <X'lobn-, clans l'église même du 
village, par la bande Sandansk), que les paysans 
désarmés lnissèrent échapper. 

1l!. Milioulis, notable gr~·c de Coynna, fut assas
siné à coups de hadw. lt• 18 octobre, dans un Iran 
(hôtellerie) bulgare. Son cadavre a été rctrom·é 
dans la rivi~ru. 

Atlwnassios Tsimbas. primat grt'C de Kasakenï, 
a été nssassiné le r r octobre. par trois bandits 
bulgares. 

.\ïcolas :lugmoplastis, tifs d'un notable de 
Stroumnitsa. a (té grihcmcnt blessé par des parti
sans bulgares. 

.{. Giankoutas. garde champêtre. assasiné près 
du village Deré-~Juslim par la bande Sandansk~. 

.\ïcolas Papacomtautinou. un jeune Grec de 
Stroumnitsa. assassin(. par C)Uatre comitadgis. 

Le 4 octobre, comnw t•lle sortait de sa propriété, 
sise à quelques minutes dt• Gnumcnitza,il/ arit Poul
kis, épouse de Georgt· Poulkis. fut assassinée par 
le bandit Soulantsl>. S(m tils. Cottstantin, âgé de 9 
ans. fut blessé. l ,a Yictime avait déposé lors de 
l' instruction tlu crinw tenté J'année dernière contre 
notre compatriote. le D' Sallnriou. 

Poulkis et Slt fl:'mmc ont été ayisés, quelques 
jours avan tle crimt•, que grâce lem serait faite 
s'ils cousentaiwt à tuer Ir/)' Salullariou. 

Sf>yridon Calro.ç. de Cor) 1sa, assailli par ties 
partisans en St: rendant il Prespa. a été mis en mor
reaux. Son cad:l.\'T(' a t'té lrOtn·é sur la route de 
Prespa. 

jaco<,os Staya11os ct Nico!aos Grantsos, notables 
de Lakkos ,c'lpturés pnr trois bandes, il ans un guet
apens, ont étè assassinés aux <·m·irons de ce village. 

Le ~ octobre, des partisans bulgares ayant en
vahi l'église grecqtl<· dt· Capatova. ont attaqué les 
nommés Georgios Gotsé . .ltlwna.wos .1/itsos. quïls 
ont blessés. et le paysan JIIClraïl, qui a été poi
~nardé. 

Simos Cliristou, notable d'Ossiani. a été trouvé 
assassiné. aux abords de cett<· localité. Sur son ca
davre. on a trom·é la lettre sui,·ante 

~{'J/00!. 

Par déci~ion du comiti· hu\gnrc, tl:ol(•c •l'aojounl'hui 
'!ll seplernhre (10 octohn• 11. ~. 1, nnu' avon' rnndnmné il mo el 
Simon Chri~lon, nfin •rue sn morl , .... , . ., d'p~cmplc aux Gré· 
roman~~ d'O•~inni el d'~illt•HI'S cl ufin q11ïl~ sc conrormt'n l 
désormais :ncuLrl~'·mrnl au\ r1crasinns elu comilé. 

Oue J e~ Crcrq ù'O"'~in'lj (' t d';l!Jff\'111'!-i appt'clllnPnJ qu<- f.i'il~ 
ne -veulent pns dcYonil' Bu i J,{tU't'!-0, 11 ... !-.uhJrout une mort atrort!; 
qu' ils no r.l'nif'nl pa~ fl"'a~ ~nnl <• n xù rPié l)tn·cc qu'il c.x.is\c 
de:, :.c.-u·ni~nu~ tunpu·~. ~HII ~ n'n\'on~ p1·ur ni du Sultan, ni 
de ~es ll'OHJlCS, ni de ~0!' runr\innnaÎl'CS: Nous enlron~ dnns 
lllHS les 1 il"~:•·~ ri '"Aeulons 1<>• s~nl(•nc<·s du comilé sous 
les yeux des soldnts. 

D'autres lettres de menaces sont rhaque jour cn
vorées à nos rom pat riotes. J .<:'S notables de Goume
nitza ont reçu, il ' a deux semaines, la circulaire 
sui,·ante. ém1nant. du fameux bandit .Apostol : 

Je nJu~ l'cri~ pnur l:1 clt'rnl~rc fnb' """it6 l rec;uc la prê,..enle 
lt•th·c. ,.~'UI"" \Ou:-. rendre? ;\ ) r·nyb.é cl \'OUS c:oumettre7. aux 
antori!cJ:: un•~ ~''til inn. JH' r lcaqucllt~ , -ous dedarez que vou~ 
Pfec;; Bnlj!Hl"C ........ i '011!-' ne rai (th.;. Pll"" ("('):\, !"'aCht~z que je \"OU~ 
empt•cht.-n:ti de \011~ un"llpt~r dtl \'0 '\ arro.tin• .... cl qu'enfin je 
,·ous tucr~i . \ nn~ daa..,~f~rf't :\u ....... i clt~ Coum(onilza le doc
trnr \-n~t}lak•""· J•e.,.p(·re que \l'Hl'-> no me forcrrt'"7 P''~ d'e'Xé· 
r.uter mc< dcci,ion• \po~tol. 

A 11astassios 1 oamwu, primat de Y a trou, enle\·é 
par une bande b11lgarc, le 1" septembre, parvint à 
échapper à ses ra\·isseurs el à regagner son foyer. 

Demetrios K cira yi a, notable d' Aghios-Georgios, 
rapturé JXlr la mêm<' bande. pour avoir organisé 
comme le précéclmt la tlrfense des Grecs contre 



les comtadgis, put également se sauver, durant une 
rencontre de la bande a\'ec un détachement turc. 

LE CRIME DE BROT. 

De Monastir, au Bulletin d'Orient, zs octobre : 
« On sait les efforts infructueux déployés par le 

comité bulgare pour gagner at> schisme le village 
de Brot, qui doit à sa position une importance 
exceptionnelle. On se rappelle aussi qu'au cours du 
printemps dernier on avait trouvé le cadavre du 
chef Dédo Co lé une lettre datée de] émsalem, c'est
à-dire de l'évêché bulgare; par cette lettre le secré
taire de l'évêque ordonnait à Colé d'employer tous 

-les moyens, même le meurtre, pour bulgariser Brot, 
la conquête de Brot entraînant celle des autres 'Vil
lages de la plaine de Monastir. 

« Quand, il y a six semaines, les réserves turques 
furent renvoyées dans leurs foyers, les comités re
prirent leur propaganôe contre Brot, resté sans 
garnison; mai~ cette fois encore. les grecs de Brot 
avant à leur tête Je primat Constantin Talis et 
Théoôo~e Vellianos refusèrent énergiquement d'a
l'â:,ndonner l'orthocloxie. Les comités, décidés à 
frapper un grand coup. réunirent alors sous les 
ordres des chefs Th. Zlatko, T. Kliantzé, Dimio et 
Leko une bande de T zo à. r so hommes; si nom
breuse qu'elle fût, cette banôe ne se sentait pas ce
pendant de taille à s'attaquer directement à un 
gros bourg, dont plusieurs habitants possédaient 
des armes; mais. sachant qu'tme partie rles habi
tants de Brot a l'habituôe d'aller à une église si
tuée à Io-tS minutes du village, les Bulgares cer
nèrent cette église pendant la messe. 

« Par la fenêtre du fond, ils tuèrent, à coups de 
fusil, le prêtre en train d'officier; entrés ensuite 
clans l'église, ils y massacrèrent d'abord, sous les 
yeux des paysans désarmés, Talis et Vellianos, puis 
achevèrent au pied de l'autel même le prêtre Papa
Stoïanos, qui n'avait pas encore expiré. Les cada
vres des Yictimes furent affreusement mutilés : le 
corps du prêtre portait soixante blessures, dont 
trente-quatre sur la poitrine et le ventre et vingt
six sur le clos et les parties basses du corps; celui de 
Vellianos en portait vingt-six, dont une de revol
ver, et celui de Ta lis trente; ajou~ons que Talis, 
avant de mourir décapité, avait été. horriblement 
martvrisé et a'·ait eu les veux crevés. 

« Les Bulgares. ne se bornant pas à cette effroya
ble boucherie, se rendirent immédiatement à la 
maison de Papa.-Stoïanos et y mirent le feu. La 
femme elu prêtre, qui s'y était. cachée, essaya de s'en 
échapper; à trois reprises les Bulgares la rejettè
rent· dans sa maÎSQIJl; elle a été entièrement car
honisée, ellP avait à peine vingt-deux ans. 

<<Toutes les victimes laissent des enfants; à l'ex
ception de 1 a fille aînée de Ta lis, qui a 1 9 ans mais 
n'est pas mariée. ces enfants sont en has âge, ils 
sont réduits à la misère ... » 

* * * 
Une bande a attaqué récemment, dans le dis-

trict de Vodéna, le couvent de Saint-Jean-Pro
drome et en a tué le gardien : un Albanais. 

La bamle de Christos Bambali, composée de 
vingt-quatre partisans, ayan"t envahi le village de 
Krali (ctistrict de Gouménitza). a prélevé sur les 
habitants grecs un impôt de capitation fixé à 
10 centimes par semaine. 

Enfin Apostoli, qui a actuellement pour CJUar
tier général la châtaignerie de Ramna. semble tra
mer une nouvelle attaC'(ue contre Gouménitza. Il a 
déclaré au Voëvode Christ Peïo, qui l'in\'itait à 
le suivre à Softa. qu'il n'entendait pas quitter 
la Macédoine, o\1 sa mission n'est pas encore ter-
minée. 

* * * 
Une tentative, pour faire sauter la ligne elu 

chemin de fer entre les stations rle Porna et 
cl' Antitza, a avorté. la mine, mal ronstruite, 
n'ayant pas fait explosion au passage du train. 

.;; 

-~ * 
Les tentati,·es du comité pour soumettre les cam

pagnes à une taxation régulière se poursuivent 
tant dans notre district que dans Je district voisin 
de Démir-Issar. Les paysans, sans distinction de 
race ou de religion, ont été avisés qu'ils auront à 
verser cette année une contribution de 3 ofo sur 
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leurs récoltes brutes. Comme d'ordinaire, tout 
refus d'obéissance est puni de mort. Ont été tués 
jusqu'ici dans c::es conditions : dans le district de 
Mélénikon, deux paysans turcs et un chrétien, et, 
dans celui de Démis-Tssar deux frères mahomé
tans, les nommés Rifaat et Rechib, propriétaires 
près de Gotésiavon. 

* 
* * 

Une bande bulgare de plus de trente partisans, 
sous les ordres du nommé J\filantine, a pénétré 
dans le district de Pétritsi. Ayant attaqué le vil
fage Gorémi, elle a été repoussée par les paysans. 
Cette même bande a assassiné près rlu village de 
Siarban le genôarme tmc Tmbraïm. 

tES ALLEMANDS EN TURQUIE 

Une dépêche de Berlin annonce qu'à l'occasion 
de l'ouverture de la première section du chemin de 
fer de Ragrlacl (Konia-Eregli-Burgurlu, zoo kil.), 
le présiclént elu Conseil d'administration de la 
ligne, directeur de la !Jeutsclte Bank, a reçu de 
l'Empereur Guillaume, la lettre suivante : 

« ]'ai appris avec une grande satisfaction qu'au-
jourd'hui, jour anniversaire de mon auguste ami 
S. J\f. le sultan de Turquie, la première section de 
la ligne de Bagdad entre Konia et Burgurlu est 
inaugurée solennellement. Je me réjouis qu'on ait 
réussi à réaliser cette partie importante de l'im
portante entreprise due à l'initiative allemande et 
à l'art technique allemand, malgré les di\'erses 
difficultés qui sont sun·enues. Et je tiens à. vous 
exprimer, à YOus ainsi qu'à tous ceux qui ont pris 
part à ce grand ouvrage, ma pleine reconnaissance 
pour tout ce qui est déjà fait et mes vœux les plus 
chaleureux pour la continuation heureuse et l'achè
vement de la ligne cle Bagdad. n 

C'est là un nouveau témoignage de l'amitié que 
Je monarque allemand affiche pour le sultan 
Abdul-Hamid, de cette amitié dont il a senti tout 
le prix et qu'il ne lui marchanda même pas dans 
les journées les plus sombres de son règne. 

C'était en effet, presque au lenrlemain des mas
sacres d'Arménie, aYant même que l'écho de ces 
scènes sanglantes ne fût éteint, que Guillaume II 
s'en allait en grande pompe et somptueux appa
rat, rendre visite au Commandeur des Croyants 
à Yldiz-Kiosque ,et accomplir ens4ile un devoir 
de piété sur le tombeau elu C,hrist, à Jérusalem. 
Aux yeux du monde CÎ\'ilÎsé, le moment avait paru 
mal choisi par l 'Empereur, dé,,ôt aux traditions 
de la chevalerie, d'effectuer ce second voyage en 
Orient; aux yeux du monarque allemand au con
traire, l'occasion semblait sans cloute excellente 
de réitérer à Abclul-Hamid l'assurance de son ami
tié. à c~tte heure ol! le Grane! Tmc se sentit moins 
que jamais l'objet des sympathies de l'Europe ... 
Peut-être s'agissait-il seulement pour Guillaume 
de masquer rl'un pieux prétexte une ' ' isile d'af
faires; l'imptsrial commis-vo\·ageur se déguisa en 
pèle··in d se mit en route pour celte croisade toute 
moderne. 

C'est surtout à dater de cette époque que l'Al
lemagne prend sérieusement pied à Constantinople 
et que l'attention de PEurope est sollicitée par les 
progrès commerciaux de ceLte puissance en Tur
quie et par les avantages qu'elle n'a cessé depuis 
d'y acquérir. 

On a bien fait elu bruit autour de cette ques
tion, dans la presse européenne. On en parle 
solt\·ent encore et il est infiniment probable qu'on 
aura, à l'avenir, plus d'une occasion de nous en 
entretenir. En effet. dans les moindres faits et 
gestes des Allemands sur les bords elu Bosphore. 
l'on reconnaît invariablement ou l'on croit recon
naître un pas de plus réalisé par cette puissance, 
dans ~a. double tentative d'assen·ir écon.omique
ment la Turquie et d'y exporter - du moins en 
Asie-Mineure, principal objectif des Allemands,. 
-un contingent de sa population débordante. La 
fameuse formule : Drang naclt osten (marche en 
avant vers l'Est), paraît recevoir son application 
dans ce Levant, où des descendants d'Arminius 

H 

ne sont cependant pas sans rencontrer sur leur 
chemin des rivaux préétablis e.t des concurrents 
toujours en éveil. Et de même. que les formidables 
progrès industriels et commerciaux de l'Allema
gne, tous les jours grandissant sur plus d'un point 
du globe, ne pouvaient les laisser indifférentes, les 
puissances européennes, qui ont des intérêts en Tur
quie, ne sont pas sans prendre ombrage du rang 
gue les Allemands y ont conquis. Rien que de 
très légitime dans·ce mouvement d'attention qu'é
veille clans c~rtains milieux politiques et commer
cia~x de l'Europe .. _!',activité germanique en 
Onent : car cette act1vtte paraît de nature à com
promettre. les int~rêts des autres étrangers qui y 
sont ~tabbs ou qu1 sont en relations d'affaires avec 
le~ ~chelles du Levant. Il semble mêm~ qu'on s'en 
SOlt msuffisamment préoccupé au début, en Angle
t~rre, en F:rance ou ailleurs. [\ ne faut cependant 
nen exagérer : à tout prendre l'influence politique 
de l'Allemagne est moins considérable ou' on ne le 
croit j quant à son envahissement comme~cial pour 
être assurément très rapide et très import;nt il 
ne l'est pas encore au point de vue qu'on l'i~a
gine, et le jom: n'est peut-être pas trop éloigné où 
Il se trouYera cuconscrit dans les limites plus étroi
tes. C'est ce que l'on voudrait exposer ici, au cours 
de cette étude. 

I 

Les .relations entre la Turquie et l'Allemagne ne 
remontent pas à une époque très lointaine. Celle-ci 
est même. la .dernière de toutes les grandes puis. 
sances qu1 so1ent venues, tels des héritiers au che
,·;t d'un moribond, assister à. la longue agonie rle 
1 fi_otm~e ilf~lade .. ~a Prusse était peu connue en 
Onent .JUSCJU au mtheu du xix• siècle. En· 1771, il 
est vrar, sous le règne de ~Ioustapha 1 [f un am
bassadeur extraordinaire. Ahmed Resmi' effendi 
f~1t, e~~oyé 1~ar ce potentat à Berlin, auprès d~ 
1< red.enc l.e Grand pour négocier une alliance çon
tr~ 1 Autnche et peut-être aussi contre la Russie. 
St nous nous en rapportons an seul historien turc 
digne d'une certaine créance, Djewdet pacha Ja 
Prusse et la Tu,rquie a~aient même)eté à cette épo
que les bases cl une alhance offenstve et défensi\'e, 
ayant syrtout po~r but d'assurer à la première la 
possessron exclus•ve de la Pologne ·et de faire rétro
céder à la seconde la Crimée et ses dépendances. Il 
semble toutefois que la mort de ce sultan et les 
événe.ments de la poli~ique en général n'aient pas 
permts aux deux pmssances de contracter une 
allian~e durable; en tout cas, ce ne fut là qu'une 
tentative ~ans 1mportance, puisqu'elle ne laissa au
cune trace et n'aboutit point à un résultat. A dater 
de c~~le époque )us9u'au début du règne d'Abclul
MedJlcl ( r 839), Jl n est plus question de la Prusse. 
en Orient. Avec l'a,·ènement de ce souverain. coïn
cide la reprise des r~lations e1itre les deux pays. le 
sultan ayant accrérhté un représentant à Berlin. 

. C'est sous ce règne que de son côté la Prusse fonde 
quelques établissements en Turquie. Frédéric-Guil
laume IV crée l'évêché anglo-allemand de J éru
salem; un peu plus tard une mission religieuse alle
":lande vient s'établir en Syrie; l'Hospice prus
sten de Jérusalem est fondé et confié aux soins des 
rhevaliers de 1 'ordre de Saint-Jean. En même 
temps, une « Société 'hcrlinoise de Jérusalem >> 

ouvre des écoles en Palestine. et la société des 
Templiers y envoie un petit nombre de colons. 

)J'oui> sommes déjà au règne d'Ab lul-Aziz (r861) 
et en fait d'a\•antages à l'actif de~ Allemands, 
on n'en saurait relever de plus notables. On voit 
du reste combien ils étaient restreints et combien 
peu ils dén.otaient des visées d'un ordre politiqtte 
ou mercantlle. 

Cepenôant, dès cette époque, un courant cl'opi
rrion se formait en Allemagne, parmi les publi
cistes de marque tendant à faire tourner les regards 
du monde germanique vers l'Est. voire même vers 
l'Asie-Mineure. En 1850 Ludwig Ross clans l'A
sie-Mineure et l'Allemagne cherchait à fixer l'at
tention publique sur la nécessité de fonder des 
établissements en Asie-Mineure et de détourner par 
là le courant d'émigration qui drainait les énergies 
germaniques vers les deux AmériCJues. Peu après 
la guerre de Crimée, Roscher conseillait également 
à la Confédération de l'Allemagne du nord la 
marche raisonnée vers l'Orient en général et vers 
la Turquie d'Asie en particulier : « C'est là, di
sait-il, que, par des conquêtes pacifiques, on pour-
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rait crt-er une nouœlle G~rmanic qui l'emporte
rait en grandeur, en population. en richesse, sur 
J'Allemagne ancienne et qui formerait le boule,arcl 
le plus sitr contre la Russie f"t contre le pansla
Yisme. » 

Plus tard encore, Laurent de Stein adjurail 
1 'Allemagne de prendre position nette dans les 
questions orientales, insistant sur la nécessité cl\'s 
intérêts prussiens, saxons et autrichiens en l'espèce, 
et confiant au gou,·ernement de Vienne d'assurer le 
premier sur lt>s Balkans. une préclominence et d'ou
nir les ,-oies. 

?\éanmoins, la Prusse ne s'occupe guère encore 
de la Turquie; celle-ci, de son côté, ne semble pas 
trop se soucier de l'Allemand. C'est Sadowa qui 
attire une première fois l'attention des Ottomans 
Yers cc nOu\'eau ,·enu sur la scène politique de 
r Europe. \lais c'est surtout 1870 qui fait grandir 
aux yeux des Turcs. la rt'-putation et le prestige 
militaire elu nom·el Empire. T.es Ottomans, comme 
tous les Asiatiques, ne l'ouillions pas, ont de tout 
temps profcssé le plus profond respect pour la 
force h rulale; être gram!. gros, fort, il semble 
C]ll• les Tmes n'aspirent poinl <'ncore jusqu'ici à 
un autn• icl\>;tl ; race émitwmnwnt gu"rrière eux
mêmes. ils suhisgent surtout l'asc(•nclant c1e la force 
militain•. Dt' même que grâce à ~apoléon le nom de 
la France fut longtemps <'ntouré aux yeux de 
l'Oriental d'éclat et de grand\'Ur, ùe même au len 
rlemain cie \letz et de Sedan, Cuillaume r••, qui 
pour eux. personnifiait la victoire, fut considéré 
comme le hl-ros. Et la Turquie oflirielle. ouhlieusc 
des services que quÎI17.C ans aupara,·ant la France 
alli~e à l' Anrrle• Qrre aYait rPnclus à l'Empire otto 
"'"11, sous les murs de Séhastopol. commf'nÇ1it c]{j~ 
à tourrwr s<'s regards ,-ers la Prusse triomphante. 
Disons Ct•pendant tout de suite I')Ue rette tois encore 
re ne ftîl là qu'un Yent p1.ssa~t·r : le règne d'Ab 
flul-A1.iz prit Jin sans que J'influ nee teutonne eîit 
eu l'occrtsion cle s'implanter en Turquie. Du côté de 
la Porte. 1 'on avait trop de préoccupations inté
rieuf(~s. l'on traversait déjà des crises trop graves 
pour songer à tracer une politi()ue extérieure, -
principe qui d'ailleurs ne fftt jamais une thèse lr\>s 
sérieuse pour un gom·ernemrnt f1Ui prit. il y a 
beau temps. l'habitude de \'i\'Tt' en C]uel(fue sorte 
au jour lt• jour et au hasard des é,·énements. Du 
côté al lc•mancl, à cette époqut•. aurune att('ntion 
n'était prêtée à la Turquie : cc Moi . a.Yait contume 
cie di re COC)lletlt>ment \ [. de TI ismarck. je Il 'ou\'l'e 
jamais lc courriN de Constantinople. » 

Le seul fait cligne d'être noté dans ret inten·alle 
c'est. en 187 J. ]'~rection en amhassarle de la léga. 
tion allem1.ncle t>n TurCJuie; mais ce fait n 'a,·ait 
sans cloute cl' autre cause que le désir de 1 a nou 
,-elle grande puissance d'avoir une représentation 
adéquat<' ;, 1' importance d<• son rî1lc> clans le concert 
Europl>en. 

C'est au sultan Ahdul Hamid TT qu'il était 
résen·é cl'introcluire les Allemands dans son em
pire et de leur en ounir !Ps portes toutes grandes. 
On pourrait croire que, ce fais:mt. il ait cédé à cette 
pensée f!U<' l'Allemagne, la st·ulc parmi les grandes 
puissances, f!l!Î n'ait pas des intérêts politiC)ues ?t 
cléfenclre en TurCJuie, encon· moins rle-s re\·endica
tions territoriales à faire valoir sur le pays. eût 
pu aswml'r le rt1le de consl'illère clé>sintéressre <"'
rie puissante amie. 11 ) C'ut peut être un peu cle 
cela clans la pr{>dilect'on qu' Abclui-Hamicl témoi 
gna à l'.AIIt'magne. encore qu'en bonne politique, 
les amitiés solirles ne soient possibles que tout au
tant CJU't>lles r<>posrnt snr cie ~rands intérêts rom 
muns. 

:\ fais. pour qui connaît tan! soit peu la psycho
logie rlu sultan et son étrange diplomatie, un cal 
cul de c~tlf' nature paraît im·raisemblable; Abdul 
Ham id est un chef d'Etal dont les actes et les 
mlontés ne s'inspirent que du ha~:trd des circons
tances el des caprices. plus imprévus encore. de 
sa nen·osit~. De politique. il n'en a point qui ait 
une fixité quekonf)Ue ou une apparence de logic]!te. 
Dans sPs princip.'s de gouvernement comme sur lt• 
terrain cliplomatique. on observa chez lui la mênw 
insopci:-~nc<' du lendem<tin, la mêm<' imprévo\ance. 
ou la mi\nw méfiance, en tout cas, la même abs~nee 
de rai~cmnement sui,·i, par cons(-quent les mêmrs 
erreurs. Aussi est-il plus juste cie dire que si par 
hasard Je sultan a eu, en tendant les bras aux 
Allt>man<ls. une idée maîtrt>S!IC, une pensée direc 
triee, celle ci n'a été que le ùésir de faire faux 

L ' HeHénisme 

bond à l'Angl<'t<·rre dont il a été de tout temps un 
adversaire implacable, et ù'a,·oir un atout contre 
la Russie qu'il flatte, qu'il sert. mais ()u'il redoute. 
Aujourd'hui il s'accroche à Guillaume li comme 
:1 une pl.anche de salut : son amitié lui est précieuse 
car tout en fl attant son amour-propre, e l le lui sem
ble une certaine garantie de sécurité clans les cir
c·onstances diflicik's; mais ce n'est pas au lende
main de la guerre russo-turque qu'il pouYail pré
,·oir et escomptt•r cette amitié, et quoi qu'on en 
ait dit, il est improbable qu'il ait, dès cette épo
<tue .songé i't se faire un suppôt du Kaiser. 

Du reste, ilL de Bismarck, peu enclin à ménager 
les faibles, venait précisément de faire assez bon 
marché des intl>rêts de la Turquie au Congrès de 
Berlin. S'il coopéra à la destruction du traité cie 
San Stéphano, ce n'était assurément pas pour corn 
plaire à la Turquie. et, en tout cas, il ne se m~n
tra pas disposé à faire autrement état de cet em 
pire vermoulu. Enmre estimait-il aYoir été large 
pour la Turquie ; on sait le mot peu aimable mais 
si juste qu'il eut pour les plénipott>ntiaires otto
mans dès la signature ùu Traité : « Eh bien. mes 
sieurs, vous d<'\'Cr. être contents ; nous vous a,·ons 
assuré une bonne paix pour vingt ans. Pendant 
rette période \'Ous pourrez appliquer des réformes, 
om·rir ,·otre pa~ s au progrès et épurer \'Otre admi
nistration. C'est peut-être la cl<•rnih<· chance de 
salut de la Turquie; mais je suis bi<"n sftr que YOus 
n'en ferez rien. » 

Si les é1·éncments n'ont point démenti la faci le 
prophétie de Bismarck, ils ont, var contre, peu 
justifié le mépris ()ue le Chancelier de fer avait 
manifesté pour la Turquie. En effet, la politique 
allemanrle s'engage peu après dans une ,·oie nou
,·elle. Il Si'mhl<> toutefois que l'initiati\'e en soit 
clue bien mo'ns à Bismark qu'à \L de Hatzeld 
CJUi, succédant au prince de Reuss, arri,·ait à Cons
tantinqple, en r 88o, en qualité d'ambassadeur 
d'AIIemagn~. C'est ce diplomate ()Ui fut le p remier 
ouvrier de la politique turcophile. fi soutenait que 
1 'Allemagne d<·,·ai t de,·enir 1 'amie cie 1' Empire 
ottoman, et maintenir. en Europe l' idée de la 
oree des Turcs et de la puissance elu sultan. Abdui
Hamid ne st> montra CJUe fort enchanté des heu
reuses dispositions de :\L de Hatâcld t'l lui mani
festa aussitôt son intention de consulter l'Allema
gne sur la réorganisation administrative et mili
taire de son pa) s. ?I l. de Hatzfeld <'ngagea vive
ment son .gouvern<'ment 1 répondre i1 ce désir du 
sultan. Des fonC"tionnaires civils ,-enus de Berlin 
mtrèrent au service de la Turquie : )1. de \Vetten
dorff, en qualité rie sous-secrétaire rl'Etat aux 
Finances, \f. G<·scher. comme const•illt•r aux Affai
res étrangèrt>s, \f. Bertram, aux Douanes; d'au
tres fonctionnaires furent chargés d<' prêter leurs 
lumi~res et leurs C<'lncours à la réorganisation des 
ùéparlements du Commerce et cl<>s Travaux pu
blics. Ils reçurent tous rie gros appointements, 
des titres, des gracks et des faveurs. 

D · aurte part, d('S ('Changes de politesse aYaient 
lieu entre les cieux pa,s. Le mar~chal Ali-Xizami 
pacha allait rcmt>ttre à Guillaume 1··• l'lmflaz. en
richi de bri_llants ct la Cour de Berlin répondait 
:l ces coquetteries du Sultan par l '<'m·oi de la 
mission Radzi" ill. portcuse des insign<·s de la 
(;rand-Croix d<' l' ,\igle ~o;r_ 

Un autre émissaire. le secrétaire du Sultan Re
chid Bey, se rendait ,·er; la mêmt' l-p<Y]tte à Berlin 
ct sollicitait de I'EmpC'reur l'em-oi à Constantinople 
d'une mission militaire. Sept offiri ... rs instructeurs 
sous la dir<?Ction du général Kohlcr étaient bientôt 
chargés rl'aller init ier les troupes turques aux 
SC<'rets de la stratégie allemande. T.n <'onfr:'lternitf 
turco-germ~n iquc ' '<'nait d'être scellt'·c . 

Bismarck. dans ses nonn•lles préoccupations 
orientales semblt• avoir moins considéré les héné
lires matériels d<'s nationaux allemands t•n Turquie 
f)tte des a\·antagcs à sa p.)litique europ\>,·nne. Il 
s'agissait en cff ct pour lui surtout de pousser J'Au
triche vers l'Est. en fa,orisant ses vm•s sur les pro
'' inces europécnnt•s de la Turquie, et en la jetant 
clans le guêpier haJI.:aniCJue. Bismark désirait par 
l?t déplacer 1 'éc]ltil ihre des nationalitrs dans la mo
narchie de Habsbourg cn faveur de l'idée panger
manigue. en cl' autres termes. ounir le chemin aux 
Hohenzollern, sans compter ctue par là il anéan
tissait ou tout au moins amoindrissait ces velléités 
de retour offensif ('O'>tre r Allemagne aUXf!Uelles la 
:'liaison d' Autrichc n'avait pas encor<> complètement 

renoncé. L'on ne saurait trou\·er de meilleur crité
rium de la politiqu~ balkanique du Chancelier de 
ft•r que J'appui quïl prt-ta à l'Autriche dans l'occu
pation de la Bosnie et I'Herzégo,·ine. 

Au fond, peu importait à Bismarck que la 'L'ur
quit• se relevât, quand tous les Balkans ne \'<t laient 
pas les os d'un grenadi~:: r poméranien. Du resle. 
non seulement i l n'ctît rien gagné à prott-ger la 
TurCJuie mais. au contraire, rien qu'en t'Il f;n·uri
sant la réno\·ation i 1 t•itt c'Ontrarié les nws dt> la 
Russie. Si telle a étt' la conception de Bismarck. 
ct·llc de l'Empereur Guillaume Il paraît s't·n écar
ter S'-'nsiblement. ~on pas que le Kaiser. oubliant 
(jllc la marche en aYant de l'Autriche peut favo
rist•r la politique al l<·mande en Europe. ait 
songé à sacrifier l<'s 'm.'s de la Ballplalz sur cet· 
laines JHo,·inces tU)'(Jllt'S ; non pas qu'il pousse sa 
S) mpathJe pour Abdul Ham id jusqu'à lui garantir 
que r Autriche n' annewra pas un jour '\mi Bazar. 
ne ck•scenrlra pas ;, Salonique. ou renoncera à ses 
ambitions sur l'Albanie; mais. tout en ne Jlt'rtlant 
pas de ,·ues ces princip ·s <'Ssentiels elu pangerma
nisme, Guilaume 11 a d'autres p réoccupations en 
O ri<•tH. 1l sait d'ahorcl que malgré le désrtrroi de 
son rc.Sgime. la Porte peut immobiliser, sur ses fron
tit·rcs. 4oo.ooo Russt·s. t'Il cas de conflagration eu
rop~enne. En outn•. il a nmlu supplant...- 1 'in
fluetwe tles autres puissances à Stambuul pour 
mieux asseoir la prépondérance allemandt• t·n Asie
\ 1 ineure, en Syrie, en Palcstine. :\fais ce qu'il a 
surtottt recherché en Turquie, ç'a été d'y créer des 
nouveaux débouchés au <'ommerce allemand et de 
faire de ce pays un marcht~ des p lus propices à. 
l't~coulement de ces produits de l'industrie saxonne, 
bavaroise. rhénane que Bismarck lui -m~mc aYait 
qualifiées : Billig und Sc!dccltt, ce gui veut dire : 
bon marc/té et ma~wais. 

Il est utile de rappeler ici que la prt-st•ncc à 
Constantinople des missions civile tt militaire avait 
donné lieu dès 1883 ~~ un développement Jcs im
portations a llemandes clans le pays. Le p lan de 
~f. de Hatzfeld e-ntrait en \'oie d'exécution. et lors
que 1\f. de Rad011itr. \intlui succéder. J'Allemagne 
a\·ait <léjà commencé sa prise de possession de la 
Turquie. Le nou,·eJ amhassarleur, tout aussi bien 
disposé que le premier. entreprend la \·éritahle poli
tiquc d'intérêts. Le Seraskierat habilement circon
l'enu fait déjà d'importantt•s c-ommandes de Krupp 
et de Mauser ; des capitalistes allemands cherchent 
de bons p lacements en Turquie et la De ut sc he 
Bank ott\'l'e sa caisse pour l'exécution de travaux 
publics. En 1888, uns~ ndicat allemand acquiert la 
ligne anglo-grec()ue Haïdar-pacha-Ismid. d'ott plus 
tard celle-ci est prolongt:C ,-ers Eski-Chechir, puis 
,-rrs Koniah ; d'oLt elit• doit un jour 'ttteindre lhg
dal. La Compagnie ùes clu·mins de fer d'Anatolie 
vient d'être constitut>c. Rntr<' temps. les m1gocia
tions pour la conclusion d u trai té de commerce tur
co all\'mancl sontentamC:cs; poursuivies activement. 
elles aboutissent à la conclusion de l'aC<'orcl de 
1890, CJlli constitue un chef rJ'œune cl'hahilcté di 
plomatique. 

On sait CJUe les Capitulations accordent aux 
nationaux des puissanct'S ~étrangères un grand nom
ber da,tantages, de droits. de franchises cloua
nièn·s <}lll' la Porte, jalouse d'une indt~pendance 
qu't•lle ne mérite pas el soucieuse c!e ses intérêts, 
aspin· depuis longtemps it supprimer. Il s'agissait 
notamm,·nt pour elle cie majorer les droits d'en
trt'<! (8 o 'o ad ~·alorem). <:n les portant ju<~qu'à. 
1 :; o 'o et en en faisant dt•s droits sptcitlques. 
L" Allemagne accéda au désir de la Porte. renon
çant, au surplus, ~~ plus d'un droit découl:ull des 
Capitulations comme par ext>mple. aux franchises 
dont jouit la navif{at inn <'ltrop{oenn<". :\ lais e lle eut 
hit•n soin d'insérer dans son traité, une rlause 
additionnelle qui le frappe de nullité. comme sti
pulant qu'il ne sera mis à exécution que rlu jour 
Otl toutes les autrt>s puissances auront cons<'nti l<>s 
mêmes sacrifices et signé un traité analogtte. Quinte 
années se sont é<'oulées dt'puis, et en dépit cles l<'n
tati\'es de la Porte. les autœs puissances sont loin 
de s'être prêtées à son clésir; il esc probable cl'ail
leurs que, du moins crrtaines d'entre elles, ne s'y 
conformeront iamais. C'n tout cas. pas avant long
temps. \l. de Radm1 it1 CJni a1·ait mené les nrgocia
tions elu traité de J89o n'étai t sans doute p1s sans 
pré\'oir ce résultat; aussi les conces~ions l')u'il 
a,·ait fait('S, pour donner satisfaction à la Tur
quie. rtaient-elles pttrt'ment illusoires. \.'<>mp&che 



qu'Abdul-Hamid s'en réjouit vivement et quïl 
combla i\1. de Radowitz de ses fa\'(~u r~ . Celui-ci, 
fort cie son succès, escomptait déjà de nouvelles 
v iC'toires. Aussi songeait-il it attirer la T urquie 
clans le giron de la Trip11ce; mais il n'eut pas 
le temps de réaliser son rên:. JI tomba en dis
grâce, ayant ,·oulu, dit-on. en imposer à son Sou
\'erain. Celui-ci était venu i1 Constantinople. effec
tuant son premier voyage, et se serait rendu compte 
cie près cles airs dïnuép<·ndanœ que son ambassa
deur s ·était ùonnés. Il le trans féra à ~ 1 adrid, lui 
donnant, comme succe'sseur, le p rince Radolin qui 
fut également déplacé comme ne réalisan t pas suf
fisamment l'idéal d'instrument de Cour que l'Em
pereur voulait avoi r à Stamboul. Tl le t rouva en 
1\l . de Saurma-J eltch, auque l succéd a p lus tard 
l'ambassadeur ac tuel M. Marschall de Bieberstein. 

Le mérite des avantages obtenus par l' Allema
gne ne revient pas tout entier à l'Empereur. Sur 
ce terrain il fut précédé par ~1. de H atzfeld et 
puissamment secondé plus tard par des agents 
diplomatiques actifs, intellig('Jlls, clhoués et sou
ples, comme i\L de Radowitt, <.'omme le baron 
Maschall, comme ~L Testa, premier drogman de 
l'Ambassade qui en fut durant cie longues années 
la cheville ouvrière, et qui rtp r(osenlc aujourd'hui 
les bondholders a llemnnùs au conseil d'adminis
t rat ion de la Dette p ublique ottomane. 

l\1 ais ce n'est pas tout. Les (;v~n<·m· nts pub tiques, 
il faut bien le d ire, on t St·n·i auss1 clans une 

large mesure les intentions dt• Gui ll aume li , éYéne
ments qui constituent une ck·s pages les pins san
glantes de l'histoire contemporaine. C'est en 1896, 
peu après les grands massacres cl' Arm~nie que f.Al
lemagne prend pour ainsi dire publiquement posi
tion à \'ldiz et s'érige en prote<'lrice elu Sultan, 
non toutefois sans a,·oir traversé un moment de 
grosse émotion. En erlet les scènes atroces qui vien
nent de se dérouler, menacent un instant la paix 
t•u ropécnne; la Grande- l3retagne parle bien haut; 
l'opinion publique ang laise pousse les p uissances à 
l'i ntervention; la flo tte de l 'amira l Seymour évolue 
inquiétante dans les eaux des Dardanelles. L a 
France, tout en regardant ,·ers le Nord, fait un 
moment mine de se fâcher, puis s'incline, grâce aux 
complaisances qu'à cette l-poque le quai d'Orsay 
peut a\'Oir pour le sultan. La pieuse et orthodoxe 
R ussie, elle, garde une impassibilité pleine d'as
tuce, puis s'oppose à toute internmtion par la 
,·oix de Lobanoff. L'Allemagne sc sent embanas
sée, ne sachant quelle contenance sc donner ; elle 
éprouve, du reste, une certaine pudeur, au spec
tacle •le ces carnages auxquels l'armée, que des 
o f ficiers a llemands on t préparée, éduquée, formée, 
p rend une si large part. Au surplus, des capitaux 
allemands considérables sont engagt!s dans nombre 
d'entreprises turques et les ruines s'accumulent 
sur les ruines dans les provinces au sort desquelles 
Ct>s entreprises sont intéressCX!s. \'oilit plus qu ïl 
n'en faut pour rendre perplext• la diplomatie ger
manique. Cependant. alliant la prudence à l'ha
bileté, elle obsen·e une attitude de disnétion sans 
[Wrdre de n1e l'hôte de Yildiz. F. ne ne tarde pas à 
s'aperce\'oir que de ce côté l'horizon ù'claircit. 
D'intervention des puissances, il n') t·n aura point ; 
le concert européen n 'est qu 'un vain mot; Abdul
} {am id ne sera pas inquiété. 

] .t' moment est excellent pour l'Al km agne. de 
capter détinith·ement les honm's grâces du P adis 
chah. 11 a contre lu i la presse elu moude entier, 
J'opinion publique de tous lt•s pa} s, les parlements, 
les chancelleries. les chefs d'Etal. Les ambassa
dt•urs qui sont accrédités auprès de lui le boudent. 
] usquc là, depuis 188o. ils n'a ,·aient cessé de J' adu
ler et cie le courtiser à l'end ; mais les courbettes 
ont cessé ; tout le monde est corn-aincu que c'est de 
\ïldiz même <]U'est parti J'onln· elu massacre. D é
c idément. J'occasion csl des p lus propices pour 
faire d'Ahclui-H amid l 'homme dc J'Allemagne. 
J .' E mpereur Guillaume le réconforte; il lui fait don 
de sa photographie, el il a le courage cie la lui en
vo~ cr au su et au YU de tout le monde, ce qui en 
clouhle le prix aux yeux elu sultan. Il y a un grand 
con! rastc, que dis-je, un abîme entre rctte attitude 
du monarque allemand et celle du monrle entier. 
Abdul H amid se dit qu'il n'a pas, CJnÏl ne peut 
:l.\oir cie meilleur. de plus prt'Cieux ami. Il ne 
s:lllra plus rien lui refuser. Ce fut l'âge d'or de 
J'omnipokncc germani'}Ut' sm lt•s rin·s du Bos
phore. 

L'Hellénisme 

Les événement~ de Crète qui éclatent peu après 
fourniront une nouvelle occasion au Kaiser de té
moigne r au sultan l'intérêt qu' il lui porte. I l est 
vrai que, celle fois, Guillaume lui rend un service 
plutôt nrgaûf : il s'abstient simplement de coopé
rer à ]'(.mancipation de la Crète et entraînant J'Au
triche après lui, se détache du éonccrl des quatre 
puissances. \lais à Yildiz où l'on n'a pas toujours 
été g<îté, on n'est pas trop regardant. On accueille 
cet illusoire bienfait a\·ec reconnaissance. 

D'ailleurs. la guerre greco-turque a. été déclarée 
entre temps. Ce fut là une autre circonstance qui 
permit au P adischah d'éprom·er le dé,·ouemcnt du 
K aiS('r. Abrlul-H amid n 'avait-il pas voulu éviter 
la gue rre? Et n'es t-ce pas son ami.qui l'y avait 
poussé, le forçant ainsi à remporter une victoire gui 
redora son prestige terni par tan1 cie mécomptes 
antérieurs? L'Empereur d'Allemagne est, avec le 
sultan, le p lus grand rQi ci'u monde, s'('Cricnt les 
journaux turcs, fidèles enregistreurs des opinions 
de Yildi1. Kiosk! 

Toutefois. nous sa,·ons f]Ue l'Empereur ne tient 
pas uniqm.:mc::nt à cette ,-aine gloire t't aux dithy
rambes toul platoniques cie la pn·ssc turque : il lui 
préfère des réalités plus palpables. C'est l'heure 
o\:1 la surproduction de l'industrie a lll:mande lui 
fait un dcmir de trou\·er, coûte '}Ue coüte, des 
marchés où s'écoul<'ront sans trop tic mal, ses pro
duits. Tl y est par\'enu sans dont<:> ct il peut s'en 
louer. \l ais ce dont l'Empereur ne saurait se féli
citer, c'est le moyen qu'i l a choisi pomy pan·enir : 
l'amiti{> d'Abdul Hamid . Il est nai que ce moyen 
était le seul qui fi'lt à sa portée, dans 1 \<tat artuel 
des choses; la Turquie étant clen:nur <'Il quelque 
sorte la propriété elu sultan. il fallait hien se rési
gner à le gagner à sa cause pour arriYer ù s 'im
planter clans ce pays. 

Mais cette inAut>nce est-elle solide, sera-! -elle du
rable? Il su f fit d'aYoir des notions élémc•ntaires sur 
l'ét:tt des choses en Orient pour répondre ~ cette 
q uestion, par la négati"e ; l'inAuenc1' de 1 'Allema
gne en Turquie <'St tcmporaiœ: elle t i('Jlt ii. la per
sonnalité d'Abdul Hamid et elle (•st dt•stin(-e à dis
paraître a\·ec l'homme qui la fit naîtrt'. Mettons 
quelques gros profits écon mi ]Ues à part, il ne res
tera fX'ut être pas granrl chose dans un a,·enir re
laliYemcnt proche de la propagande d'un <·mpe
reur qui. parfois, s'agite plus qu'il n'agit. 

Des raisons multiples. mais qu Ïlt>st asst·z facile 
de grouper. concourront à cet éclwc. Disons tout 
d'abord que les Allemands sont impopulaires en 
Turquie; ils) sont même franchemt•nt détestPs. On 
ne \'Oit en <'ux que des intrus a,·ides, d<•s étrangers 
ra paces, ct il faut bien amuer que le zèle qu'ils 
mdl<>nt à accaparer les sources ,.i,·es du pays jus 
tifie assez l'opinion que l'on s'est fait d'eux. 
A vrai dire. la'serre chaude des S)mpalhies pour 
l' Allt>magrw .-n Turquie. c'est le palais de Yi lcliz. 
L'Allemand est un faYori du sultan Abdul Hamid 
et à cc titre. il doit l'être aussi. du moins en 
ar,parence. pour tous ceux qui sen·ent le Grand Sei
gneur. po~1r h•s dignitaires de sa Cour t~t pour une 
cNtaine cat\>gorie cie fonctionnain•s c1ui obéissent 
aYeuglément aux désirs du ) [aÎtH' d singent doci
lement ses faits et gestes. Au smplus, l1•s Aa!teries 
de Gui llaume. à l 'adresse du Sultan. n'ont pas peu 
cont ribué ;t a l it'·ner au Kaiser l'est inw elu parti libé
ral o1toman. qui sera le parti de dernn.in, si la Tur
quie survit à son sultan actuel. l ei <>ncorf' la poli
tique de Guillaume a manqué son but. Entre le 
parti libéral ottoman. acquis au progrès d à la li
berté, ct le sultan ultra-conser.·ateur et conkm
pteur S\ stématique des principes de la ci\·ilisation. 
le fossé est large, infranchissable. Entre lt' parti 
libéral ct Guillaume. réduit à caressi'r lt•s faihlesses 
d'Abdul IIamid. il <b·ait être aussi profond. 

A ces raisons d'ordre gén~ral, on pe>ut en ajou
ter cl' autres d ·une nature plus spéciale. A in si . par 
exemple . la prétention des officiers allemands que 
la dernière gue rre gréco-turCJUC a été leur œuvre 
pour toute la partie stratt>gique et tac1 iC']uc a ,.i,·e
mcnt blessé une nation a\·ant tout sensible à la 
g loire militaire. L'insistance de l'Empereur, - le 
contrôl(' financier des puissances une fois accepté 
par la Grèce. à persuader aux Turcs qu'ils de· 
,·aient abandonner la Thessalie après a"oir long
temps fortifié en eu~ la résolution de la garder, a 
fixé les Turcs sur la turcophilie de Guillaume. 

~1 en a été de même pour la Crète, si hcureusc
m<'nl enk·Y('f' au sultan par l'ultimatum des quatre 

puissances, ct sans llll secours de l' Empereur d'Al 
lemagne i s i ces ci r(·onstances ne pouYaient mécon 
tenter Abd ul Hamid, en reYanche e lles ont mis le 
comble à la désillusion des Osman li s et dessillt~ les 
yeux des p lus a\·cugles. 

Et même J'em·oi par J'Empereur d'une couronne 
au tombeau de Saladin à Damas. l'érection sur 
l'hippodrome de Stamboul· d'une fontaine commé 
morath·e du fameux \'Oyage en Orient. ionda 
tion éminemment pieuse pourtall't aux Yeux de:; \! u 
sul mans, et autres gracieusetés de l' Empt>reur 
à l'égard elu peuple turc ont été mises généralt·
ment sur le compte de cet amour des mani ft•sta.tions 
t~éâtrales don1 i 1 est si coutumier. J e dis : grné 
ralement. car il ne faud rait pas se faire une id{>e 
trop flat teuse d u peuple lure qui , p r is clans sa 
masse, ressemb le p lutôt à du bétail domestiqué, 
qu'à un groupement cl' indi,•idualités conscientes. 
\lais le Turc qui penS<:-, l'élite. juge ;t lem juste 
,·aleur les exhibitions intéressées ct l<'s falsilil'a 
tions sentimentah·s. 

Au reste, il ne faudrait pas se préoccupN uni
quement des Turcs. quand on parle de la Turquie. 
JI est encore des rares chrétiennes. comnw les cinq 
millions de Grecs. sujf'ts cle la Porte. comnw les Ar
méniens. t'tc .. qui comptent pour quelquc c•host•. Or. 
ceux-ci sont p lutêJt hosti les à l'expansion ali<'mandt•. 
De ct;tte. host!l irc;, on a souvent releYé des sympl<Î 
mes SJgndicattfs, ('Omme par exemple, nu lencl<·main 
de la guerre de 1897, lorsque des négociants alle
mands eurent cléiJ<Hqné à Chio. )lételin t•t auln>s 
îles grt'<'ques dt• la Turquie et qu ïls ' furt•nr 1 rn.itl-s 
d'intrus et si \-nergif]uement boycott~s par la popu 
lation qu'ils durent déguerpir sans retard. Ouant 
aux Arménit·n~, ils ne dissimulent pas lt·ur 'an!r· 
sion à J'~gard des Allemands et s•.Htnut du Jn\s
tif]ue Empt.•reur. t>n qui ils ne Yoient 'lue l'appro
bateur cle la politique des massacres. J'ami du sul
tan Ahdul-Hamicl. En un mot. l'impopularité d1·s 
A llemands t•st grande cn Turquie et les fonde 
menis sur lesqu<'ls reposent leur influence, <'xposés 
croyons-nous à un danger très réel. 

(A s"iwc.) A. AoossmÈs. 

Le Syssitia d'Athènes 

Sur. le sol d' \lheiH's, les institutiow; les plus 
,·ulgHit'l's en appnrence ct les plus clépmll'VlH':-. 
d'idéa l éYoqueut dt• gt•ands ~ouvcnirs. Les rour
ncaux ù bon mnrché eux-nH'Jnes ont uni' ori••iuP 
iJéro'iqne. ,\ u mois de C6vricr '1 897 la G l'c'>e/'c·ut 
ë~ s'ü~1pose1· 1111 d~ cr~ g ignnlei<quc; sac.;ri lic·!'s qHi 
aura1rut lHl épll lsCr ll's rcssourcrs des Jli'IIJl)Ps 
les p lu:-: 1'1\'lles de runi\'el'~. L'histoire dP la dl'l'
uièrc gurnc llll'<·o·llelléHique est encore il écrin• 
mais tout en ncltnPitanl cru' au cc que ccrtnins clé: 
l<Jils d' m·gnnbatwn militaire aient lai:<sé à <lc'•,.;i. 
re~· ct IJl!.~' ciPs I'IT~l~r,., slralt•giqu~s aient éli'• conJ
mlsl's, Jnupar!wh!t• Il!' llUliS Oblige ]>US IIIOÏils <i<' 
r·ecomw il I'C' q Ill' c·f>lle l'Jli'CU\'C donna na is::Hll ~<'" 
ù un aclntirahle él1111 de soliclarilé nalionnli•. Il 
y rut 1111 rnouJenl llll la p<~lrioliquc l'harilé de· la 
\'il~c~ cl' \ lliÎ' Ili':O: l'Ill Ù llUll!Tir ii.I\DI,:J?!J j)l't',.,OIIIII's, 

. d11Jfn• élun:n •e po tu· nul' ci lé cl ont ln populat iou 
ne M•pnssn tl p11s :10.000 h ;Jl.>i laH1s. l•:vidl'ttll lll'lll 
il C)1l ét6 itHpns:·-lihiP dl' JtJcllre du jour nu Irnd c· 
ll1tllll en ll l0\1\'eiJH'nl un s i formidab le sr.r·v ic·p <1 <' 
\'Ï\'~'Ps si lrs \HtllaniPs fc•mmes qu i s'61niPnt IJS
:;ocu~cs pout· sc•courir· !nnt dïnfl•rltillCs n'avuiPt J1 
f•él~ CU ~OUs lu llliiÎil 11111' in.·titllliOII l)lli \'C'IH111 ;\ 
p<>me cie• Jwltrc el qui n'allait )His lardc•J ' Il n'c\IJ·t· 
plu::; s~uleul<'ll~ tille u•1n re rie puri' l.>iellfnis:uw<', 
11!~11s .a c!c'\'t'Jllt' lill•' H<'•l'f•,.sité de ,;alul public. 
L ms~IIUIIO~l des S!fSSi/itt uous appri'JHI t'llllllll<'lll 
U!le l1bé1'nhlé ;~s:sl'Z modcslc en ::;onuu<', Jl<'Ul ill
dn·ecteml'nt rail'(' <'•!'lOr'~ des prodigP:< lO!'SIJU'<>I]I' 
tombe ,;u~· un lrtTHII\ hll'n prépm·é. 

Au IllOIS de cl!•c·,mhrP JSfl!), m 1r ,\tn6t·ic·ninl' 
miss Jl ay~ otTI'il lill(' ROIIHI\C de GOO,I){)O rl'(lJICS ,). 
Une tlSSOCiaLIOJI df• dUJlli'S cl 'A!hèncs l'éUiliC's SO\lS 
la présicl C'II('C' de \ lmr h éph~l~. 

Suivunl le \'(J>\1 <le lu dona1ricc, cl'l n 1·grnt 
devait ~~re n J'fl'dt'' ù un sussilion, c 'cst-ù-din• ;i 
un c>t~hlJ,;selnPil( où lt•s .\ rménie-ns qui s'élaie11l 
réfugtés duns_ ln cup1!nl.e de la Grc~ce })(Jlll' échnp
pe~· aux alro~:lf{•s COIIllnlses dan!' leur patrie> pour
raient gmtmterurnl sc procurer de la. nou11ture. 
Lïn.stitnli!în donna de si bons résultats qu'ap1·ès 
a\'Oir éplllsé i<>s ronds donnés par l'.\mél'icaine 
les dirt>clr ires de rœune prirent la résolutton dt: 
continurr d.:•sOI'llJ:tis nu profit des puu\'n•s 
d'.\thène:-; lille elllrl'prisc cie philanthropie qui 



a~·ait été créée en fuveur d'un petit groupe 
d Mrungcr,-. Le ~yssilion reùeveuu une institu
t ion ua 1 ionale l"C!udait depuis quelquc~ mois 
d'in_appn\ciables sl'rviccs aux indigents de la 
1:aptlalt•, lorsque ln gurrre fut déclarée cuire la 
(.ir(_•cl' rL la TurquJ<'. Il fallut nou 1·rir les f<•Jillnes 
crétois,.:; qui H\'lÙ~'Ilt élé uhligi•l's de s\'lniguer 
de leur pays, les fulllillcs des résl'nistes appelés 
"ous l••s drapeau x, J,.,.. volou!ain•s qui 11 Il\ nient 
ras éli· ill<'ot·por(•s, rn un tuol plus de dt•u" lllil
liuns cl dcllli de J•Prsouucs rl il cùl él6 illlpOO
silJlc ll'a<·colJiplil· 1111 pureil 1nirade si le SIJSSUion 
u\tvail pas existi•. La ,-ociélé ulhénirtutc Îtl' mar
dwwJu pas soli <'Uill'ours à la princesse roYale 
qui ri·nnit autouJ• d ',.lle une n nluine dr ~olliiho
ralt'icr,., dévoUéPs Pl réussit l'li peu dt~ jours à 
mslallPt' sept syssilia : cinq d11ns la cnpil.ulc ct 
tl cu'- 11 u Pirée. 

.\Jir{•s le rélablissc•itlf'llt de la paix. l'tell\ re fut 
réorg:aJtisée sou:; 111 pré!"idcllcc de l'épouse du 
prin~:e ht'•rilier·. !lans la direction de cette entre
prise de haute lli<'IJfaisancc, Son Altesse Hoyulc 
esl ttl-isislée d'ull eonscil d'administration com
posé ùc ,\lmcs Psylln, Lournll c>l J>upaya llllis. Au
des~ou:-~ de cet élat-uwjor de ia clwrité athi•nlcnne 
Yingl uutrcs d<tlllt's c·nnsa('l'l'lll à tour dt• rôle. 
chac.;unc peudantuw• sPJuainc, leur temp!-:i Pileurs 
soins au fonctionw•1nc•nl de l'wu\ i·c: 

La société a so11 si!·ge dam; une maison cons
truite aux f1·ais etc la princesse J'O\'alr, uwis t:ctte 
installatiOn n'est J!Hs us,.,ez Y<tslc J;om fo'unur des 
repas ù tous les paU\'J'es d'.\lltènes. 

Fort hPUreuserw·nt lïnsuflisaner du local rlont 
l'nssocHtlton ùisposr ne sera pns tle longue dw·ée; 
1H1e VC'lll<' dr chadt(• l''(•eemml'lll organisée n pro
duit lrs l'nuds né<'l'sHlires pour construire dans 
la cnrJilalr un semu<l syssilion. L'an1bition clc la 
Jll'incr~s~· :->ophie :-('niÎI de lonùl'l' clans chacune 
dl's JH'ilwlpales YillCti du roymunr un de ces éta
hlissemPnts. 

CP li'Pslpas tout. il fait la r(•nhsa[ion de la ponte 
n11 pol rc\vée par IIPill'i l\': wui~. dans Ull payti 
où ln frugalité csl 1111r ti'Udilion trrutc fois st'cn
Jaire, t' <'Sl déjà b<'éliH:UUj) tJU<'. IIIO,Yellllélll[ la 
sOnllur dr :J:> crntiniPs, un pRU\'l'e homme puistie 
sc p1·ocmer un repu:-; subslall tiPI. U<ms l'élnlll is
seuH•nt cl'upparcJH'I' lltodestc, tnu.is d'une pro
preté irl't'procbabk. qui sc lru\1\·c nou loin de 
J'agora. au ~:oin dl' la tiiP de ~cwral<'. un excPJlcnt 
JIIOJ'eenu <le pain dl' tnénage sc Yend 5 cenliJIIe:-; ; 
un plut dt• lègullw,.,, 1le macaroni nu de riz, 10 t~e
lilllcs, ct. rnlin. Llll plu t. de viantiP, 20 centinH's. La 
cuisine t•sl l'aile m ef' Lllltl de ,-oiu que, dans plus 
d'uue flnuille niso:•t•, Jc•s Jnénagt!rCs n'hésitent pas 
ù silnplilier leur l<khe quotiùtrnnr en em·oyant 
un p•·til gnrçon ciH•rc·IH•J' au sus.silion un plat toul 
Jll'épnr(·. Combien de citoyens <.J'Athènes sc dé
lcct.cnl d'un rôti de VPilu cuit h·point ou d'un 111a· 
caroni d'une saveur exquise ct adressent à leur 
cubinièt·c les félicitnlious les plus sincères cl les 
ruoins mé>rilécs su11s sc doulcl' qu'ils ont mangé 
le dîner du pam'J'I' Pt l'ont utèmc quelque peu 
volé! 

La fac.;ullé tl'cmporlrr des rPpus à domicile dc
nüt donner lieu à clcs abus dont il ne faudt·ai!. 
pas exugérer la gJ·a,·ité et qm pourraient, du 
reste, o'~trc fucilrn11'ul déjoués. :\nus de,·ons re
cnnnallrc>, cfailleurs, que toull's lrs précautions 
ont élu JH'ises pour JH'éw•nir l!·s lnntdes les plus 
dangerrusc·s. L'indigrnl se JWésl'ulc au guic-het 
dU S?/SSÎ/inn : en éc-IJangc des pic'r.es de lltOllJIUie 
quïl t'Clnct à un<' cie,., dames palronnessl':;, il re
çoit de }!l'lits jetons qui porll'n t drs ch ifh·es ~rn
vés r11 t•elief et dont la formr YHrie suivnnt le 
nombre de ii leptu u ({U'ils représentent ; puis il 
:-;c rrnd nuprès de ln dame de sr.t'\'ice et sc f11it 
délivrer llll repa:-; plus ou moins substanticl, sui
Yunt ln vnlcur de.,; jrtons dont il peut disposrr. 
La darnr de sen·icr met elle-m~me dans une as
siette ln nourriture choisie pnr le pauvre qui va 
s'asseoir dans un rNectoirc LrP.s propre ct très 
convenablement installé. 

11 est vrai que ce srrait demamlPr un sm·r.rott 
cl'occupatinns à clrs fl'nllltrs du monde dont. la 
Wchc C!-<l déjà suflismnment Jounll' .. \ dix hrnrcs 
du malin, la surveillante de service cloil Nre à 
son poste ; elle examine si la cuisinière en ehcf 
et les drux sous-cuisinières s'M~quillcnt de leurs 
fonctions uvee tout le soin nécrssaire, ct exerce 
un rigoureux contrôle sur les trois domestiqul's 
chargées de maintrnir dans 1111 état de pT'Oprcté 
parfaite )l' réfectoirl' l't les aulrr-s pièces de l'étn
J,JisseBWnl. Si la dnmo surveilluntc constate qttrl
que irrégularité, elle prévient nussitOt l'économe 
et nnvile ù prendre lrs mesures nécessairei' ponr 
couper court aux nbus. A onze heures, c'nsl la 
da.r(le caissière qni e-ntre en sci·ne rt vérine s'il 
y a une concordnncl' parfaite rH tf~ la recrl Le rn 
numérnirr. rt la somme rcpr(·srntrc pM· les je
tons. Puis elle passe les écrilUI'N; el, s'il y a liru, 
met Jc-c; livres à jour. Ce petit détail mérite à notre 
avis d't·lrc signalé, car il jette une ,.i\'C lumière 

L'Hellénisme 

t~_ur les aptitudes de la l'ttl'c lil'llèM pour les ques
lt~ms fi~ane11:•res e[ les aHuires pnttiques. Com
htrn extste-t-Jl, dans la haute société de Paris ou 
etc Londres, de dames qui seraient capables d'ins
pecter une cnisse ct de ~enir une comptabilité? 

Comme tout gouvemcntcn~ ou toulr institu
linn publique qui !-<e rrspecte, le sttssilion se fuit 
u!t P?i.nt d'!wuneur d'avoir un budget en état 
d t•rtn~llbrc_mslablP. L;w, rntreprise 1!1:' philan
tlu·opte qUI réaliserait des hi·néfices serait une 
~ot• J e de monsLt·uosité soein tc ct. ln c·oquetteric 
elu déficit est le plus ind isprnsa ble dt•s éléments 
de suceès pour une œmTe !le bienfnisnnce. 

En 190-2, les t'<'C'etll's ordinaires rt extraordi
nnit·cs du sussilion ont étt'> dr 61.:!3:\ fnmcs, les 
dépl'uses ont allcinllc dtiHre tie 6 1,3% fr. 50. 

D'où résulltP une insul'lisnnee de rPssources ctc 
IGO fr. 50. 

Cl'[ excédent cie déprnscs a t':lé facilement corn
bio': nu moyen d'un prélèvement sur les réserves 
clr· l'œuvre qui s'élevaient au 1~r janvier 1903 
à ltt sommr cie 11.176 fr. 3lJ. Pendant lrs dix prl'
mirrs mois de cette nnnre, l'élnblissement 
pl1wé sous le huut patronage des damrs d'Athènes 
n di~tribué 330.620 portions dont la venlr a pro
duit une son1me de 44. i65 fr. 50. 

Un honnête d611cit est P~'r'rnis à une entreprise 
qui non seulcmrs1t distribue des repas il très bon 
mn r-ché, mais rncore orfre de loin en loin à ses 
lllll!itués de v(•J'iLables friandises. Les jour;.; de 
fl!tl', il"s clients ordinaires du SIJSSilion reçoivent 
gralnit(>ment drs ftult!'. drs ~âtenux. des plats 
::.ucrés,_ drs t·onfilnres. Lorsqu'ils adressent leurs 
remerciements nux damrs patronnrssns, celles-ci 
ne manquent jnmuis de J'(• pondre que lu princessP 
royale a seulP des Litres à ln. reconnaissunce des 
indigents d'Athèn<'s. 

Ln princes~c Sophie Pst l'ùme de <:<'ll<' insti
tulmn dont J\lmes Ps~·lln, PapayaJmis ri Louro11 
son L les bonnl's rées. l)l'ux fois JHI r· sl'mainc 
~on Allessr Bnyale sc J'rfHl au syssilinH et vu 
,.;'n::;:;eoir à cOté dr la jrtulr lille préposér au srJ·
vice dr la. distribution de" Ù\Trs. Ce f(•JIIOignugl' 
de solliritudr vu droit uu co•ur dPs llllllh<~uren'\ 
<pli, grùcc à l'11d111irable rlirnat de 1'.\lliquc, prtr
vruL supporlc·r ln misère sans révollt> rt sans 
ftlllt't'[Uil le. IJ SrllJ.bJe que j)lll'fOiS Un SOUfOC d'an
liquilé homédq11c circule tl tnn·ers Jrs propos d<:'s 
plus JlHU\'l'Cs l'l des plus d(oshérités clrs "\thé
nil'ns. modCJ'!I<'S. ". Frèr·Ps. s·~criail naguèrl' un 
rnrwlianl ()Ul vrmut dr rl'ccvolr sa part de frian
clisPs gr·atui[.(~tncnt dis tribuées aux hnbitués du 
syssi/ ion, fri.·rcs, remercions la prinersse cl 
qu'elle vive nnssi longtcwps que Yinoutles ltlon
lagnPs de notre pays ! n 

REVUE DE LA PRESSE 

E:>.!,lUÈTE IMPARTJALE. 

La Ltmtcmc l'$l un des rares journaux français 
qui aient tenu à dire la Yérité sur les affaires de 
).Iac(ldomc. Elle a cllargé de cc soin un de ses col
laborateurs intelligent ct consciencieux qui a déjà 
<'nvoyé à son journal une série de corn·spondances 
admirablement doct1mentées, signées Vidi. Voici 
comm<'nt il parle dans une de ses dernièn·s lettres, 
de l'antagonisme grt'co-bulgare, ct de la prétendue 
alliance gréco-turque : 

« La Rc~me /Jlt•ue, dans ~on numéro du 3 sep
tembre, a reproduit les conclusions d'un ouvrage que 
l\I. Cas ton Roulier va faire paraître sur la l\lacé
doine 

<< M. Routier :~ffirme entre autres choM·s : u Le 
Samt-Synode de Constantinople ct les com1tés grecs 
de Turquie inspirés, dit-on, par le gouvernement 
d'Athènes, mènent une guerre acharnée, implacable 
contn· les Bulgares ct l'Exarque, au~si maladroite 
d'ail km' que dtl,astrcusc pour les véritablt!s inté
rC:t ~ ch• I'Ht lléni,mc. " 

u Je sais où i\L Routier a puisé ses lenseignc
mcnts. Je connais les officines où on les fabrique de 
toutes pièces, ct je les connais pour les avoir visi
tées moi-même, tout comme bon nombre de journa
listrs ct d'écrivains curop~cns qui sont alll!s à Sa
lonique. Seulement, je m'étais mis en garde; je 
m'étais juré d'entendre tout le monde, mais de n'é
cout<'r personne. 

u Dès ma première correspondance .du 27 juillet 
dernier, j'écrivais que je ne parlerais de certaines 
imputations ct de certaines doctrines, qu'après les 
avoir contrôlées aux sourc<'s les plus pures. Par un 
vigoun·ux l'ffort de volonté, j'avais chassé de ma 
m(~mo i rc tout C<' que j'avais lu sur les contrées que 
je devais visiter. J'avais résolu de ne m'en rapporter 
qu'1t mon propre jugement. 

u Les lecteurs d.c La La11trmc ont 'I.'U an:c quelle 

impartialité j'ai interrogé Bulgares, Grecs1 Serbes 
Turcs, ~nglais, Fran_çais. Italiens, Russes, etc. ]'ai 
reprodutt tous les ans, transmis toutes les récrimi
nations. Hilmi pacha lui-même, l'homme de con
fiance du sultan rouge, a reçu l'hospitalit~ la plus 
large dans les colonnes de La La.ulcmc <'t a pu y 
étalpr l'éloge du régime hamidien. 

. « Je ne me suis pas COJ?-tCnté dt• rccu<•illir l'opi
nton des personnages offictcls les plu, notoin•s J'ai 
la bonne f?rtune de poo;séder assc:t le grec mod<•t:O<', 
langue qul est parlée à peu près clans tous Il'~ dis
tricts cl<' Salonique ct de Monastir. Cela m'a pct•mis 
d'approch~·r la foule, d~ sonder l'âme du peu1~le: 
Je me suts rendu au nllage, sans escorte, ct j'~u 
surpris l'habitant dan" son champ ct dans sa maisop. 
J'ai causé avec lui librement. 

« Je lui ai demandé ce qu'il est, ce qu'il v~ut. 
Qu:.tnd il apprit que j'étais Français, ami des hum
bles, ct des opprimés, son visag<' s'illumina, il m'ou
nit son cœur. Il mc confia ses ''crux intimes ct ses 
espérances lointaines. Et j'ai découvert une tout 
autre 11acédoinc que C1•lle qui nous a été décrite ces 
vingt dl'rnières années, une Macédoine que M. Rou
tier ignore totalenwnt, bien qu'il prétende l'avoir 
étudiée de près. 

« Lorsque M. Routi<'r acCU'<' k patriarche de 
Constantinople et les comités grecs de Turqutc de 
traquer l!•s Bulgares, je suppo~e que M. Routier a 
''oulu dire tout Je contraire. J 1 s'est mal exprimé. 

« Car il est manif••,tc que cc sont les BulKarcs 
qui poursuivent les Gn•cs d'une haine féroce. Cette 
haine est-e Ile justifiée? L1•s Bu !gare,; ont-ils raison ? 
Ont-ils tort? Qu'importe! L'essen tiPI, pour le mo
ment, est d'être exact. M. Routier serait rudemt'llt 
embarrassé si je lui posais cette simple question : 
« Citez-moi les exarchi~teo; qui ont été tués, marty
ri>és par Je, patriarchistt·~? Citez-mot les attcntab 
commi> par les Grecs sur les personnes ct sur le~ 
biens des Bulgares? Tandis qui' la 1 iste est longue 
des victimes qui sont tombées sous ](' poignard ou 
la hache dt·s exarchistcs. Dans le district de Florin a, 
on en compte 250 f·nviron pour Jo·~ deux d<'rnièn·s 
années. Dans l'en<;emblc d<'s ,·ilap·ts, il y en a un 
millier. J <' donnerai les noms, les dates, toutes les 
circonstances, tous les détails, quand on voudra. Je 
les ai dans mon dossier. 

" Au surplus, l'orthodoxie grecque est plus an
cienne, partant plus enracinée ct plus forte, en J\la
cédoine. que rcxarchi~mc bulgare. l.a première n'a
\'ait pas 1~ lutter pour prendre une place qu'elle oc
cupe depuis des siècles, mais plutôt à se déft•ndrc 
contre les t"ntre;priscs de ses advt•rsaires. 

« Ai-je besoin d'ajouter que, même parmi les bul
garophiles les plus <·nragés. je n'ai rencontré JH'r
"onne qui o<;;lt confirmer, "ur ce point, les dires d1· 
i\L Routier? Non. La chose est sûn• t•t hors de toute 
controvcr,c :cc sont lt~s comitacljis qui it mènent une 
gu<'rrc acharnée, implacable n contre les Grecs ct 
leur patriarche. Et l<'s Bulgare> n<' cachcpt pas 
« leurs crimes abc;>minablcs, leurs vengeances atro
ces n; ils les rPn~ndiquent hautement. 

« C'est qm· les Gn·cs, poursuit ~1. Routier, « ont 
le tort imnl<'nse, que rien ne peut suffisamment ('X

cuscr, de SI' mettre du côté des Turcs, de les appeler 
à leur 5ccours n .. . 

<< Décidément, nous d1:uions changer de méthode, 
<'n France, pour juger les étrangns. J'ai déjà cu 
l'occasion, ayant visité di,•ers pays, de constater que 
nos voyag<'urs, fussent·ils d'illustres académiciens, 
ont coutume de nous s<'rvir, avec un sans-gêne qui 
frise l'impertinence, des relations fantaisistes, dé· 
pourvue;; de la plus élémentaire nactitude. ::>, ous 
''oyons lt•, choses superficiellement '\" ous condam
nons avec légèreté. 1\'ous faisons Jt de la répulalton 
des autres. En un mot, nous somm<'s mal renseignés. 
Pourquoi nous étonm·r, dès lors, tJUC l'étranger, par
fois. soit si sé\·ère ct si dur à notre égard? Il nous 
rend la monnaie de notre pièce. C'est humain. 

« .\DL Victor Bérard ct de Pressensé, pour ne cit<'r 
que les pn•mi<'rs qui rne ''ienncnt à l'esprit, avaient 
reproché aux Grecs, bit•n avant M. Routier, de pac
ti,cr avec lt' Turc. dr. flatter le bourr<'au, M. Routier 
n'a rien dit de nou\'Pau; il n'a fait que répéter une 
\'i1•ille Jti,toirc, un catH·an de portière, qui a couru 
dans tous les livres l't tout .le long des journaux 
d'Europe ct d'Amériguc. A-t-il été plus habile au 
moins que ses devancters? A-t-il dt<couvcrt la trame 
du noir complot? A-t-il surpris Turcs et Grecs la 
main dans le sac? Alors, qu'il fournisse toutes le'< 
pièces du procès! Que l'on puiss<' s'instruire! 

«Soyons sérieux. :1\ous nous trom·ons en présence 
d'un problème des plus délicats. S'il est démontnl, 
en effet, que les Palliknres d'aujourd'hui sc sont jl'
tés dans les bras du tyran ct ont fait cause commune 
avec lui, la Grèce contemporaine portera dnns Je 
monde le poids d'une écrasante responsabilité. La 
gloire des héros de l'Indépendance en serait comme 
obscurcie. Tous ceux- ct ils sont nombreux- qui 
ont l'amour, la passion des chose~ gr<'cques, doivent 
être soucieux de rechrrcher la vérité. JI s'agit d'un 
,·aillant petit peuple qui nous est cher à mille titr<"~, 

... 



d'un peuple qu'il est de ~radîtion constante, sous la 
troisième ~épublique, de protéger et de défendre, ct 
qut nous atmc. 

« En cc qui mc concerne, je le dis nettement, je 
ne .suis plu~ dupl' des accusateurs pL"rfides qui sont 
embusqués clan~ tous les coins de la Macédoine pour 
happer au passage le journaliste curieux ct le gagner 
au mishcllénisme. 

«J'ai ?•u que la Turquie persécut<· indifféremnwnt 
Grecs, Serbes, Bulgares. Hilm1 pacha me disait : 
« Le gou vcrncnwnt turc est impartial. X ous tenon:; 
la balance égale entre tout~:s Je, races, entre toutes 
les communautés "· Hilmi pacha mentait. Soyons 
poli : elisons qu'il ~c fait illusion sur les sentiments 
qui le guident. L'impartialité des Turcs consiste à 
taper aveuglément sur tous les chrétiens, quels 
qu'ils soient. u Ils tiennent la balnnce égale entre 
toutes les races? >> Cela signific qu'ils tiennent la 
balance égale <•ntre les coups dont il, gratifient ks 
giaours; cda signifie que si d":wenturc ces chiens 
de chrétiens se dévorent entre eux. la Turquie ne 
sc dérange pas pour mettre de l'ordn·. Elle ne mo
bilise ses troupes ct sa police qut· pour défendre les 
siens, les adorateurs zélés de ;\(ahoml't, contre l'en
nemi. Et l'ennemi, c'est tout cc qui n'est pas mu
sulman. Voilà pourquoi les bandes peuvent op("(rer 
à leur aise ct sont insaisissables. 

<<J'irai plus loin. Depuis 1897. le ~ultan honore les 
Grecs d'une haine• toute spéciale. Il ne laisse échap
per aucune occa~ion pour leur faire sentir sa mam 
pesante. ]'affirme, sans craindre aucun dém<'nti, 
que Hilmt pacha a reçu des instructions pour favo
riser la propagande roumaine dont lt· but est de 
détacher les Koutzo-Valaqucs clP l'lldléni,mc. Je 
pourrais multiplier les exemples. 

<<Pour terminer, expliquez-moi, monsieur Routier, 
comment les Grecs, alliés ct complic<'s des Turcs, 
ont l'audace de réclamer en f:\Jrope, par la voie elu 
prince Georges, l'annexation dl' la Crète à lrur 
roraume? Il e~t pour le moins singuli<'r que d"ux 
peuples ami>, dcux compères, sc· mordent à belle' 
dents et sc combattent à outrance, .. an« nH'J·ci, sur 
tous les point<: où ils sont rn contact. 

<< S'il y avait partie lié<' en i\lacédoinr entn· le 
sultan et 1<• roi G<'orges, l'incidPnt de Smyrne n'elit 
jamais surgi, lc•s bandes n'auraient pas toute licrncr 
pour cxt1•rminer k~ orthodox<'s qui re-poussent les 
bienfaits de 1\·xarchisme, ct le· prince. Georgc•s 
n'irait pas de capitale en capitale afficher son dé 
goût pour la su7.<'rainf'té d'Abd-ul-llamicl. Donc. la 
cause est c•ntenduc. La ténébn•uo;e alliance gréco
turque dirigée contn· les Bulgares c•st une légcndt• 
et une ... calomni<'. Nous v<'rrons plus tard qui a 
donné naissance à cette calomnie rt clans quel but 
on lui assura une large circulation sur les deux 
continents. 

cc Il est temps que l'opinion des honnêtes grn~ 
soit éclairée sur les intrigues macédoniennes. Il 
est temps que des Français, con~cicmment ou in
consciemment, cessent d'cn,·cnJmrr cleo; qucrcll•·~ 
fratricides. Xotre rôle, le rôle dl' tous les journa
listes sincères, est de r~concilicr Bulgare~. Grecs N 
Serbes ct non d'élargir le fossé qui les sépare. " 

LA J>',\IT.UTE DES RJ:;FOR~li·:S. 

Extraits d'un leading-articlc de ?If. N. Kasasis, 
dans l'Aurnrr (JS octobre) : 

" Pendant un an pourtant la \fa<"édoine crut aux 
promessc·~ a11stro russes. Aujourd'hui l'illu'iion n"c•st 
plus pl'nniSt·. On a\·ait garnnti à ~cs habitant~ la 
réorganisntion dc~ setTices publtcs, de la justict• 
en particuli<·•. tm choix plus judicirux du person
nel administratif, une modification ch.1 régime fiscal. 
On s'était cngagé aussi à atténuer ll's conflits d1• 
race, gr5cc à un groupement plus rationnel des na
tionalités par circonscriptions administratives -
réforme essentielle, urgente. la ~cule de nature à 
calmer momentanément les c<prits. Pas une de ces 
réformes n'a encore reçu un commencement cl'exéctl· 
ti on. B icn m t<·ux : toutes les nou ''<'il cs dc• Macé
doine signah·nl unr aggravation de la condition, 
qui n'Çtait Mjà C]\le trop précnir<', de C<'S malheu
reuses population~. 

« Entre les \'I'Xations du ré~:im<' turc ct les vio
lcnccs des comitad.jis, elles rn sont à attendre en
core la réalisation de ces vaincs promesses. 
• • ••• 0 

" Chaqur courrier de Macédoine nous apporte 
son conting<•nt de lugubres nouvelles : assassinats, 
extorsions d'argent, violences de toute sorte. Dus
sent-ils clone 1\trc toujours calomniés, les Hc11ènes 
macédoniens ne fe·ront jamais cause commune avcc 
d'aussi étranges libérateurs- si peu désintéressés. 
Ils restent indéft·ctiblcment fidèles à leurs droits, 
à leurs aspiral1ons nationales, <'t ils n'entendent pas 
coopérer à une cruvre ,·isant uniquement à la bulga
risation de la ;\Jacédoinc. à la création d'une nou
Yelle Roumélie-Orientale: Qu'on ne le~ accuse pas 

L'Hellénisme 

d<• pactiser avec le gouvernement hamidicn : ce 
s1•rait un odieux mt'lhonge. Attaqués par les comi
tadjis, terrorisé~ pour être amenés à leur prêter un 
concours que ct·ux-ci jugent indispensable de la 
part cl"unc population numériquement, intellectuel
lement ct éconnmHJUement supérieur<', les Grecs 
de i\lacédoinc \'irnnl'ut d'annoncer qu'ils sc trouvent 
dans la nécessité de sc défendre eux-mê-mes contre 
les agressions de h~urs adversaires, puisqu'ils ont 
vam<'mcnt attendu jusqu'li cc jour la sécurité qu'on 
leur a,·ait promise. 

u L<"~ Grecs nl' 'ont d"aillcurs pas les seub à être 
excédés des violencc•, des partisan, bulgares, et 
l'on ~ait que les St•rbt"'• attaqués eux aussi, sont 
également décidés à 'l' faire justice. 

<< Aux plaintt•s que les victimes adressent à Hus
s<·in Hilmi-Pacha, l"ilhpc•ctcur général répond inva
riablement par cll's promesses. « Sa politique, m'é
crit-on de Salonique, ronsistc à diviser pour régner. 
Quant à 'lt:\1. 'llullc·r et de Gicrs, ils procligumt les 
consC'ils. élaborent dPs projets, \"Culent bien s'cnqué
rii· drs bc~oins de< populations, ils ne s'occupent 
au fond que de ~c·n·ir le~ visées politique' de leurs 
gou,·crncmcnts. L'agc·nt ci,·il rus,e jette périodique
mt'nt dt• l'huile sur lc feu, tandis que son eollabora
tt'lll" autricbiC'n, à grands coups de poml.'e ... vide, 
sou fAe sur l'inc<•ndic ... Quant aux officH•rs de Ta 
g<'ncl:umcrie interrtationale, ce qu'ils font dr mieux 
c'est d'organis<·r "cks parties de chasst', de faire du 
sport ou de tuer le tempo; dans les cafés-conn•rts ... » 

"Il est grand !<'Ill]>' qui' cette duplice balkanique 
dépose son bilan Si I"J!lu,ion n'est plus JWrmise de 
cc côté, il en re>te peut-être une autre à ct•s popu
lations, puisqu·après tout elles croient à l'Europe et 
1 ui. nttribuent je ne sais quel pouvoir mysténtux, 
quc·lle haute sag-cssc•. i\Tais l'Europe n'est pas plus 
l'Autriche quc la Hussie, seules la France l't I'An
glcterrr - qui symbolisent les idées de prowès et 
de ci,·ilisation < t n'ont point d'intérêts à fa1re va
loir 1·n ~lacéclouw - JWun·nt par unr interventio-n 
énergique ct prompt<· refréner les ambitions austro
russcs. empêcha que lc• mal ne s"étcndl' et faire 
cnfin bénéficier un pay, si crue llement éprou,·é d'un 
régime de paix et de justice. » 

L \ i\[ \CÉDOINE. 

'Il. Roland dt• ;\1 arè' n•venan t, dans l'Indépen
dance Belge, sur la question macédonienne, dit : 

cc ••••••• Les Bulgares <étaient imaginé qut' rien 
ne lc·ur '><'rait plus facik que clc mettn· la main sur 
la ..\lacédoinc ct qu'il n'y avait pour cl'la qu"à obte
nir de l'Europe qu'elit• fasse lâcher pris<· 1t la Tur
quie. De là les prrmièn•s <'t fMmidabft•, ruées des 
bandt•s bulgares contre les autorités ollomanes, de 
!11 lt•s ;\ttentats à la dynamite, de là la J>f<'ssion qu'on 
a cherché à exercer dans !Ps milieux politiqut·s euro
pél·ns pour cléterminn les puissances à intcn·cnir. 
Seulement. dès lt•s premi<·rs mois de ccttt' ré,·olte, 
lt•s Bulgares se 'ont nperçus que leur t;"tche était 
fort lourde, que pour réaliser leurs ambitions. ils 
lW clc,·aient pas settl(•ment arracher la ~lacrdoine 
n la Turquie, mai~ c:ncore maîtriser, a•;suj<'ttir, 
étouffer toutes les populations non slave~ qui vivent 
dans les provinces de la Turquil' d'Europe ct qui 
tit•nncnt csscntiellcm('lll à leur caractère national. 
it leurs intérêts de race. lmmédiatcmt•nt la lutte 
changea · d"aspc·ct ct lc• gros effort bulgare porta 
contre ct•s nationalité, trop peu docilt•s, contre les 
Gn·c", les Albanais, même contre les Sc•rbes et les 
Roumains. qui ne sc prl-taient guèn· aux ,·olontés 
tic-s agitat<·urs dt• Sofia Pt qui préféraient encore la 
domination de 1:.. Turquie à la domination de la 
Bulgarie. Crs populations-là espèrent, <'Iles aussi, 
l'autonomie, mais elll•s entrndent en bénéficier et 
l'll<'s n'entcndc·nt pas, d'autre part, faire le jeu des 
Slaves pour tomber Pnsuitc sous leur coupe. 

,. Cette rési<.tancc toute naturelle des populations 
macédoniennes a le don d"cxaspércr les hommrs pe>
litiqucs qui dirigent les affairrs à Sofia et qui, après 
a\·oir si longtemps tolrré les menées des comités 
in<.urrrctionncls, dtsc•nt maintenant qu'il faut pro
n~tkr par les moyl'ns pacifiques et convaincre l'Eu
rnpt• du bon dro1t des Bulgares autrement que par 
des coups de fusil ct des attentats à la dynamite. Un 
de leurs arguments favoris consiste à prétendre que 
ln population bulgare c~t en grande majorité dans 
l<•s principaux "ilaycts de ~Iacédoinc, notamment 
dans les vilaycts de ~Ionastir et de Salonique. 
Pour édifier la presse européenne, ils adressent au.x 
journaux un tableau soi-dtsant comparatif, où l'on 
voit qu'il y a en Macédoine 103,540 familles bulgares 
-sans compter go,ooo Bulgares mêlés cl 1!i,38t Bul
gares musulmans - contre 31,642 famill<•s grec
ques, 48,94t famillrs turques, ct 15,000 à 16,ooo fa
milles al~anaiscs. Sur quelles données sc base cette 
sratistiquc? A qut•lle source ces chiffres ont-ils été 
r1ris? Yoilà ce qu'il serait curieux de savoir, car ils 
Cl'ntredisrnt abc;olumcnt toutes le~ static;tiques éta
blie .... La seule baoc certaine que l"on ait en Macé-
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doim• pour délimiter les différentes nationalités, 
c'est la population des écoles. 

« Eh bien, ,-oici une ba,c sérieuse et qu'on peut 
tenir pour impartiale: c'est celle donnée par;\[. (;us
tave qnifki à 1~ Société <~l~ tréographie ct d'ethno 
graph1e de Bcrlm. l\1. Gntfkt <'stime la population 
totale de la i\lacécloinc, la Vieille-Serbie non com 
prise, à J ,9oo,ooo âmes. Comme il existe des écoles 
turques, grecques ct bulgares dans toutes les villt·s, 
tous h•s villages, il a n•lev(> la population de Ct'S 
écoles d'après les donnée, même, du gouvernement 
ottoman. Cette statistique mentionne, en ;\Jaçé
doine, '·375 écoles gn·cqut'' d'<•nseignement s<·con
claire l't primaire. an~c 2,100 professeurs ct 7S,ooo 
élèves. · 

cc En nous basant, dit Gnifki, ~ur la diffusion dC' 
1'<'11S<'ignemcnt dans les Etats balkaniques l't t•n 
adoptanl une moyenne, nous arrivons au résu ltat 
suivant : 78,000 élèves grecs correspondent à 
546,ooo habitants grecs. li existe, d'autre part, 
985 écoles bulgares avt•c 1 ,sSo professeurs ct 
49,000 élèves, ce qui correspond avec la même 
moyenne à 343,000 habitants bulgares. Il cxistt' 
r ,220 écoles turques a v cc 1 ,Soo professeurs C't 
63,000 élèves, cc qui corn•spond à 441,000 habitants 
musulmans. D'après cette évaluation, les r million 
C)OO,ooo habitants de la .Macédoine se départagt•nt 
comme suit : 546,ooo Grecs, 4·11 ,ooo Musulmans, 
343,000 llulgares. Les 570,000 qui restent sont des 
Serbes, de, Arméniens ct d1•s individus appartenant 
à divt•rscs autres races. , 

« Au ,urplus, toutes les statistiques sont d'accord 
pour marqu\'r un a\·antage considérable en favt·ur 
de la population des écoles grecques. Tl serait sur· 
prenant vraiment que cette supériorité clans la pn 
pulalion dt·s écoles ne corresponde pas à la supé
riorité numérique des habitants. >> 

GRECS ET llULG.\RES. 

Dans le ,1/alill du q octobre, l'IL Henri de~ Houx 
flétril les crimes bulgares en ces termes : 

" Des notables, des prêtrc•s grecs, à ;\]onasur 
même rt dans lcs villages appartenant à Cl' vilayl't 
ou à celui de Salonique, ont été victimes d'agr<'~
sions criminelles commises par des Bulgares r<'si
dant en lllacédoinc. 

" On n<' saurait trop réprouvl'r de pareils attc·n
tats, qurls qu'en soient lee; prétl•xtcs. Ri<'n ne Jt., 
justific•. Cinq grandes puissances européennc•, onl 
em•oyé là-bas dcs gcndarmt·s, chargés de prnt1~gc·r 
le-: chrrtirns contre la férocité des mus\tlman,. 
X'est-il pas triste de constater qut• la mis~inn de Cl's 
gcndarmcs doit s'étendre it la protection de ct"rtains 
chrétit•ns contre lc·urs frère$ de mêmes cro}·anl'l's 
sOlllnis au même joug, qui clcvraù·nt partag<·r les 
mêmes e~pérances ct s'entr'aider pour faire faœ aux 
él'r<'uvcs communes? J> 

Pui~ il s'avise de faire son petit cour' d'hi,tolr•· 
macédonit•nne. Il le fait à ~a façon, commt• tant 
d'autrl'o; de ses confrères. Après a,·oir affirm(o que 
lc•s Grecs sont en minorité t'n l\Iacédoinc. sur la foi 
sans doute d'informations émanant de sources aussi 
suspectes que les articles de M. de Presscmé ou dl" 
.\1. Bérard, M. des Houx reprend à son compte les 
e~n·urs voulues, colporté<'s par ces honorables publi
Cistes. Il va meme plus lmn. Il nous apprrncl qu"d 
y a un patriarclrat à At/rhus ( 1) ct qu en 188:! ( ?) 
après la réunion ecclésiastique de Xaupli1'. cc pa
triarcat ù·st séparé de celui de Constantinoplt•! 
Y oici C<' passage : 

« Bit•n que le patriarcat d'Athènes se soit 'épad, 
aprè-s ln réunion ecclé.;iastiquc de Nauplie, en 1R8z, 
du patriarcal O"cuméniquc de• Constantinople·. lt•s 
Grecs de J\lacédoine sont restés soumis att digni
taire du Phanar, ainsi que les Koutr.o-Valaqucs. " 

C'est ainsi qu'on écrit l'histoire 1 

LA REDE\'A!\CE CHYPRIOTE 

\!. Robert Picrpoint, membre elu Parlement. a 
consacré dans le Times une rritique des plu, sé
vères à l'adresse de l'administration anglaise l"n 
Chypre. M. Pierpoint dénonce les fâcheuses cons<' 
qu<:nces du système d'impo~ition qui a épuisé l'îlc· 
et s'attache particulièrement à prouver, avec chif 
frcs à l'appu1, l'injustice qu'il y a à laisser les Chy 
priotes subir le poids du tribut à payer à la Turquu• 
(920.000 L.s.t.). 

Il est évident. elit-il, que Cl'tte obligation concerne 
l"Anglctcrrc. non l'ile de Chypre. La Con\"ention 
du 4 juin 1878 est formelle à cet égard. En effet, 
dans l'article 3 de cet acte, il est stipulé que" l'An 
u gleterre payera annucllrmrnt à la Sublime Portt•, 
<< tout cc qu'est l'excédent actuel du revenu en sus 
" des frais dr l'administration de l'île ... » 

« Je désirerais savoir, dit j\J. Picrpoint, combien 
de temps l'Australie, le Canada ou la Nouvelle
Zélande, supporteraient de voir la moitié ou le ti<'rs 
de leurs revenu~. servir à payer pour une con,·cntion 
à laquelle ils n'ont point pn~ part ..• 
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" On ne peut. je crois, contester que, sauf si l'An
gleterre eüt eu l'intention oc sc charger elle-même 
de cette rede,·ance, 1e côté pécuniaire de la Conven
tion a été une faute très gra\'C. Et l'on prétend que 
Chypre doit logiquement en subir le poids! >> 

LE$ 01\".\G \TJO:'\S DE ).[. m. PRESSE.\'Sf:. 

Le rédacteur t'Il chd pour la politi~1uc. cxté_ri~ur.e 
du Temps, d1vague de plus rn plus. Hter tl pred1sa1t 
l'cxtcn:;ion du mouvement bulgarisateur, sans 
compter que depuis deux ans, il annonce comme 
imminente l'insurrection générale qui sc fait tou
jours attendre. 

Aujourd'hui, il déchante. :_'les " l\Iacédonicns » 
ont déposé les armes, ma1s 1ls s'cntretucnt. Oyez 
plutôt : 

« ... On ose dire que les réformes demeurent une 
fiction el un trompe-l'œil. Si l'insurrection n'a pas 
repris en grand cette a!'~ née, ~'est un peu à, cause 
de:. engagements qu'avalent pns les chefs de 1 Org~
nisation intérieure ( 1) ct beaucoup à cause de l'apai
sement des populations (! !) Contraste doulou:eux 1 
Les Macédoniens ont déposé les armes en cc qut con
cerne leurs maîtres, mais plus que jamais la haine, 
les conflit", les sanglantes mêlées sévissent entre 
chréttens ind1gèncs. . . . , 

u Le~ Bulgares, sûrs d'être l'tm~cnse m~JOnte ct 
de remporter en cas d'autononue, se ,·otent aux 
pris1·, a,·cc une coalition d'Hellènes, de. Serbe~ ~t de 
Koutzo.\'alaqucs encore que ces dernters mentent 
la haine des Grc~s en ne les suÏ\·ant pas a\·euglé
ment. On s'espionne, on se calomnie, on se dé
nonce, on s'incendie, on se tuc. Cc scandale dure, 
"'étend enchante les Turcs dont il fait le jeu, dé
sole le~ amis du progrès, perd la cause de l'auton:>
roie sous la suz<·rain<·té du sultan. Il est temps qu tl 
cesse. Les Bulgares ct les Serbe~ peuvent bea~
coup 1•n ce ~<·ns. La visite de Sofia dcvratt scrnr 
de préludt• à utH' réconciliati<?n: . , 

" tTnl' fois cette lutte fratrtCJde apatscc, les Hcl
lètws rt'cnnnaitraicnt bien vite le tort irréparable 
qu'ils se font ct à l_eur cause, chère en d'autres 
parag1's à tous lC's cspnts_g:énéreux- en se mettm~t 
à la rrmorqur dr la polztrque turq~l(', en rcvencll
quant à l'inj\J,tC Mgémonie d'u~e ~LDonté et en~
ganisant. sou.v prétexte de represailles, dt~ bandes 
contre dts iudigèncs coupables de rC'I;eudzquer les 
droits de [!'ur twtionalité sans léser ceux des au-
tres. '' 
~ otrc cause, dit l'auteur de tes lignes, lui est 

chère mais" <'n d'autres parages » ... Et tl nous en
gage 'à renoncer à nos droits en l\lacédoinç, po~r 
accepter le joug bulgare. Si habitué que l'~n so1t 
au::c perfidies de certains amis des Bulgares, 11 faut 
a\·ourr cette fois <jUC l'on demeure confondu. 

D'ailleurs, oser dire que les Grecs se mettent à ~a 
remorque de la politique turqu~, au lende~am 
même de la mort héroïque du lieutenant ~Ielas, 
trahi par Je, Bulgares ct frappé par une balle turque, 
ct représenter les bandits bu_lgares comme de bra,·~s 
gl'ns re,pl·ctucux " des dro1ts des autres ». cousu
tuent un de ces défis à la conscience publique, un 
de ces mensonges sct'lérats dont un de Pressensé 
est seul capable 

J)R \XG N \CH OS TEX. 

De :\1. '\. Knsasis, clans l'A ur ore : 
" A en croire un télégramme de Constantinople. 

l'Allemagne vient de demander à la Porte le droit 
d'établir une statio~· de charbon dans un p01i: de 
l'île de Thaso$. C'est là, n'est-ce pas, une requête 
bien modeste, ap1·ès h·s services que Guillaume ll a 
rendus en dt·s circonstances diversement critiques, 
à celui que l'autre jour encore il appelait « son au
guste ami 11. 

« Cc n'est pas la première fois que Thasos, île 
esscnticllcnwnt grecque, risque de chanl3'er de maî
tres. Cédée par le sultan, en ,·ertu d'anc!Cnnes con
ventions rt tt titn· d'usufruit, au khédive d'Egypte, 
elle fut par la suite revendiquée par la Porte, con
testée par Abbas-Hilmi - avec l'appui de l'Angle
terre - si bien qu'à l'heure actuelle son sort n'e~t 
pas exactement fixé, bien qu'il semble qu'elle ait 
été. il v a crois ans, tacitement retrocédée à la Tur
quie. Én jetant sur elle leur dé,·olu, les Allemands 
~e rendent sans doute parfaitement compte de l'im
portance que cette ile, située au sud du littoral 
macédonien, en face du :.\font-Athos, d'une part, des 
Dardanelle~. de l'autre, prendrait entre leurs mains. 
Ce serait tout à la fois une excellente base navale et 
le point d1• repère d'une action politico-économique 
dans l'Arrhiprl, aussi birn que sur le littoral turc 
des continents asiatique et européen. 

" Ce ser:tit un pas de plus dans la réalisation du 
Drang 11aclz osten, le grand principe au nom duquel 
tant de concessions industrielles, commerciales ct 
autres ont été arrachées au sultan et 

Parallèlement au gcnnani~rnc, on le 

L'Hellénisme 

sait, un autre danger menace l'Orient. cclui-là plus 
gra,·e pcut-êtn·. le sla,·isme, dont les progrès s'ac
complissent méthodiquement, sûrement. Sous cou
leur de civiliser l'Orient, de défendre lrs faibles con
tre les forts, c'est chaque jour l'asscrYisscment des 
races de l'empire ottoman qui s'accomplit. p<"ndant 
q~e l'Europe, indifférent•·. n<· -cmblc mfme pas sc 
douter elu péril qu<' les pr<:grè, de cette domination 
t'ntraine non s<·ul<·nwnt pour elle-même. maie; en
corr pour lt•s int<:r(·ts <1<' la çn·ilisation. SJa,·isme et 
gc·rmanisnw en,rrrcnt l'Orient dangereus<'ment, 
poursuivant chacun l'exécution dr ses projets de 
conqui\te rt encouragt·ant ouv\'rtemcnt ou en sous: 
main le maintien <·n Turquie de cc régime antihu
main qui st•rt nwrv1·illru>emcnt leurs vues politi
qul's. Cependant, lès deux puissances, France ct An
glctrrrc, qui, Sl•ul!'s, pourrn-it•nl refrener ces ambi
tions <'1 faire n•sp<'ctt·r les droits de chacun et de 
tous, pers(-vèn•nt dans cette politique d'abstention 
ct d'effacement qui a t.<té la source de tant de maux. n 

\'101.1-::-<n:s Dl'I.GIRES. 

i\1. Petrocochino écrit dans le 1\'ew-York llerald 
(23 octobre) 

. ' . 

« C'e~t just<·nwtH 1l caust• de cette majorité grec
que. que ks Bulgares c;omnwttl•nt a\·ec une sauva
gerie, qui kur e't spéciale, le, atrocités citées dans 
ledit article. 

u Aujourd'hui, que lt·ur supériorité numérique est 
prou,·él· être un mytht•. l<'o; Hulgar<'s font tout ce 
qui e>t t'Il leur pou,·oir pour annihiler les modestes 
résultats obtenus par lt·s réforme.; en .\lacédoinc, 
ct mènent simultanément unC' campagne violente 
contre le patriarcat, qui prend la défense de~ popu
lations gn·cques rontre le-s attaques des comités, 
lesquels continu1·nt avec impunité leur sinistre be
sogne, choisissant leur.;; victimes de préférence 
parmi les prêtres t·t notables grc·cs. 

« Depuis longtc•mps des bandes, bulgares infes
tent le district de Prc•s1K1 ct n'ont rencontré aucune 
résistance de la part des autorités; ayant pénétré 
dans les villages grecs de Styrkova, Roudari, Achil
lcion, t- lédovon ct Popli, elles ont forcé, sous peine 
de mort, les mallwnrcux paysa11 s 11 signer des décla
rations cl'adhé,ion 1t ia Bulgarie. 

" Cc qui fait rêvc•r les gt'ns bien pensants, c'est 
que toutes ces band<'s de meurtriers sont ou,·crte
mcnt appuyées par l'évêque bulgare d'Ochrida! Ce 
prélat <'St très compromis dans lrs agis~cments des 
comité'<, c'est awc les mains rouges elu sang des 
prêtres ct paysans grecs qu'il est allé clans les vil
lages, où les ruelles ruisselaient encore du sang de 
ces mallwurrux, assassinés, égorgé;, qui n'a,·aicnt 
commis d'autn• faute que cl'lle de n'a,·oir pas ,·oulu 
renier leur patrie ct leur Eglise. C'est 1l travers les 
corpo; mutilés de ces bravt's, ÇJUe l'évêque bulgare 
d'Ochrida a c<-lébr\- la m1•ssc - voulant affirmer 
ainsi, par une consécration officielle, les succès ob
tenus par les \'io!<-nc~s d<'s bandes bu !gares, dont 
il est le chef spirituel. 

« Le Saint Synode du patriarcat œcuménique 
,·ient d'adresser à l'ambassade de Russie à Constan
tinople, une prot<'station ém•rgique contre les agis
sements des officiers russt•s de la gendarmerie en 
)Iacédoine, lt·squc·ls fa,·orisent les atrocités des 
bandits bul!,t'ares, t•n fermant l<'s yeux sur leurs si
nistres exploits ... " 

l..\ SlT\J.\TlO:-< F.N CRkrF.. 

'\f. (Ol\stantin i\lano, un des membres de l'op
position rn Crète, écrit au Temps (24 octobre) : 

(( C'r~t contre son gré qul' le peuple crétois, en 
18Q8, après la gunrc gréco-turque, accepta l'auto
nomie présente a\'CC le prince G<•orgcs de Grèce 
comme· Haut-Commissam~ drs puissancrs. Tl était 
bien entendu, dès lt• pn•mi<"r instant, que cc ne pou
,·ait êtn• là une solution cléfinith·e ct que l'arrivée 
d'un prince gri'C ne pouvait être considérée que 
comme la promesse d'un meilleur sort. 

« L'union de l'ile avec la Grèce, moti,·ée par 
lïdcntité de race, de langue ct de sentiment, et que 
seule la conquête à main armée a pu entraver, a 
toujours été le but unique de tous les etforts de la 
vaillante Crète ct de la malheureuse Grèce. Six 
années se sont écoulées depuis l'arri,·ée du Haut
Commissaire, ct ce qui paraissait n'être qu'un état 
pro\'Ïsoire tend à s'éterniser. Deux fois déjà la 
Chambre crétoise a formulé d~s \'œux unanimes 
en fa\·eur de l'union ; le mandat du prince", qui 
n'était que pour trois ans, a été renouvelé en 1901 
et on parle encore d'un troisième renouvellement. 
Les quatre puissances protectrices, la France, 
l'Italie. l'Angleterre ct la Russie, maintiennent, 
malgré h Mpense, leur occuplltion militaire et font 
la so11nl•· on•illl' :\ tous no~ wrux, à toutt>s nos 
prnt•· t,\liPnS. 

" Pourtant, c~t état de cho,cs ne peut guère con
tinu~r. En lai-.:.ant de côté toute considération sen
timentale. des obstacle:. matériels insurmontabl~s 
s'y opposent. 

«La Crète meurt de faim. Cc n'est pas une exagé
ration. La Grèce, qui n'est guère riche, mais qui a 
remis sc~ finances en bon ordrr, nous fait l'effet 
d'une millionnain•. Xotr<' pauvre pC'tite îlr, sortant, 
sans métaphore, des cendrC's th- "<'' ré\·olutions suc
cessiYcs, qui, en s'unissant 1t la Crècc, constituerait 
trois préfccturrs tout au plus, a ~té condamnée, par. 
l'omnipotence du concert europé<•n, à jouer le rôle 
ingrat d'Etat autonome ct presque souverain. 

« Nous payons un prince, clrs ministères, une 
Chambre, cinq préfectures et unc g<·nclarmerie or
ganisée et commandée par drs carabiniers italiens 
et absorbant, lt elle seul<', la troisième partie de 
notre budget. En un mot, les frais généraux nous 
tuent. 

« Et notez bien que la plupart de ces dépenses 
sont inhérentes à la formr même du gouvernement 
et ne peuvent être diminuées. Pour comble de 
malhrur, nos recettes ne peuvent guère être aug
mentées. 

« Xous avons dtt céder à la Société de la Dette 
publique ottomane \Ill de nos rcv<'nus importants, 
l'impôt sur les sels. J.es postes étrangères nous frus
trent d'une partie de n_os revenu~. postaux. A; cause 
des Capitulations. qut sont tO\t)Ours en vtgueur, 
nou' ne pou,·ons impo,er un impôt des patentes. 
)[ais ce qui est bt•aucmtp plus gran•. nous ne pou
YODS. à cause de n•s mêmes Capitul:ltion.;;, modifier 
notr<' tarif de" douanes et augm<•ntcr nos r<'cettes en 
protégeant t·n m\'me !t'Dl)>' not~e pau\·~e produ~
tion indigi>uc. Après la d\-darat10_n de 1 autonomtc 
d<" l'île, nou~ avon' cc"é, au pomt d1· \'\t(' doua
nier. de faire partie d1· 1\·mpin• ottoman san_s être 
incorporés a\t royaume d<· Gr<-ce; nous subtsson, 
donc un blocus douanit'l' de 1:\ part de la Turquie 
aussi bien que de la Crèce. 

u T.a mi,ère augm<·ntt• de jour en jour. 'Jos rC'
cctt<'s suffisent à 1win<~ il pav<·r lt·s traitements de~ 
employés. Quant il la con.struction de ~outcs, qu1 
manquent complètt•nwnt, 11 ne fa\Jt meme pa~ y 
penser. l'\ous devons nous contf'nt<•r de nos sen_tJers 
rocailleux, où même nos bons mulets, en h1ver, 
risquE"nt de sc casser le rou. , . 

" Tel ,.,t notre état; <'t c<'la sans exageration. 
Puissent ces quelques lignrs, <luc je trace .avec 
émotion, contribuer à éclairrr l'opi~ion publique, 
pour que 1 Europt•, t•n mèrC' CflmpatJs>antc, ct non 
en marâtre, daign<' enfin combler les vœux sécu
laires de la Crète t•t cl<: la Grècf' ! » 

L. \:'\T \(;Q'\t:;M~; c;Rl•TO Bl'LG \RE 

Dt• Saloniqu1', au Fra11kjurttr 7.eituug 

Le chef de la gendarm1 rie françai•c en :\Iacé
doine colonel \'\-rand, tj~ti ,i<•ge à Serrès, a~nonce 
que l~ situation de ce di~tri~t 1·st des plus .séneuses. 
Les conflib t'ntn• patriarclu~tes et exarclustcs s'~g
gra\·ent de jour l"n jour. Catains. fai~s, comme l'm
cendie du mona.,tère g1·.l'C de. )lelénJkon, au co.urs 
duquel sont morts hUit momes, ne font qu'';'-C
croître les haines entre Gn·cs et Bulgares, au p01nt 
quïl y ait danga d~ gu_crrc ciYile. , 

l.es attaques ;.ystcmattyucs d1·s Bulgan•s demon
trent jusqu'à 1'!-,·itknc<' aux llrllène~ qu'il ne s'~
git plus. d'act?S isolés de n·ngeance contre eux, ma1s 
qu'ou b1rn m1s en u-u,·n·, sur toute la hgne, la ~uttc 
organisée; com.nH' aux autres att~qucs des ~omJtad
gis aucune résistance sént·usc n est opposee de la 
part d1•s Turcs, les Grecs compn·nnl'nt qu'1ls ne 
doivent plus comptn qtw sur .t·ux-mêm~·s. L'assas
sinat du prêtre bulgare Papa-StamatJ, 1 affilié ~1cn 
connu des comités, à Saloniqut•, doit être attnbué 
à des Grecs ... Sans doute la réponse des Bulgares 
ne sc fera pas attendre et l'incendie pourra éclater 
sous les yeux mérhrs des réformateurs. 
~ombre de bandes gn•cqul's ont fait leur appa

rition dans lt•s districts de :\lonastir, Corytsa, Yo
déna, Kastoria. 

Dr YlE~'(F:, au Times, 1 !\ octobre. 

'' La 5ituation {!'énéral~ _en )facédoine ne mo?tre 
aucune t•·ndann: a :.'am<'hor<'r. On annonce qu au
tour de Strumitza un dwf bulgare nommé Orrny
rejcff terrori~nait la population ct inciterait les ha
bitants à n'obéir ni aux autorités turques ni aux 
autorités ecclésiastiques. 

un grand nombre d'a~snsinats ont été commis 
dernièrement autour d'Ipek ct l'n d'autres endroits. 
Les haines entre Bulgart's, Serbes l't Grecs sont tou
jours aussi ,·ivaces, aussi ~anguinaircs. 

lr Gérant · I.ot,IS EsPARVIER. 

Levallois-Pet ret. 1 mpri mc rie \\'EU JJOH ct Horn •, 
;5, rue Fromont. 
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LA FRANGE ET LES NATIONALITÉS 
EN MACÉDOINE 

Monsieur le Réclacleur en chef. 

Témoin de l'intérêt attentif avec lequel je 
suis, depuis mon retour d'Orient, le dévelop
pement des questions l1elléniques, et de l'ar
lle:.n n /:-qut'~e j'e1.1hra' .;ti l;l rausc de-.. 
réfmmes en Macédoine ( 1), vous avez bien 
voulu m'inviter à déterminer le rôle naturel 
et nécessaire de la France à. l'égard des na
tionalités rivales qui, entre les Balkans, le 
Rhodope et le P inde, se disputent la pri
mauté. 

En voyant une partie de notre presse libé
rale et certains publicistes, jadis philhellènes, 
déserter d'anciennes sympathies et vitupérer 
sévèrement 1 'attitude et les tendances des 
Grecs, vous avez pu vous demander si cette 
évolution était dictée par l'intérêt français 
ou des considérations particulières, si elle dé
rivait des nécessités de not re système d'al
liances, d 'un malentend u passager ou d'en
traînements individuels. 

Pour répondre à ce doute, il suffit de rap
peler sommairement quels fu rent et sont en
core les principes d irecteurs de notre po~itique 

{t) Voir mon article publié, le 15 avril 1003, dans la 
Renaissance Latine sur « les Réformes en Macédoine rt 
le Contr61e Européen ». 

DI R ECTION A PA RIS 

t, 2 , Rue de Gr eneiJe (YW ,\non•l i;: .) 

t raditionnelle orientale et de les adapter, en 
.tvfacédoine, aux différences caractéristiques 
qui distinguent cette contrée des autres pro
vinces t; rques en faveur desqttP!lf's, à plu
sieurs reprises, la fo'rance et l'Europe durent 
intervenir dans les conférences, les Congrès 
et les traités internationaux depuis le com
mencement dn XIX0 siècle j usqu'à nos jours. 

Exclusivement soucieuse de sauvegarder 
dans Je Levant son patrimoine d'influence 
morale, la propagation de sa langue, ses inté
rêts commerciaux et l'équilibre méditerranéen 
contre l'invasion du slavisme et du germa
nisme, la France n'y poursuit aucune exten
sion territoriale, aucun accaparement écono
mique. El le souhaite sincèrement le dévelop
pement pacifique de toutes les races qui habi
tent l'Empire, l'expansion de toutes les acti
vités ethniques et de toutes les initiatives indi
viduelles. Pol itiquement, ami~ des T urcs et 
ftdèle au principe des nationalités, elle 
cherche à les concilier, si possible, en conj u
rant la décadence de l'Empire Ottoman par 
l'exécution de réformes fondamen ta les. Elle 
a toujours dénoncé auprès du gouvernement 
turc les abus intolérables d'un régime qui 
abîme le pays et provoque des soulèvements 
périodiques, suivis souvent de l'amputat ion 
de nouvelles provinces, de la part des races 
chrétiennes trop éclairées pour subir le joug 
de la tyrannie brutale et de la plus routinière 
ignoran:n ·Chaque fois que l'impuissance d·
for.(l.q t'thic~ des Turcs s'est affirmée irrémissi
b l eruent,~ i'ar de nouveaux massacres, no.tre 
diplomati~ n'a jamais hésité à seconder la li
béràtiot'i (les jeunes nationalités qui aspirent 
à vivre et, qui ne Yeu lent pas se laisser river 
;\ un cadavre. 

C'est ainsi que nous aYons salué 1 'affran 
chissement de la Serbie, du Monténégro, con
couru à la création du royaume hellénique, à 
l' un ion des principa~tés danubiennes,' h la 
naissance de la principauté bulgare; prêts à 
maintenir l'intégrité de l'Empire turr, si wn 
gouvernement nous y aide en adhérant aux 
réformes nécessaires, et résolus daps Je cas 
contraire à donner l'indépendance aux pays 
habités par une race homogène, consciente de 
sa force, cligne et capable de s(! gouverner. 
· Lorsqu'il y a deux ans, la question de 1'Ia-
cédoine s'imposa . à l'attent ion européenne, la 
France ne p ut hésiter un instant sur Je parti 
à adopter. Assurément les abus administra
tifs, les exacti'ons financières, les violences 
sauvages des gendarmes, les prévarications 
des magistrats impayés, les dénis de justice, 
avant-coureurs habituels de toutes les révoltes 

· et de tous les massacres, en Turquie, tels 

1 

étaient bien les moti fs avérés de l' insurrec
tion imminente ; mais, à ces causes, s'ajou
taient les asp irations ambitieuses du bu.lga-

::t..es ~ a.n -us cri t s 

n on i n sér és n e s o n t p a.s ren d -us 

nsme, insuffisamment satisfait des progrès 
de sa propagande scolaire et le concours 
efiectif encore qu'inavoué des organisations 
révohtt·ionnairef. de Sofia, experte' à pr.;r,,.c · 
la matière insurrectionnelle et à assigner le 
but final aux insurgés. 

Or, de tou tes les provinces ottomanes, 1 a 
Macédoine est celle qui se prête le moins, de 
par la complexité de 'Sl5'l1 ethnographie, aux 
reconstitutions nationales. C'est, si l'on veut, 
urte Suisse ... mais une Suisse dont les races 
différentes refusent à se fédérer; et le seul 
trait commun à toutes ses populations hété
rogènes est l' irréductibilité de l'antagomsme 
et des haines qui les séparent. Ici, lors même 
-que l'Europe y consentirait, le principe des 
nationalités s'oppose à la création d'une pro
vince indépendante. Quelle que ~oit, de la 
grecque, de la ~erbe ou de la bulgare, - et la 
chose ne serait point aisée à tirer au clair, -
la nation numériquement supérieure, elle ne 
saurait prétend re sur ses concurrentes qu'à la 
supériorité relative. Aucune n'est donc assez 
forte, réduite à ses propres ressources, pour 
absorber les 'autres ; aucune n'est assez faible 
pour subir sans révolte la prépo~dérance de 
la plus nombreuse et pour se résigner à la 
renonciation de sa personnalité ethnique. 

Le droit actuel de chacune est égal à celui 
des autres, noh moins que les titres historiques 
qu'elles se plaisent à invoquer. 

Et, d'autre part, - en fait, - attribuer la 
l\Iacédoine à l'un des groupes ethnographi
ques qui la peuplent serait déchaîner une 
guerre exterminat rice. L'inté1êt de la civilisa
tion, pas plus que le droit strict, ne co ;1seil!e·;H 
donc cette solut ion. 

L'autonomie donl lcs comitaùjis sc fon t les 
p·o'"g"ni -te« nr <c ·~.)- ... "'',~'une étar" vers 
l'annexion par la Principauté. Celle-c1, forte 
de près de quatre millions d'habitants; pour
vue d'une armée redoutable, exercerait une 
pre!Osion trop lourde sur la province auto
nome pour ne pas l'attirer progressivement à 
elle; la résistance des autres groupes serait 
fmalemen_t noyée dans le sang : la paix bul
gare finirait peut-être par régner en Macédoine, 
mais avec la solitude L'autonomie consacre
rait donc l'écrasement des minorités ethni
ques, et la violation elu principe au nom du
quel on propose de la créer. Ecartons l'hypo
thèse d'un partage qui serait peul-être la 
meilleure des solutions : s i les convoitises de 
plusieurs grandes puissances n'y opposaient 
Je plus insurmontable obstacle, et si les Ser
bes, les Grecs et les. Bulgat:es parvenaient un 
jour - bien lointain - à s'entendre sur la 
répartition de leurs 1 ots respectifs. 

Devant toutes ces antinomies, ces injustices 
et ces dangers, il ne restait d'autre ressource 
qu'un large projet de réformes, exclusif Ge 
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toutes les ambitions rivales cl ne visant qu'à 
satisfaire aux besoins primordiaux de tous 
les habitants du pays, sans distinction d'ori
gine. 

La diplomatie française eut le sentiment 
de ses tlevoirs, si elle n'eut pas l'énergie de les 
remplir, et notre représentant à Salonique 
rédigea un programme complet ct topique de 
réformes 1:J.ui eût suffi, s'il avait été adopté et 
réalisé, à rétablir l'ordre, la sécurité et la jus 
tice en 1Iacédoine. Mais, pour en assurer l'exé
cution, il était nécessaire d'instituer un sé\'ère 
contrôle par la présence d'un ou de plusieurs 
délégués européens. L'acceptation de pareilles 
mesures présupposait une entente étroite, sin
cère, unanime, des puissances signataires du 
traité de Berlin. Elle fit défaut dès l'abord 
Deux de ces puissaqces étaient trop intéres 
sées au règne des abus el à l'affaiblissement 
de la Turquie pour essayer d'y mettre fin. T .a 
France ct les autres Etats laissèrent, par une 
complaisance regrettable, l'Autriche el la 
Russie prendre en main la haute direction de 
La qpeslion macédonienne; ct de tout ,le pro 
gramme un seul a1-ticle sun·écut, celui qui 
pré\'oyait l'organisation de la gendarmerie 
par des officiers européens, sous la sun·eil
lance d'un inspecteur ottoman. 

On saiL les résultats de celle comédie in
ternationale où ne manquent pas les notes 
tragiques. J. 'ordre n'est pas restauré en Uaçé. 
doine. Non moins que les errements de l'ad
ministration turque, les comitadjis bulgares 
continuent à y sé,·ir; leur fureur a seulement 
changé d'objet. Elle a fait lrhe contre les 
Bachi-Bouzouks et s'exerce de préférence 
contre les chrétiens patriarchistes, Grecs d'ori 
gine, ou bulgarophones hellénisés, qu'ils ac 
cu sent de se faire les auxi! iaires des op pres 
seurs et les pourvoyeurs de la police turque; 
mais dont le grand crime est en réalité de 
rester réfractaires aux appels et aux sollici 
tations de l'Exarcat. Ce n'est plus le drapeau 
des réformes que les msmgés dép loient, c'est 
celui de l'autonomie et de la dévastation; ils 
ne défendent pas le paysnn bulgare contre 
les exactions des collecteurs ct les excès des 
gendarmes turcs, ils rançonnenl les Grecs 
qui, d'ailleurs, commencent à entrer dans la 
,-oie des représailles, - sous peine de tortures 
et de massacres. Les « atrocités bulgares n 

au sens actif de la locution, sont en voie çle 
faire oublier les atrocités turques et de réha 
biliter le régime hamidicn. 

Les forfaits des comitadji.; suffisent, en 
\'é!ité. à disculper les Grecs de Macédoine et 
d~ Royaume, du reproche, même s'il était 
fondé, de ~·allier aux Turcs contre les chré
tiens, que leur lancent certains de nos con 

' frères, s'opiniâlr~~msidérer des bandits 
et des assassins vulgaires comme les libéra 
teurs de la ~Iacédoine. 

Si c'est un crime de subordonner les consi
dérations confessionnelles au sentiment ethni
que, ce cnme n'est pas particulier aux Grecs; 
les Serbes ct les Bulgares n'en sont pas plus 
indemnes: le!'. peuples bal ka niques n!ont rien à 
s'envier en fait d'exclusi' ismc national; et les 
Hellènes peuvent se croire les meilleurs juges 
de la quest10n de saYoir si l a domination tur
que n'est pas préférable à la bulgare, ou à 
l'autrichienne et moins menaçante pour l'a,·e
nir de leur race! 

D'autant que, on l'oublie trop,- l'hel-
lénisme n'est pas tout entier dans le Royaume 
et en r.Iacédoine; il compte, dans les Iles et en 
Asie 11ineure, quatre à cinq millions de con
rrénè>reo; nui \'i\'ent sous le Croissant el dont il h ., . 

11e saurait ~c désintéres~er; <elle situatiOn ex-
plique et légitime dans .une lar~e mesure Jeo; 
ménagements dont la dtplomatlc grecque est 

L'l lellénisme 

ob.ligée d'user à l'égard du Grand Turc, sous 
pcme de répercussions difficiles à mesurer. 

Quoi qu'il en soit, l'échec des réformes n'est 
nullement le fait des Grecs : il résulte de 
l'insuffisance du projet, de l'insincérité de ses 
promoteurs, du mauvais vouloir du sultan 
combiné avec l'hypocrisie de l'Autriche et de 
la Russie, l'une visant Salonique et l'autre 
Alexandrette, toutes deux s'entendant sans se 
parler et ne voulant que rester maîtresses de 
l'heure. 

Act~ellemcnt, grâce à l'impuissance de sa 
compilee absorbée en Extrême-Orient l'Au
triche avance seule. Le moment.scrait 1;ropice 
pour un retour actif des puissances occiden
tales en vue de reprendre un mandat usurpé 
plutôt que commis, et d'élargir, en l'accen
tuant, l'action de l'Europe libérale. Ce n'est 
pas l'occupation de quelques secteurs de \'i
layets macédoniens par des officiers français, 
anglais et italiens qui garantira de façon du
rable la paix publique et la bonne adminis
tration de la province. Le \'éritable remède 
au mal serait de la doter, non pas d'une au
tonomie politique qui la ,·oueratt aux dis
coteles et à l'anarchie, mais d'une autonomie 
administrative, qui équivaudrait à une décen
tralisation complète où le Vali indépendant 
de Yildiz et de la Porte s'appuierait, pour 
gou\'erner, sur des corps représentaifs choi
sis par les indigènes. 

C'est le principe essentiel du grand projet 
de réformes proposé et adop~é. mais inappli
qué, en r88o pour les vilayets de la Turquie 
d'Europe; projet repris en 1890 cl étendu aux 
provinces arméniennes. Assurément. le prin
cipe décentralisateur ne pourrait être appliqué 
exclusivement en Macédoine. L'Epire et la 
Thrace en re\!endiqueraient bientôt le bénéfice, 
puis toutes les pro\'inces de l'Empire, sans 
distinction de culte et de race. Ccst tout le 
régime qui doit être rénové et non pas une 
prO\ ince, si 1 'on \'Cul faire durer l'Empire. Ce 
qui est bon ct salutaire pour les Grecs, les 
Serbes. les Bulgares et les Arméniens, je 
\eux dire la régularité de l'impôt, la probité 
des Valis, la justice des magistrats, les ga
ranties légale-; de la liberté individuelle et de 
la propriété. ne l'est pas moins pour les 
Turcs, les ,\rabcs, et les autres populations 
de la Turquie. Le bienfait de ces réformes 
étant universel, assuré à tous, elles échappe
raient ainsi au reproche accréd ilé, non sans 
une apparence de raison, chez les musulmans, 
à savoir d'être toujours réclamées par l'Eu
rope au profit exclusif des chrétiens. 

Enfin, la conquête d'une réforme générale 
c~l aussi aisée que celle d'une réforme par
ttelle et locale, ct cette dernière est plus diffi
cile à conserver. Si les puissances occidentales 
comprennent la hardiesse et la portée d'une 
telle initiative, cc n'est pas à Uskub, à 
Serrès, ni même à Salonique qu'il leur con
\'ient de parler et d'agir; c'est à Stamboul. 

Hors de là, tout est Yain; il n'y a place 
en ce qui concerne les puissances occidentales 
ct les pQptdations macédoniennes que pour 
les luttes et l'anarçhie meurtrières, les bavar
dages diplomatiques stériles, les intrigues 
internationales, les misérables compero;ations, 
ce que Bismarck appelait « la politiqu,· des· 
pourboires n, ALFRED BERL. 

LA QUESTION CRÉTOISE 
Nous lisons, claus l'Amore, du Irr décem

bre, sous la signature de 'M. GEORGES CLE
\11-W'I::.\L. le hrill.lllt article que \OI< i · 

J .e prince Georges rie Grèce. gom·erneur de la 
Crète, du nom des qu.1tre puissances qui œcupent 

nit•. \'ient de faire un 110tll'eau \'Oyage à Rome. ;1 
LonJre. à Pétersbourg, à Paris pour obtenir un 
changement néet:ssairc dans la situation. de\'Cnue 
intolé~ahle, ~e ses ad~inistrés. Les Crétois. malgré 
leur r~'J>utahon guerner.;. ne demandent <JU'it ,·ivrP 
en p:ux. Personne ne peut leur reprocher sérieuse· 
ment d'être restés en armes pendant des siècles 
puisqu'ils n'ont accep1é les chances de la "llt'Iï'~ 
qut• pour résister à l'abominable aou,·erneme~t des 
Turcs fait d'exactions et de \'iclenœs sans nom. 
Le dernier soldat turc parti. ils ont rendu sahre~. 
fusils. pistolets à la première im·itation du prince 
grct: dont !1~ saluaient J'a,·ènement. L'ordre règne 
partout. J at parcouru leurs camnagnes au prin
lt:mps dernier. Je les ai trotm~s tout aux tra\'aux 
de ln terre, ne s'arrêtant sur le sillon que pour 
ct'ltt• demande : 

Quand donc serons-nous réunis à la (;r\:ce? 
<Juand nous permettra-t-on de faire retour :1 la 
patrie? 

, Pa~fois apparaiss~1i~nt des villages musulmans 
dl'tnuts par les chretwns el\ représailk•s des ,·il 
lages ehrétiens mis à s:w t•ar les musulmans de 
J'autre côté de la montagne. 

C'est de J'ancien lemps. disait·on, quand je 
mont rais ces ruines. (« L'nncit•n tt>mps • remonk• 
•'t si\: arlll~es.) :\Iruntenaut a·l'.st fini. J)upuis ,1ut• 
nous ne courons plus le risque f!'i~tre rillt s. brîtlés~ 
massacr~s dans nos demeures. lts musulmans peu
\'ent circuler librement parmi nous. Ce ne sont pa~ 
dt•s Turcs : ce sont des Crees dont les aïeux se 
C'Om•ertirent jadis. Tls nous rL·,·iendronl. :\ous ne 
leur voulons pas de mal. ris nous en ont fait beau
coup. mais nous le leur avons fait p:wer <lu juste 
comptt>. Quand on s'est hien battu de part t!l d'au
tre on peul Hr~ amis. 

El de fait. dans la gran le rue de Candie. où 
toutes les mnisons détruites. :tux terribles jours dt•s 
massacres. sont encore it l'état de ruines, chrétiens 
et musulmans circulent de comnagnie causant 
trafiquant, échange<lnl marchandises ou' ci,.,arette-~ 
d'arni1ié parmi les propos de bienyenue. L; maire, 
nommé par le prince. est musulman. Je n'ai en
knclu dire que elu bien de ~on administration C)Ui 
s'exen·" s0us l'autorité du l)rHet. 111. ~Ialataki. un 
des premiers cito~ens de l'ile- conjointement avec 
le président du conseil municipal. le distingué 
}.J. J.ogiaris, devenu mini si re des finances. 

A la suite des massarres, lors<lue les soldats 
turcs eurent· disparu pour jamais. beaucoup de fa 
milles musulmanes. par craintP de renrésailles, émi
grlm•nt en Asie-Mineure. }.lais l'accueil Ùt' ll'urs 
cordigionnaires fut bien loin de répondre ;l leur 
attent~. Qu'est-ce que c'était C)Ue ces prétendus mu
sulmans qui débarquaient clans l'empire turc sans 
savoir le prt>mier mot cie la lan~ue du pays? Ce ne 
pouvait être que de faux frères. << Retourne d'oll 
lu virns. étranger. >> Et les cc étrangers ». malgré 
eux, elurent. bon gré mal gré. reprendre le chemin 
de la grnnde île grecque Olt du moins ils pouvaient 
se faire t>ntendre. 

Tl ~ n place pour ,·ous. leur dit-on ùe toutes 
parts. 

Et. en effet, J'universellr bienveillance de la race 
hellénique est si prompte ;\ se manifester (]\le la 
ré<'onciliation du Chri~t et ck l'Islam. apr(os des 
sièrles de massacres et ck guerres. s'acc~mplit ins 
tantanément dès que le gouYernement meurt ri cr 
du sultan se fut effondré dans une suprême cOiwul
sion d'assassinat. 

J'en eus la perception t'li touchant le wai de 
Candi.:. Reçu aux cris dt· : l'it•c la Frana/ h:lran
gué <'11 grec et en français par le conseil municipal 
sous Il- drapeau tricolore, j'l'Us l'étonnement d'en
tencin·. aux applaudissements des musulmans eux 
mêmes, \'Ouer à l'exécra! ion le gouvernt>menl de 
meurt r1' dont l'intervention des quatre "Uissances 
a\·air enfin dfbarrassé pour ;amais les Crétois. 
l't>us le plaisir surtout de constatn oue mon pavs. 
là -comme par tout le domain+' de- l'hellénisme, océu. 
naît une place particulière dans le cœur des popu· 
latinns. Pas un village <le la Crète ou du Pélopo· 
nèse ol! je n'ai été accueilli aux cris de : Vive la 
France! Partout le drapeau tricolore. Parfois sur 
les collines une troupe de cavaliers agitaient les 
trois couleurs en signe de bienvenue et disparais· 
sa;ent 'lU galop pom 1111~' manifestation prochaine ... 
~les amis, nous n·a,·ons pas lrol) d'amis. Tâchons 
de garder au moins ceux JUC nous avons. 

Au:- cris de :Vive la Fraucc! « Zito 1 Gallia.' -, 



je répondais : Vi,·e la Grt>cc! « Zito 1 Il elias! » et 
c'étaient des applaudissem~nts sans fin . Car il n'y 
a qu'une pensée dans toutes ces têtes, qu'un senti
ment Jans tous ces cœurs : l'union à la Grèce, 
J'amour de la patrie. Qui de nous n'honorerait la 
Joel le inspiration qui proi'Oqua. d'un paysan crétois. 
cette répons,· au prince gouverneur. disant que 
l'union ferait payer 30 % d'imoôts aux insulaires 
qui maintenant .ne payaient que -' % : 

- Que je paye so % el ((UC je puisse me di re 
Hellène a,·ant <le mourir. 

C'est pour que leurs fils puissent sc dire Hellè
nes '1Ue des milliers et ries milliers de Cn!tois sont 
morts dans les insurrections ou dans les cachots du 
sultan sans une plainte, n'ayant aux lèvres qu'un 
cri : Vive la Grèce toujours! Il convient de s'en 
souvenir quand on veut aborder ce qu'on appelle 
la question cr~toise, qui n'est qu'une des formes 
de la grande question de I'Hellénisml' et <le ses 
droits dont faurais occasion de l)arler plus tard. 

Pour le moment, aYant d'examiner '!Llt'lles chan
ces peuvent s'offrir. :l\·ec notre aiJe. à la réalisa
tion des nt!ux unanimes dl•s Crétois. je tt•nais à 
p rendre ade de ce que la paix du traYail règne 
dans toute l'île. la gendarmerie crétoise il cheval, 
ndmirahlernl'nt org-anis~e par les Italiens, n'ayant 
à réprirn ·r. dt> ci rie-là. qtw des vols de moutons. 

J e n'ai pas besoin de di re si les corps d'occupa
I ion sont bien vus. Ce sont des sauveurs. Dans les 
champs de l'ancienne Gort\ nne tout l>t!unlés de 
colonne~ el de statues. ; ·eus l' aP'réable surprise 
de rencontrer une cavalcade d'officiers f ranç~lis et 
russes, accompagnés de vaillantes amazones. On 
leur a v ait signnlé mon pass:t:ze. Les deux armées 
alliées. ce soir-li1, honorht•nt le ch·il d'une invik1.
tion à dîner. dont le menu fut de biscuits ct de 
consen·es. On toasta tout de même. Il fnut se re
trouver loin cie la patrie pour sentir <."'mbien. à 
travers tant clt' malentendus, on est tout près les 
uns des autres. Et le soir, en regagnant mon logis. 
j'entendais de pauvres gens " UÎ nous guetta ient .au 
passage, s'approcher tim idement pour murmurer 
dans la nuit :Monsieur. l'lVI' la Franct·! Ft vive 
la Grèce! Comment n'être pas touché de ces mani
festations naï,·es? 

Maintenant, si j'en avais le loisir, je voudrais 
décrire ce beau pays, di rC' l'antique hospitalité 
de ces habitants, p urs desct>ndants de la race hel
lénique. J e voudrais invill'r le lecteur à me suivre 
clans le m<>n·eilleux must'-e mycénien et pr~mycé
nien de Candie sous la conduite de l'excellent 
éphore des antiquités. le hon docteur Hadjldakis. 
Sphakiote f rancisé à qui je dois tant de reconnais
sance. J e voud rais faire admirer, après avoir a d
miré moi même. Tout au moins parler des fouil les 
de Knoosos Oll l'Anglais E'·ans a fait des pro· liges, 
des fouilles non moins l>t'lles de Phaïstos sur la 
mer africaine, dont l'acropole, déblnyée par le 
professeur italien H albherr. le plus aimable des 
archéologues, dresse les 111\Jrail les millénaires d'un 
étonnant palais homérique sur l 'immense nlaine 
Yerdo,·ante de la 1\lessara ... \lais la politique qui 
me tient, ne \'eUt pas mc lâcher. C'est clone à la 
« question crétoise » que je dois revenir. 

POUR LA CRÈTE 

Au cours d e la discussion générale sur le 
budget du ministère des Affaires étrangères 
(séance du 25 novembre), M. Denys Cochin, 
député de la S eine, t raitan t. de la q uestion 
des m ission s du L evant, a été amené à parl er 
de la Crète, dans les termes suivants : 

J e ne puis m'empêcher de me rappeler les 
temps déjà anciens où, à propos des massacres 
d'Arménie el de la guerre de Grèce, nous étions 
amenés à questionner le ministre qui prtcéda 
M. Delcassé. J e me souviens - et c'est tout à 
l'honneur de la d iplomatie française - CJue l'un 
des principaux châtiments si iustement infligés à 
la Porte, ce fut la libération provoquée, ordonnée, 
imposée par toutes les puissances réunies, de l'île 
de Crète à la suite de la guerre de Grèce et des 
faciles t riomphes de la P orte. 

Je pense que l'œuvre des puissances n'est oa.s 
encore complète. Q uand je dis « l'œm·re des puis
sances •· je n'oublie pas qu'en pareil cas les nuis
~anoes n'agissent pas toutes seules. Ce sont de 
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grandes et sages personnes oui demandent le re
pos, la paix, et auxquelles les coups de tête uri l
Iants comme celui du colonel Vassos causent tou 
jours un certain trouble. On a vu à ce moment lt•s 
navires de toutes œs puissances, si lentes à s'émou
\·oir a' rès les massacres d'Arménie. entourer aus
sitôt la Crète ,·ous ,·ous en souvenez - et gêner 
1 'insurrt'Ction. 

La Crèté obtint pourtant son autonomie; mais 
dans quelles conditions? Déjà dans les temps hien 
plus anciens où le ro~ aume de Grèce fut fondé. 
on a,·ait dit partout que les Etats trop petits ne 
nouvaient subsister et que la Grèce ne l)Ouvait 
vivre sans la Crètt'. Quel sera maintenant le rôle 
de la Crète ? Elle le sait bien, et tout ce qui pense 
dans ce petit pays, population l't Parlement, de
mande le rattachemt•nt à la Grèce. 'l'ous vovons 
même un prince donner un exemole rare parmi 
les prinœs : il aspire à se déllouillcr de sa puis
sanœ. Il court toutes les chancelleries d'Europe, 
faisant cette touchante p roposition : << Détrônez 
moi, je vous en prie! ~ (RxclamatiOIIS et rires.) La 
gloire de succéder à !\linos et à Idoménée ne l'a 

1s séduit et il reconnaît très bien que ce nayg tro•1 
l)etit, dont le hud~et ne s'équilibre <1ue to·1s les 
deux ans. parce que l'on ne fait que tous les deux 
ans une récolte d'olh·es suffisante. que ce pcu"le 
qui a un si grand passé mais un si ·~etit pr{sPnl 
ne peut vine (ju'en se rattachant à la Grèce. 

Je m'associe aux prières de Ct' rince désintt> 
ressl-. Puisque la France a joué un rôle et un trh 
grand rôle dans la libération de la Crète. je nrie 
le Gom·ernement d'ess.wer de comnl{ter notre œu
vre. Je lui demande d'âgir au~rès des puissancQs 
pour que les vœux, et ries Grecs et des Crétois, 
soient enfin satisfaits el que ces deux pays qui le 
Msirent depuis si longtemps soient rapprochés et 
réunis. (Applaudissements à droitr rf au centre.) 

LE MtMORANOUM OU PRINCE GEORGES 
~I. G. Villiers, publie dans Je Temps, elu 

22 novembre, le texte du memorandum 
a d ressé par le prince Georges aux chancelle
ries des quatre puissances protectrices : 

Lorsque, par mon mémorandum du mois de sep· 
tembre 19oo, j'exposais aux puissances protectri
ces de la Crète la situation de l'rie et la nécessité 
d'accorder pleine satisfaction aux aspirations du 
peup le crétois, j 'ajoutais les considérations sui 
vantes : 

« On sait que le peuple crétois n'a accepté l'au 
• tonomie qui lui était offerte que pour témoigner 
« sa reconnaissance em·ers les grandes puissances, 
« dont l'intervention généreuse assurait son indt: .. 
« pendance, et sons la réserve que l'unioll de la 
a Crète avec la Grèce, sa mère-patrie, serait efft-c 
« tuée ultérieurement. C'est ce but sacré que les 
« C'rétois se sont proposé d'atteindre; c'est lïdét• 
« nationale qui leur .a imposé l'effort colossal fait 
« sur eux-mêmes, et qui a suffi pour opérer la 
« transformation merveilleuse d'ti ll pays seroul~ 
« auparavant par cles révoltes inœssantes el ri'-
« vant constamment au milieu elu tlt-chaînemcnt 
« des passions et dans le désordre le plus !amen
.. table, en un pa~ s calme, pacifié et ne demandant 
« qu'à jouir des bienfaits de la liberté et d'unC' 
« paix durable. » 

J e me ctemandais après ce <tUi IJOurrait arri\·er 
s i les puissanœs repoussaient l'union de l'île avec 
la Grèce. 

• Le découragement, disais-je. et le mécontcn
« tement succéderaient à res110Îr cl à la joie ''a
« .triotique qui règnent dans tou~ les cœurs. La d•!
« magogie trouverait un terrain propice pour sc 
« donner libre carrière. Et le peuple agité ct in
« quiet de son avenir serait trop disposé à écouter 
• les conseils imprudents et à se prêter aux exci-
• talions des meneurs. Des n!unions se tiendront 
« sur tous les poiJ1ts de l'île. Des démonstrations 
" et peut-être des o:élvoltes viendraient troubler 
u l'ordre exemplaire et la tranquillité qui existent 
c actuellement. » 

Si ces prévisions inquiétantes ne se sont pas tou
tes réalisées après la note du 22 février 1901 des 
pui-ssa_nces protectrices, c'est qu'au risque de voir 
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mon prestige diminué, j'ai usé de toute mon in
fluenoe pour ramener les esprits au calme en faisant 
miroiter l'espoir que les puissances qui a,·;1ient re
connu la légitimité des \'œux des Crétois liaisiraient 
la premièrl.! œcasion propice pour achever l'œunc 
bienfaisante entreprise par Elles en Crt:te en d~i
da.nt l'union avec la Cri.·ce deux fois depuis lors 
implorée par les votes de la Chambre des dl-putés 
appuyée par des manifestations unaninws ct im
posantes du peuple crftois. 

Mais le temp:, passe, ct les Crétois, qui se sont 
montrés si calmes et qui ont fait tant de progrès 
- soutenus qu ïls étaient par l'espoir de ,·oir k 
rêve national, pour leCJucl tant de sacrifices ont été 
faits, réa li ~, - sont gagnés par J'impatience, 
et 1 'état des esprits e.n Crète est tellement surex
cité que dt• nouveaux malheurs menacent Je pau
vre pays tellement éprom·é dans le passt!, si les 
\'Otes émis le 6 19 ao:.lt par la population chrétienne 
dans toutes les pro,·inces de !île, - par Jes'luelles 
elles me chargent d'implorer de sa part les grandes 
puissanœs de ne p lus retarder l'union Lie l 'île a1·ec 
la mère-patrie, - étailmt, une fois encor<'. repous
sés. 

Je croirais faillir à mon de1·oir emus les gran
dt:s puissances et envers le peuple crétois, si je ne 
répétais cc que j'ai déjà \'XposA dans mon pr..,mier 
mémorandum, que, pour é>viter les diflkullél' tou
jours croissantes et qui dt•viendronl hienlût insur
montables, il n'y a qu'une seule solution : l'union 
de l'île à la Grèce. 

C'est la l-Oiution <tUC les grandes J>llÏssances ont 
fait entremir aux Crétois. en confiant à un prince 
de la famille royale de Grtce le mandat de Haut
Commissaire en Crète. 

C'est la seule solution à laquelle le peuple cré
tois aspire, la seule qu'il demande. la seule qu'il 
implore des grandes puissances oui, après lui a,·oir 
donné la liberté, ne voudront pas le voir plongé de 
nouveau dans le désordre, les interminables dis
sensions et les malheurs elu passé. 

------------~· ~~-----------

La Gràca au Gonuros na Berlin 
V ingt-cinq ans après sa signature, le traité 

d e Berlin n'a rien perdu de son intérêt et em
prunte même aux événements d'Orient un re
gain d'actualité. 

11. le comte Charles de Moüy, l'é-minent 
d ip lomate cl écrivain, qui prit part aux tra
vaux du Congrès, y consacre daDs la Revue 
des Deux-JI ondes, une série· d'études, dont 
le haut intérêt documentaire s'accroît du prix 
d'une observation personnelle. l'\ ous en ex
trayons le passage suivant, relatif à l'attitude 
d u Congrg vis-à-vis des délégués de la 
Grèce: 

... Enfin, il (le Congrès) allait. dans l'épisode 
grec, tout en écartant l'idéal des Hellt:n •s, J'encou
rager <'ept:ndant nar une annexion de haute valeur 
et continuer ainsi la prépar.ttion tragmentaire d'une 
nouv,.Jie ar<'hitecture de 1 'Orient. 

Cette dernière négociation a été fort accHientée 
et les tendances libérale:,, qui semblaient d'abord 
se produire dans le sens le plus large, se sont sen
siblement atténuées en route. Elles ont rlonné des 
résultats utiles à la cause gr-=--:;,1e, mais la con
clusion a été, comme on va le voir, asst'z différente 
de l'exorde. La question se présentait cependant 
dans des conditions exceptionnellement favorables. 
En premier lieu, le Congrès l'avait spontanément 
introJuite dans son programme, bien qne la Con
vention c:le San Stefano !ll'eût fail!. :1 la Grèce 
qu' une allusion vague, ct n'eût rien stipulé pour 
elle, et que les Cabinets n'eussent tJris (ils l'ont 
toujours déclaré) aucun engagement <·m·crs celui 
d'Athènes. Leur intervention était donc particu
lièrement significative. En outre, quoiqu'on ne par
lât que d'une <c rectification de frontières », comme 
cette expression est t rès élastique, elle surexcitait 
les espérances et les ambitions connues sous le nom 
d'Hellénisme. Enfin les traditions rie plusieurs 
puissances, la nécessité de contre-l>alanccr les 
avantages accordés aux Slaves, recommandaient 
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fortement le~ revendications grecques à la sullici-
1 ude de~ Cours. ). ous crO\ ions donc tous it Bt!rlin 
que. si lu combinaison plus ou moins étendt:e qui 
.serait adopt(e nt· satisf:ùsail nas complèttment la 
liri:ce elle s-:rait en toute hypothèse ferme, incon
kstaLJic et claire. i\lais quoi? en diplomatie les 
mei lleurcs S) mpathics sont su iettes à caution et la 
rl-fkxio·1 l t l·s circonstances exi!!ent parfois de5 
ajournements imp~t:\·us. La mflhode du Congrès, 
qui consistait it donner J'une main et à retenir de 
L1ul-rc, dl-rivait de la situation politique dont il 
11<· pou,·;-til s'isoler. ct s'il y a,·:~it lieu de croire que 
~a Lonne \olonté à régard de la Grèce serait plus 
l~ner;.;iqt:l· cl plus pr(cis~::, il fallait aussi s'attendre 
it des n'·sern•s. Tout cda est exact. m iis il est éga
lement vrai que. dans J'liat des choses, et après 
avoir montré tant d '<:mpress~ment au délml, l'as
seml,l<'t aucait pu sc œpnmlre un pen moins vite 
ct adopkr tnw résolution moins timide ct surtout 
mnins ah'atoire. 

S.<llS disCUtN Cil <;~ 1110me111 sa wnduite. je mc 
borne à constater. m tl-moin qui a suiYi de très pr~s 
cette campagne diplomatique. les modificat:ons 
frappantes de sa pcns~e. Au début. J'opinion des 
plénipotentiaires était tellement « .-.hilhellène • 
qu'elle se manift·~ta sur-Je.çhamp par une sorte 
rl'émul:ttin 1 cie hit:m·eillance. On décida sans dis
cussion fjtle les délé~u~s atht:niens seraient admis 
à présc.nter les ,·œux de leur gou\·ernement, et, 
pour prtcis. r l'ohjet de ct:tte a•.1d:ence. ~1. Wad· 
dingto'l donna lt'(·tur.: d'une motion préliminaire, 
ronçue en tt•rmes généraux. mais qui promettait im
pFcitcmt:nt une large extension du royaume grec : 
d'après œ texte, ks ministres du roi Georges se
raient intro.Juits quand il serait nuestion, non seu
lement de leur lXI) li, mais << des provinces limitro
phes ». une annexion était é\·idemment indiquée 
par c..:s dt•rniers mots <JUi les autorisaient à récla
mer beaucoup plus qu'une n:ctification de frontières 
et drsignaient ;l leur espérance des provinces dé
terminées. L'assemblée paraissait fort satisfaite, et 
œtte rC:claction allait être adoptée, lorsque lord 
Salisbury se leva ct lut un Mrmoire où il se pla 
çait dans un ordre cl'iMes plus flalLeur e.n apoa
rence pour les ambitions helléninues. Il demandait 
que ll'S représentants de ·]a Grèce fussent admis à 
participer aux travaux du palais Radziwill toutes 
les fois qu'il s'agirait des populations de leur race, 
sous le prC:texte humanitaire oue les groupes hel
l~nes devaient être défendus comme l'étaient les 
intérêts slaves. Ces groupes étant disséminés dans 
tout l'Empire ottom:1n. un tel orojet, s'il e1t été 
accueilli. aurait attnhué au Cabinet d'Athènes le 
droit de contrôler l'ensemble de l'administration 
turqu". ('p rt-sultat étJnt inadmissible, et non 
moins contraire à la politique du Congrès (Ju'à 
œlle de 1 'Angleterre elle même. on ne saurait croire 
qm: lord Salisb11ry ait cu l'intention sérieuse d'éta
l !ir un pareil précédent. J'incline donc à penser 
qu'en offrant ;l la Grèce cette satisfaction illusoire. 
il ch·•rd11it seulement à !"écarter de la Russie 
quïl aff.ctait de r.onsid~r~r comme uni(]uement dé
v.:>uée aux Slaves. En tout cas. ce Mémoire, qui 
ris·1uait fort de lancer le roraume dans des che-
• .... :ë de tr:werse, d ue lui donnait aucun avantage 
rtel, ;tvail !':tir .!.!~ sun;nchérir sm la proposition 
franç.1ise l't d'ouvrir àl 'hel lt-uisme de plus vastes 
pcrspectivt•s, de telle sortt que le Congrès l'écouta 
\'Oiontiers el même faillit Nre séduit par l'argu
mentation :~ngl aise. 

:'\otn• plénipotPnti;lirc eut alors le mérite de ne 
p~s suiHe ce courant, qui deYait se ralentir si Yite, 
ct <h: maintenir énergif',ucment. au risque de r:t 
r.1ître moins philhell~n · qt!e lord Salisbur~. le 
texte qu'il avait J•r~sent~. Il montra G_u'en dé!>i
~nant u les pro,·inc<>s limitrophes du royaume " 
..:ommé l'unique ohjet de l'inten·ention des délé
gués ath~niens. il lui donna·t la forme matérielle 
et définie qui pou,·ait seule assurer une solution 
pratiquô. tandis !]u'en les im-itant à une contro
,·erse générale, on ris'luait de dis~rser, à tra,·ers 
de nombreux détours, d'abord leur action <,uïl 
importait de concentrer. enstùte l'attention et les 
sympathies de l'Assemblée. Il estimait donc servir 
beaucoup mieux leurs intérêts en délim'tant le 
champ de la discussion et en précisant le but de 
leurs efforts. Sa conviction à cet égard était iné
branlable, et il m'a dit depuis combien il lui avait 
été pénible d'avoir paru moins zélé que d'autres 
pour la Grèce, lorsque, au contraire, oar une mo-

L'Hellénisme 

tion plus nH:surée mais plus sérieuse. il lui pré· 
p.uait un agrandi~:.emenl certa n. 

La suite a proJn: la :;al:. ·sse et la pré,·oyance 
de cette tactique. Toutefois les sentiments pro,·i
su;r,·5 de plusieurs plénipot<•ntiaires afft:<'taient 
alors (Î~tre si int<:nse~, que lt- Congrès fut sur le 
po. nt Je préférer ramt·ndem. nt spéculatif de lord 
Salisbur} ;'1 la propo . .;it on substantielle Je 
\L W:t ldington. 1 .es sullr,tges furent d'abord é.ga
lunent p:utagés, el il f<dlut les dé-c larations im
partiales Ju prirlC'e Gortchakof en fan:u r des cii
verses races de J'Orient, el l'autorité du Président 
qui, selon sa coutume: appr{ciait ayant tout les -
avantages effectifs, pour que la rédaction de ne:::·e 
ministre des Affaires ùrangh.-:s f(,t définitivement 
adoptée. 

J'im;Jgi.nc que s'il en elit été autrement, la haute 
assemblée se fÎit t roUVL'{' c1uelque pen embarrassée 
de son ardeur, ct de l'immixtion des représentants 
grecs dans les dC:m&lés des populations homogènes, 
car il arri,•a qu'après quelques jours eo,1sacrés à 
l'étude des questions slaves et des complications 
du problème orÏI.:ntal. la crainte de désorganiser 
outr~ mesure J'Empire ottoman a\·ait refroidi sen
siulemenr ses inclinations hdlènes. Cette réaction 
de,·int même progrcssin:m~:nt si forte i]ue Je pro 
jeL français. qui a\·ait paru trop n.streint, était 
maintenant ronsidl-ré comme extrêmement üen.iu, 
excessif même : tout en accentant l'idée d'élar_gir 
le rovaume. on éle,·ait co,ltre elle. dans les con
,·ers.t'tions particulit'res. une foule tl'object:ons 
stratégiques et politiques; enfin j'entendais autour 
de moi des observations ass..>z aigres sur les pré
tentions de la Grt:ce. Si bien que \1. Waddington 
n'espérait plus obtenir qu'au prix de considérables 
réductions l<:s annexions fJU'il a,·~it en vue. d ne 
doutait pas que, même <tinsi modifiées. elles ne 
fussent contrmiées par des réserves de procédure. 

Ce fut dans cet état d'esprit fort ombragŒx que 
le Congrès reçut, Je 29 juin, les délégués du Cabi· 
net d'Athènes. Il a imait assez admettre devant lui . 
comme le Sénat romain, les elWO) és des princes : 
il avait déjà accordé celte faveur aux Roumains et 
il entend it plus tard le représentant du Shah de 
Perse. ! 1 accueillit les diplomates hellènes m·ec la 
olus grande courtoisie, mais sans effusion : M. de 
Rado\\itz, qui les avait introduits, leur désigna 
deux rhaises ordinairement o<'cupées par les se
crétaires-adjoints, Pt le Présid~nt leur souhaita 
brihement h bicnwnue. :\1. Dehannis. ministre 
des Affaires étrallghes, s·avançâit en inclinant 
légèrement sa haute taille : son visage, coupé par 
une épaisse moustache et encadn~ de longs fa,·oris 
grisonn:mts.' ses ) eux ,·ifs et scrutateurs. son en ga· 

·mt sourire exprimaient une émotion contenue. 
une incertitude modeste. et :~ussi une ferme con
tiance dans la justice de sa cause. Son collègue. 
~1. R:~ngahé. ministre elu roi à Berlin. oetit, alerte 
b mine é'•eillée so~Js ses che,·~::ux blancs ct bouclés. 
saluait gaiement l'assistance où il avait de nom
breux amis. Tous deux prirent place avec la <.!:
~mité simple et réservée CJUi com·enait, en présence 
rl'unc assemblée lout<.."-puissanle et muette, aux ora
teurs d'un Etat faible, mais illustre. 

Ils savaient, par des communications officieuses. 
qu'il fa.llait avant fout n-.: point in<]uiéter les su~
ceptibilités de l'auditoire, et ~1. Delvannis, d1ns le 
:Mémoire habilement mnccrté dont if donna lecture. 
laissant de eôté lt!s lell'lances ~énérales de J'hellé
nisme, s'associa rl>solllment au système pratique 
des plénipotentiaires fr:tnçak s~ns doute il de
m:mda un plu plus qu'i l n'espérait rece,·oir, puis
qu'il nrésenta . outre l'annexion de la Thessalie et 
cie l'Epire, celle de la Crète comme le desidcratum 
de son gouvcrnl'ment; mais il le fit en homme 
d'Etat, dans un langage sobre et modéré. inY<:r 
qa:tnt exclusin~ml'nt des motifs d'ordre roliti'lue 
et lïnt~rêt de la paix, a\·ec une conviction res.--.ec
ttwuse. Son di~murs est inséré in cxtwso au proto· 
cole. Après lui, :\L RanJ:;abé. nlus connu comme 
•lO-.te que romm, diplomate. imnrovisa une haran
gue parsemée de tlcurs de rhétorinue et de classi
C)Ues réminiscences, ()Ue l'assemblée €couta d'une 
oreillt> distraite et mf:me avec un oeu d'ironie. J..: 
ne sais si les deux délégués avaient compté sur 
une discussion ou, du moins. sur une manifestation 
qu"'lconque d'un sentiment collectif ou individuel : 
mo.is. en cc cas, ils furent déçus, car ni un mot, ni 
un geste n'indiquèrent l'impression du cénacle. et 
dès qu'ils eurent terminé, le Président mit fin à 

leur audience par une ph1ase nolie qui me rap· 
pela le vers de Flamin:us clans ,\ icomède : 

C'e>t de quoi l•· St:nat pnmm deliberer. 

Ceci pouvait n 'êtn:: qu'une ré:;cn·e strictement cor
recte, mais œ qui me parut assez singulier. c 't>sl 
c1ue. après leur ùéparl. pas une :~llu:;:on ne fut 
faite à leurs paroles, cl clue, comm.! sïl se hit agi 
d'un incident insignifiant, le reste de Jo. sé:~nce fut 
consacré à de tout autres obicts. Cne semaine seu
lement plus lard, la question f111 examinée. 
Da~s l.'intc~vallc, !1~. Wa~dington, de plus en 

p l ~~ cclaué cl abord, Je cro1s, par celte attitude 
'JI nfférenlè, et ensuite par ses entretiens avec se.; 
collègues, sur le mouvement rétro:rrade que subis· 
sa11 la cause gn•cquc, comprit l'uroence de resser
re~ la ligne front!ère d.t· son pl;n primitif, et 
meme, pour prén.'nJT un tchec. cle ne point donner 
à, la ~~utio~ propo.sée lll.l asncct trop absolu. Il ne 
~y dec1~a. JC le sa1s. ~JU :tvlc peine, pour rallier à 
1 ~gr .• n~l~stme.nt t_crrttonal. d~ . ro~ aum.e les opi
mons dc,?rmals defiantes, mdec1ses ou mdolentes. 
Il eut som cependant de ùt!finir, dans un travail 
précis, les limites minimum de J'annexion, de telle 
sorte I]Ue J'ass,mblt:e Jlc put. s:ms sc dt juger om·er
temcnt, refuser de les :IC'Cepter. En second lieu, 
tout en regrctto.nt de ne pouvoir donner à son pro
jet la forme d'un décret impératif et immédiate
ment exécutoire, il lui imprima toutefois le carac
tère d'un :tete fcnn • cl,• la ,-ulonté euro•Jé._nne. En 
tin, il eut le m~rite dt• Il· soutenir da1~s la sé:tnce 
d!t 5 juillet avec \l!H; l-lo 111euce chaleurt'use et per
S~laSÎYe, inspir,<e par les meilleur<·s traditions poli
tHjues et parlem..;ntaircs. Son diM\JtJrs. très étudié 
a~t fond . ~ais dont l.t·s dé,·elonpt:mènts improvisés 
n ont pu cl re c;u<' res ~~~~~ au ''rotocolt:. entraîna 
J'assistance p.:r son impulsion oratoire ct son arcru. 

. ' . 0 
n~ent:ttiOn energique. t•l- en lpq J'assentiment una-
rume . 

. Le principe seul , i l csl n:,i. éta it recotliiU :soit 
par craint; (!'une c~·ise. d.ms les Balkans, soit pour 
ne pas d(-creter l111meme une nou,·elle atteinte ù 
lïntl-gr it~ ~le l'Empi1:<' ottoman, le Congrès cro) ait 
bon d~· ~:u;e. au pn·:tlable. un a•1pd prudent et 
courtois a 1 entente dt'S deux intére~sés et, s'il était 
nécessaire, à sa propre mrdial lOil. Mais il ne dou
tait pas un seul instant que ces pourparlers amia
bles n'eussent pour hase l'ann.:.xion de la Thessalie 
et de l'Epire. et pour uJlique obiet de spécifier les 
détails de 1:1 délimitation. Je dois dire. aYant suiYi 
de près touk cette affaire et con~taté le 'sentiment 
de tous les plénipotentiaires, qu'ils considéraient 
avoir pris à cet égard une dC:cision souveraine : 
sans.doute k's termes de l'article 24 rlu traité, trop 
conc1s et trop ,·agues. ont donné lieu nlus tard à 
de f:kheux conRtts qu'un peu plus de ,..r<2cision 
eût pré,·enus ( 1); rn:tis 1.1 wlonté des puissances 
n'en éta.it p~s moins péremptoire et sinc~re, ct per
sonne n a\'att enten lu la subordonner à des inter
p rétalio;,s et à des négociations incertaines : elles 
l'ont d'ailleurs affirmée de nomeau lors de la mé
diation de 188o, ct si eliPs ont lin i nar laisser ù 
la Turquie la pro,·inc:e d'Epirt> dont les droits 
étaient identiques à ceux de ];1 Th:~ss:~lie, il est in
déniable que ],· Congrès s'C::tait moralement pro· 
noncé pour l'une comme pour lautre, et qu'e11 
ajournant quelque peu le dl-nouemenl pour qu'il 
fùt moiJ1s pénible à la Porte. i 1 n..! supposait oas 
que l'annexion e lle ml-mc 111ît êtr<! remise en cause, 
et que des subtilités de contrO\·erse suggédes -.ar 
des com·enanc:s polit if)ues ct at1ssi par une décrois
sance de plus <.'11 plus sensible des sympathies eu
ropéennes pour la Grl.~e. feraient regarder comme 
un simple vœu la résolution uu'il a,·ait adoptée. 
Il se faisait illusion assur~ment: mais, sans nous 
exagérer la valeur qu'il attr:lmait lui-même à sa 
rédaction, nous ne saurions m(c.:)lll1aître que celle
ci, sous un;; forme tm peu cnch~vt·trt.:e, était. dans 
s:~ pensée et dans l'opinion gt!ntrale, aussi ferme 
que toutes les autres clauses. La conclusion de l'a.f
fo.ire grec.Jue à Berlin, étant donné le système de 
demi-mesures que, pour tanl de raisons rr.ajeures, 
le Congrès appliqnait là comme partout, se trou
vait donc, en somme. avoir étendu et fortifié le do
maine des nationalitt's indérenclantes. 

CoMTE CrrARLES DE Mouy. 
(1) J'ni exposé les difficultés subséquentes auxquelles 

ce texte a donné lieu dans la Revue du 15 ROÛt 1900 et 
du 15 mars 1901. 



La Grèce et l'Hellénisme 
LA GRÈCE (Suite) 

Pour ce qut est des communications inté
rieures de la Gr(~ce. il y a éga'ement un pro
grès très appréciable. J\u lendemain de son 
adranchisscment, elles faisaien t totalement 
défaut, g râce à l'i ncurie du régime ottoman, 
à la profonde commotion qui avait bouleYersé 
le pays. D'ail leurs, sa population était trop 
clair~emée, Je systèn1c gouvernemental du 
début trop mal assis, pour que les différentes 
parties du royaume fussen t re liées entre elles; 
ce qui; et.tre parenthèses, avait favorisé le 
brigandage, qu'à tort des observateurs super
ficiels ou mahcillanls ont mis sur le compte 
de la nature du Grec, quand il ne fut qu'un 
ve;t ige de 1 a 'ic des Pal ikarcs sous la domi
nation ottomane. Aujourd'hui, le briganda~e. 
séY~rement rénritné, est inconnu en Grcl e. 

Le ré-e<HI <Îe , ·oies f cïrées dont la Grèce est 
actuellcnJc 11 dotée répond suffisamment aux 
besoins des différente, régions. A l'heure qu'il 
c:.t, la grande ligne Piréc-Lari~se e=t en \Oie 
de cons truc\ ion Point 11'est besoin de ~ignal~r 
l'importance que celte œuvre re,·èt pour le dé
,·c\opFCnJcnt économique de la Grèce, ei. l'es
sor qu'elle lu1 ferait prendre, le jour OLt l'on 
obtiendrait de la Porte de la faire rarcorcter 
au chemin de fer autriçhien de Salonique 
Aujourd'hui, la Grt·ce ne communique a,·ec 
le resle de l'Europe que par mer, ct quatre 
fo is seulement par sema ine. La jonction de 
la voie Salonitp tc avec la ligne Pirée-Larissc 
!nelt rait la Grè•cc en comnHmica ti on directe 
rapide ct quotidienne avec le resle de l'Eu
rope. En (u heures, on ~c rendrait de Paris à 
Athènes, après avoir parcouru la p lupart des 
pays de l'Europe centrale et orientale. « 1 .a 
ronsl mel ion de la 1 i~ne de Paris à Salonique, 
dit, clans un remarquable rapport ~1. A. Got
tland ( 1), le cli~tingué ingénieur en chef qui 
a dirigé en Grèce la mission des ingénieurs 
français, reliera dircctcme_nt le port de Pirée 
avec le ré~eau des chemins de fer européens. 
Le Pirée formera ainsi la pointe la plus aYan
cée, vers le sud-est, de cet immense réseau, le 
port avec voie de fer le plus proche de Port
Saïd. 

'' ·La distance maritime, en effel, de Port
Saïd au Pirée est de (>oo kilomètres plus 
courte que telle de Port-Satcl à Brindisi. Mais 
ce raccourci n'entraînerait pas un changement 
dans la direction du lraf1c, s'il ne correspon
dait à une économie, sinon de distance, du 
mo ins de temps da11 s le parcours total de 
Port-Saïd a ux différentes capitnlcs de l'Eu 
ropc. 

'' Ccllcéconont ic~cmhle fn·ihle ponr Pariset 
Ca lais, mais elle pourra it être déterminante, 
car, en débarquant au Pirée, les bateaux évi
tent le passage de la mer Ionnienne très souvent 
mauvaise, ct, par un gros lemps, la vitesse des 
bateaux peut diminuer de moitié, ce qui ar
rive d'ailleurs trrc. scuvent. Les causes de re
tard, les a léa~. ~ont beaucoup plus grands 
en mer que ~ur les voies ferrées ct même, à 
temns égal, le~ ~er\'ices rapides et réguliers 
préféreront toujours la ligne ·qui a le moins 
de parcours en 1rer. u 

L'on peut jug-er des innombrables avan
tages qui résulteront de la construction de 
cette voie pour 1 a Grèce : les voyageurs et 
les capitaux y afflueront, les transactions :e 
multiplieront, el l'énergie hellène pourra y 
trouver plus d'un movc•1 de ~e manifec-ter E" 
un mot. ce serait pour le royaume une èye de 
pros péri té. · 

/t) 0 . 0WRGI ~OIS · L>~ Pnri.r à A/l:hte> til 62 lleurn 
(1899)· 

L'Hellénisme 
-..::.===== 

L'insuflisance des capitaux en Grèce n'a 
pas permis l'exécution des travaux publics im
portants. Les travaux de ce genre ont été prin
cipalement accomplis a\·ec l'aide de capitaux 
étrangers, le pays lui-même n'y ayant contri
bué que pour une part rclati,emenl assez 
restreinte. 

Ce qui, malheureusement, fait défaut en 
Grèce, c'est l'esprit d'association, celte grande 
force des temps modernes, pour plus d'une 
raison, et notamment <'t came de la nat11re, in
d ividualiste à l'excès, d u Grec. L'espr it d'as
sociat ion ne peut sc développer que dans 
celle des organisations sociales, où certaines 
notions d'altruisme aya nt déjà fait du che
min, les 1 iens moraux cl économiques peuvent 
se rcs~errer. Or, l'l le' lènc possède au plus 
haut degré le sentiment de l'ind ividualisme, 
et cette qualité, qui, dans les sociétés bien 
constituées de\'icnt un défaut, suit le Grec à 
l'étr.mgcr où il va tenter fortune, et lui com
mande de ne compter que sur ~es propres 
forces. 
Toutefoi~, ces denu(·res année~. un certain 

rrogrès a été accompli de re côté, dù notam
me 1t à ce fait que des Hellène:> ayant vécu à 
l'étr mge:·, oit ils ont appris à apprécier les 
avantages de l'as!:'ociation, viennent se fixer 
dans le pays. Des é-tabl i~~emcnts de crédit, 
de,; associations in d usl rie li es ou maritime~ 
ont été créés, qui rendent des services très ap
préciab les. 

A mesure que la Gr\.·ce avance dans la Yoie 
du progrès ct de la civi lisation , que se déve
loppent les moyens de communication dans 
le pays. comme avec l' rtrangcr et q ue l'on 
comprend comment il fau t explo iter ::cs res
sources nature: les, l'association des capitaux 
grecs, qui aflluent à l'étranger, pourra en peu 
de temps modifter la situation du royaume et 
faire d'ailleurs de la Grèce une petite Italie 
ou une autre Helvétie, résidence des voya
geurs à toutes les saisons de l'ann~e. 

Lorsque, ce résultat ayant été obtenu, et 
que la fortune pub'ique se sera accrue par le 
développement que prendra l'esprit d'as~o· 
ciation, les finances de la Greee, qui, depuis 
longtemps déjà, ne sont pas des plus floris
santes, ~e !'eront rapidement améliorées. Heu
reusement, la bonne \Oionté ne manque ni au 
gouvernement ni aux particuliers. Tout le 
monde se rend bien compte de J'heureuse 
influence qu'exercera sur le bien-être elu pays, 
la connais!'ancc exacte de 'cs besoins écono
mique:>. :\lais, il lui faut avant tout un bon 
gouvernement. (( Donnez moi de bonne ad
m in istra t ion et je vous donnerai de bonnes 
finances, » d isait un min istre qui s'y connais
sait. 

Les re!'sourres du royaume augmentent 
d'année en annrc l'ans entraîner un grand ac
croissement de l 'impôt; ct pourtant, l'on ne 
saura it dire que l'état de l'épargne publique 
se soit amélioré. Etat et société ::ont rongés 
par Je cours forcé ct le déséquilibre du 
change qui en résulte. Toutes les classes so
ciales en subis~enl le contre.coup, et a,·ant 
tout le Trésor. La Grèce ne compte que peu 
de produits de prem1èrc nécessité. Sauf pour 
le ,·in et l'huile, et quelques autres produits, 
le pays fait appel à l'étranger J)Our la plupart 
de ses besoins. Le sucre; le café, le pétrole, le 
Poisson fumé, les vêtements, les matériaux de 
construction sont tous importés, arquittant 
des imoôts très lourds. Si, à cela, on ajoute 
la différence du chang-e, la \Ïe devient coû
teuse el difficile, en pàrtintlier nour la basse 
clas!'e et la moyenne 

Tous ces inconvt<nicnl,; do[,·cnt. bien en
tendu, être mis <:ur le compte d'une longue 

administration défectueuse. Toutefois, tl faut 
tenir compte de cette circonstance que Je 
royaume a dû s'imposer de gros sacrifices, 
pour des raisons nationales, prépara tifs de 
guerre, expéditions en Crète qui ont nécessité 
des emprunts SOU\ enl onéreux ct peu propor 
tionnés à ses moyens. Et ç'esl ainsi qu'une 
grande partie du bugct étant ab!-.orbêe pa: 
le service des intérêb, le gouvernement 111" 

pouvait en disposer en 'ue d'exéntler de:; 
travaux publics cl , d'une façon généra le, en 
vue d'accroître les forces product ives du pays. 

D'autre part , l'exportation de l'or <~l itnl su
périeure à l' importat io n, a lors que les marchés 
extérieurs rcf usaient de con\ racler de nou 
veaux emprunts, en r862, la crise éconornigtw 
dégénéra en fa illitt-. Cc coup d'Etat rmancicr 
était. sous tous le" rapport!', un fait sacrilège 
Il compromit· c hon renom du pays el pn\';~ 
la Grèce de nombreuses sylllpathies, notam 
ment en Allemagne, pays clunt les capitalistes 
aYaient fait de gros placements dans le<; en
treprises grecques. 

Avant le rè~lemcnt des rapporb entre le
créanciers européens cl ·Je goun••IJcmcnt he1 
lé-niclUe, inten·int cette malhcureuc;c gut'rre 
de l89ï dont on connaît le ltïsle d~nol•ement: 
retraite des Grecs, c<~pitn 1 ation, intenentiou 
des puissances, indcmnitt~ de guetTe> 

On sait quelles fu ·c•J1, .:11 P'•Ïlll de \ Uf' 
fmancier, ies con!'éqt• '!Kcs de ces m.1l hcur,; : 
le contrôle européen ,·isant h assurer' au.-..: 
prêteurs le remhourscmel'll de leurs crt<anccs. 

Soyons ju~tes, cl toul t:• 1 re< onna[s!'<tnt la 
p;~.rt de rec;_nons(l hilité qui, dans la m;1lhcu 
rcuse administration de;; fmanccs grecques, in 
combe a ux gouvernants, n'oubl ions pas du 
moius les quelques circonstances atténuantes 
qu'i ls pourraient invoquer. 

Les obligations de l'Eta l grer en\'ers 'es 
Hellènes de Turquie, les sacrifices qu'il a dû 
consentir en leur faveur, en maintes phases 
de la question d'Orient, le rôle que la Grèce 
a d(t jouer dans la longue cl tragique hi5 
toire des insurrections rrétoi,es, autant de cir
constances qui n'étaient certes pas de nature 
à rendre ses finances ftoris~<mtes. Elles ont, 
non moins que les fautes des politiciens. con
tribué à placer la Grèce sou,; la tutelle de~ 
financiers occidentaux. \[ais l'on peut dire 
que le pays s'aperçoit cie plus en plus des 
fâcheux réc:ullats d'un svst{·me oui lui enlève 
son indépendance écono"miqne, ~t que la né
cessité de s'en affranchir grflce it une bonPc 
administration, aussi hien que pt1r l'ép;:ugne 
indi,·Lrluelle, se fait sentir de jour en jour. 

N. I<ASASI':5. 

(A suivre.) 

ÉCOLES CHRÉTIENNES EN MACÉDOINE 

Le B!!lletin d'Orient vient de distribuer 
à ses lecteurs une carte complète des écoles 
chrétiennes de ~Iacédoine, accomp<tgnée d\m 
tableau analytique qui donne pour chaqut
caza (arrondissement) le 110mbre des école5, 
des professeurs ou institlllcurs ct des élève:; 
des établissements grecs, bulgares, roumain:; 
et serbes. Xotre confrère consacre à cet impor
tant travail une étucle ndmirablement doett
mentée: 

Pour drs r '\ Ï·ons multiple~, ~ ul · une ,tatistiq\..l 
<les t<coles peut conduire ~~ uni' ~;,·a!uation ctrtaine 
de. b force des dil'<:rs élém ·ut rvuplant la ~Iac•: 
dome. 

En prl'micr lieu, c'est la srulc statistique qui 
puisse être sérieusement drrssh· rt facih•mcnt con
trôlée et partant la srulr qui ne soulève pas de 
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contestation. Dans toutes les autres statistiq_ucs 
au contraire, les auteurs peuvent donner sans cram•e 
1 ibre cours ~t leur fantai,ie. ll serait facile et di
vertissant de montrer toutes les contradictions qui 
exi~tcnt entre elles; bornons-nous à remarquer 
qu'un des moyens les plus habituellement em
plovés dans les documents, les plus sérieux en dp
parcnce. consiste à n1~ pa-; diminuer trop sensibl •
ment le chiffre des autres nationalités, mais à o.:n
!ler en revanche le nombre des compatriot .. s. ~r. 
Gandolphc reman1ue à Cl' sujet que. quoique la 
\[acédoine n'ait gut:n· plus de deux millions d'habi 
1ants, on aboutit, en additionn;mt les chiffres don
né; par chaque nationalité sur &es compatriotes, 1t 
un total de quatre à cinq mil lions. (La Crise Ill acé
donienne, p. 121). 

En laissant de côt(> !Ps !>tatistiq ues intéres,ées, 
on peut se demander si, indépendamment dt· 
l'école, il existe pour un auteur •mpartial d'autre:; 
t;léments sur lesquels il puis~e fonder sa convic
tion. Deux s'en pré~cntent immédiatrment à l'cs
prit: la langue ct la religion; or, il suffit d'étudier 
un peu la question macécliJnicnnc pour remarquer 
que ni l'une ni J'autre ne ~ont dt·s criteriums ethno
logiques suffisants pour la ré<oudre. 

En Turquie, en effet, la langue s<'ule signifie peu 
d,· chose: il y a des Turcs parlant grec (en CrèH• 
Epire, Thessalie, ~lacrdoinc du Sud 1. <'t des Turc~ 
parlant bulgare (dans le Rhnclope); en rl'nmche i 1 

y n. des Grecs ct dt•s Bulgare~ parlant le turc. i\1. Bé 
rani !'.'attachant. it dt<moiJtrcr, l~i. aussj. le p•u ri· 
\·~leur du cnter~um langue (!.a 7 urquie et l'f!ellé 
n:sme, p. 238-39), constatt• qu'it Adalia les Gr cs 
parlent turc, ct les Turcs, dt·~cendants des musul 
mans: qui lors de la révolution grecque s·enfuirc·nt 
du Peloponèsc, ne parlent e1ue grec. " D'ailleurs, 
~:mtmue ~ct auteur. ~u bazar. Arménien~. J u1f '• 
l, ures <'t ~ ra_nc~. sa~~ ctrc Hellènts, parknt gr··c it 
Smyrne. a Constanunoplt•, à Salonique u. 

~[ais il y a mieux· -.i on ~·accorde à reconnaitr · 
que toute la ~Iacédome du Sud N le" ,·ille~ parlent 
grec, que les di~tricts vohm~ du \·ilayet de KossoYo 
ou de Yieillt• S(·rbie parll'nt serbe et que sur la 
frontière du nord-ouc~t ainsi que dans le district 
de Kilkis, on parle bulgare, on ne s'entend rltb 
quand il s'agit de détc•rminer quelle est la lani;uc 
parlée dans les campagne~ d<' la ~facédoine· ccn · 
traie. Ici encore, remarquons-le, le doute n'exi~t;! 
que po~r les campagnt•s; le•s Yilll's parlent k gn·c. 
e•t certames d'entre t•llcs ont con,en·é tellement le 
t_)"j)e et les .noms de famille byzantins. qu'il c"t bil'n 
c-ndent quelles ~ont peuplées d'Hellènes et non d · 
Sla,·es hellénisés . .\fais 1·ncorc une fois quelle l'~t 
1~ langu~ parlée dans les campagnes du ccntn·? 
C.l'UX qu:, JI y a trente ans, Ont ill\'Cnté de tOU'<'" 
p1èces une Grande Bulgaric- ont crié si haut que 
cette langue é.tait Je hulgarr, que tout le monde a 
fim par le croire et qu'on a parlé même en GrèCL 
de Grecs bulgarop!to~us. l )ep~is, on a constaté que 
Bulgares et ~Iac~dnnirns nes C'IHendaient pas entre 
t•ux et la CJuestton a été e.xaminée dt• plus pr(,5 . 
.\~. Goptchew1ch (Maadomr11 mtd Alt Srrbirn) a 
dcmontré avec unt' grande richesse d'argumenb 
que les ~éclinai~ons et autre-; types o;Javes en usagt' 
~ont seroes ct non huigarcs. D'autrPs, ct notam
~··nt Stanford (Carte etlwolngÎtfue d,· la Turquie 
d EuroPe). ont c~nstaté que. ~i. au point de ,·uc 
grammatt~al. le dialecte macMonien (du centre) ~· 
rappr~ch~It.du.scr.br·, au point de vue du vocabu
laire 11. eta!t et:oltc~c-nt lié anc Je greC>< JI :1 

conserve meme mfinJté de mots grecs anciens. qt.i 
dans _le reste de la GrèeP sont pr.•sque tombés e·n 
dc'suetude. 

Ainsi. donc le ~rit<•riUM. dt• la hmgue, insuffis<Jnt 
1·n Onent (1), est tout à fait i'napplicablc 1·n 
l\T acédoine. 
. Le ~riterium de la religion l'st plus sllr; l'n terr. 
Jslam•que, en effet_. l'idée• de rdigion s'rst assez 1·it~ 
t·?nfo~du~ a\·ec I'1dée de nationalité. :.\fais la n•o~
g!On Jsol:e est tn~uffis_ante (l'égli<e gr<'cqu • e< rn
prend d.e". Serbes. des Koutzo\'laques et mêm<' ()\1 ·1-
qucs mtl.l .. ers de Bulgares ..,ur lt•squd~ nous re,·icP. 
drons; 1 exarcat comprend d<'~ millit>r<: de Serb .. , 
Pour que la rc-.ligion. ct la langue s.:rvent de crit.' 
tlllm ethnolog1qu<· 1! f:1ut qu'e·llc-~ sc combin .. nt 
:wcc une manifestation qui ne lai~•c subsio;ter au 
c~n doute sur lc-~ sent~mrntç 11atiouau:r des in.·lj 
v1dus; rctte mantfcslalt011 c'est l'école. 

. (t) Dans l'F.uropc orcidt•ntale, la que>lion d s hm·• nes 
~.'sa•.t récemment \1. Seignobos, ne sc pose mî>r•<' "pa,: 
l.n France, les Brcto.n~. I.H\rlcnt une hll•g-ue t·eltiq 11e; lt•s 
~!~«]ne~ un~ langu~.Ib;·~trfllC: les Flam:>ods une lan~ue 
~ernu•~t<fUe. le, ::'\ I\01< t•t le~ Î•>rse:; wnlent italien. 
L;) Sut~se est parlaf!ét~ ~·n trnis"lanf.!ues, la Belgique en 
d.eu~,. 1 ~spagne .~n tro1s (c'l'·•:.!nlll, f•alicien, t"atalan). 
Ce< d1fferences n mflucr11 pas s11r l ' id ~e de patrie: a115,; 

le~ gouvernemen~s ne s'occ·upent pas de les faire disp.t
raJtre (v. Ch. Se1gnobos, 1 P.< nalionolit.'s ct 11 r lan({llt'< 
<inns l'llnivusilé de Pari.r, n• d'avril 1co •). · · ' ' 

(2). C'est Ut la dl-finition donn,te par Renan, clans "·' 
conft·rence Qt~'esl-rt' qui' !<1 Patrir? 

L'Hellénisme 

.En Turquie un père de famille chr~tien en en
voyant ses enfants à telle école affirme non seule
ment quelle est la langue qu'il veut qu'ils appren
nt•nt. mais aussi quelle est la nation dont il ~c 
réclam_e, dont il partage les sou,·enirs et les espé
rances, en un mot quelle est sa patne (2). 

Cette manifestation d<' foi 1ttlliù1Wle, pour e:n
ployer la belle expression du mémoire du Syllogu · 
.\!acédonien d'Athènes, prime tellement les autre; 
considérations linguistiques ct sociologiques, qur 
.\1. Bérard ayant à sc prononcer -.ur la question ete 
savoir si les Salves de· )lacédoine étaient Serbes ou 
Bulgares, considère comme argument décisif la ré
ponse que ceux-ci font: la sam Hougarin (je su:s 
buis-arc) c·ncorc que pour faire cette déclaration les 
schbmatiques ?lfacédonil'ns cmploie'nt le type serbe 
llougari et non le type bulgare /Jot~ari. 

Q4e faut-tl penser dès lors si à cette déclaration 
de nationalité s'ajoutent la fondation et l'entretien 
d'école.; drstinées à dé\•eloppt'r chez le~ enfants le 
..,cntiment national ? 

El ici nous arrh·ons aux traits caractéristiques 
d1'" écoles grecques: 

a) Leur fréquentation n 'est pas obligatoire. -En 
Cl' -ens d'abord que le clerg( ne pousse pas les 
orthodoxe,; non grecs à les fn:qucntcr. Les Serbc·s 
ont !l'urs écoles, les roumanisants ont les leurs; en
fin les quelques Bulgares <tui sont restés fidèles à 
l'orthodoxie, (ils sont cnv1ron 3.700 t't habitent 
tous au nord de l)émir-Jii,:;ar), entrl'ticnm•nt trois 
e;col<'s bulgares ( G. Carapanayotis, ( omme11tairc 
sur le Lh•re Bleu dP 1889). Les <fcoli'S grecqu<'<; 
-;ont donc purement nationale~; mai..; rirn n'oblige 
mc~me lt•<; jeunes grecs à les frl-quentcr, aucun 
a\'antage matériel ne les y pou-;se. " l.a supérionté 
$Colairc· des Grecs. dit un aut<·ur anglais qui est né 
tt a vécu en ~lacédoine, pn•nd UIH' importance l'n
core plus grande si J'on con~idt•rc que h propa
gandl' scolaire des Bulgarc-s t'st -outcnue par d s 
appas pui,;sants - gratuit~ dl' log.·ment <'t d" 
nourriture, bourses, intim•datton c•J teiTOrisme non 
~égyisés- alors CJU<' mémC' ll's d<-lractet•rs les plus 
l urH'ux <if's Grecs n'osent 11·~ accuser de recourir à 
unt• prc,;sion quelconqut• p\-cuniaire, morale, ou 
phy~ICjUI' - pour peupler le-urs écol('s u. 

lk ccci résulte un autn· trnit caractt~ristiquc ;t 
sa1•oir que: 

b) Les écoles grecques préscntmt /1' mhnc nom
hrr d'élèt•es mi début et lr la fin de l'année sro
lairt. - Il n'en est pa~ de mi'·m<' dans le~ autres 
écoles; où on arrive à attirt•r mais non à n tenir un 
certain nombre d'élèves. Or, 1l est bien é,·ident que 
s;•uh les élève~ qui fréquentent r.:cole l't qui s·· 
pn<sl'n\,('nt aux examens pl'uvcnt <'ntrer <'n ligne d.' 
compte. 

ç Les écoles grecques SOIIl fa~uf,:, s par les rom
lllllll(lulés indigè11es. " Pour apprécier. dit 
:\1. Be1rard (!.a Tur1uie, PIC., p . .!JO), toute b 
valeur de l'effort, il faut t<~nir compte cli'S ,-éritables 
nutt•urs de la propagancll'. LI' Gouvt;-rnrment gr c 
c•t h· Patriarcat ont contribué sans doute potir une 
part, mai<; une faible part. Ct• sont lc•s commu
nautés indigènes qui le plus soment ont app~lé ou 
cntrNenu 'les maîtres d'écok d'Athènes. Surtout c.: 
-oat lc·s ~[acédoniens enrichis par 1<' commerce et 
•(tablio; à Constantinoph·. Ah•xandri<', OdPs~a vu 
~1 arscillc, dans tout le mondt• méditerrané n. qu; 
cl<- !l'ur argent ont travaillé au ri<vcil, à l'éclairage 
lc'<'st 1<' mot courant) de leurs compatriotos n. 

En e~t-il de même ch··z l••s autres propagandes? 
l.a quc·stion Il<' SI' posr mêmc· pns pour les propa
g-nndt•s serbes et roumaineo;; m:~i, I'Oici cc que di
sait des écoles bulgarl's, till rapl•"rt qui n'avait pas 
pour but de les dessrrvir: " l.'importaucl' dr la plu
pari cks écolrs bulgan·s est diminu\-c', 11 n·on srns. 
par l'imp•~rtano·. drs sommes c•nvoy1<l's cil' Bulgane, 
de• RoumC'h<'-Ûnentall', peut-i'·tn• mi'·ml' de Russte. 
pour lt·ur entretien u (Y. Hltte-filook t88Q), Tur
kry l3) le rapport de :\[. Blount consul général à 
Sai unique). 

d) Elles so11t fréquenli:es tmiqtumellt par /a jeu
nesse des !oralités où el[i•r fo11ctionur11t. 

En J'absencc· cie bouro;<•s !'! de sub<icll's étrang<'rs 
le•.; écoles grecques ne peuwnt pas comprendre de.;; 
~lève~ \'en us de loin; ellrs ne pc-uvcnt pas non plus 
cono;tlluer en pays non grrcs des ccntrr helléniques 
artificiel<;. Cc quatrième signe car:1rtéristique a donc 
\li\<' importance cxtrêmr ; i 1 1 émoigne de l'impo"
tance des écoles grecques m1 point cl<' ,·ur cthnolo
giquc-, ~·ar il suppose qu'autour rlr toute érole grrc
que en.rtr une .Populatirm lirl/éniquP proportion
né!· au 110mbre des élè·7't's. 

Cc dervier trait sc retrOUI't•rait-il dans 1~, autres 
11colcs chrétiennes? ll est bien crrtain que non. -
JI ra quelques mois. un publici~tl' bulgarl' clps plu; 
connus, ~f. Daskalarof, consacrait dan« la V ct
dtemtl Posta ·conf. lt· Bulletin du S juillrt) une 
C>tudc "'r la propag-ande 'erbe t•n ~!acédoine. Il la 
comparait à un arbre planté dnns lc ~abl<'. " Cha
qu<· écoll', disait-il. comprend un internat, car !Ps 
~ll>v<'s étudient aux frais de la propagand<'. Tou 

1<' personnel enseignant vient de Serbie. J'ai visité 
les collèges serbes de Salonique (1) et de Monas
tir, ainsi que les écoles d'Ochrida et de Vodéna; il 
est imposstble de trouver dans ces villes une seule 
lamille Serbe "· 

Les St•rbes ont eu beau jeu de répondre que les 
procéch;s que ~1. Daskalarof leur rcproclv, sont 
couramment employés par les Bulgares qui arrivent 
;,eulement ainsi à peupler les écoles qu'ils ont fon
dées dans la capitale de la ::\lacédoinc. (Sur la com
position du lycée bulgare de Saloni9.ue voyez :cs 
deux ou nages de ~1. Bérard: La ï urquic, etc, 
p. 197 <'t La .lfacédoine p. I7Q-J8o). 

Au surplus, le lieu d'origine des élèves n'est pas 
important :,t·ulemcnt au point de vue ethnologique; 
il importe au;;si au point de vue dt; ses conséquen
ces socialt•s. 

I.e lait de remplir les lycées de jcunt•s g_ens L(Ui 
ne lt•s fréquentent que parce qu'ils y trouvent des 
avantages matériels a créé un n!ntable prolétariat 
intellectuel, qui est retombé à la charge des gouver
nements qui l'ont fomenté. L'intdli6nzcia bulgare 
ne peut trou1·er des moyens d\·xistcnce en Macé
doine; il faut que la Bulgarie la nourrisse. Le cas 
dt·s élèves sortis des écoles romaines est e·ncore pbts 
triste; car ayant appris une langue que personne 
ne connaît en ~Iac.!doine, ils ne p<·U\'<'nt sen· ir 4 ue 
comme fonctionnaires roumains. Jk llt l<' nombr_, 
g-rand issant d'écoles roumaines fic ti VI'S, qui n'cx!s
te·nt ({lie sur le papier pour servir d'excuse aux pen
,ions accordées à d'anciens élèn·s (Conf. le cliscour;;, 
prononcé 11 y a trois ans, par ~l. Han·t, ministre 
cie l'mstruction publique, ;, la chambn· rO\I
main<'). 

C'est ainsi que les propagandt·s sl'rbe, bulgare et 
roumamt• .;ont arrivées à créer en .\lacédoine. tout 
nn monde· de· décla~sés qui ~ont unl' source perma
nente• de dangt•rs ct d'instabilité pour k· pays. 

. Tout autre est le cas des écoles gr.·cques. Là de
\'ll'nm•nt ~<·uls bacheliers les jt•unes g•·ns aisés cr 
ceux qui sr sl'ntcnt véritabl<>ment capables de faire 
de·~ étude·s "upérieures. Ces dern•er:; après de so
lldes (1tudt•s umvc-rsitaires en Francl', c•n Autriche 
ct surtout ~ l'U~iv~·rsité d'Athène•s (2), n·vicnnent 
e~ l\1!\cédome· ou tls rencontrent peu de r ivaux. 
(Ln la1~s~nt dr côté les districts du Sud. où il n'y a 
que cks (,n•es, les •·eccnsemc·nts officiels ont révélé 
quP dans ll's districts du cc•ntrc', sur X6 médecin.; 
chrétiens, 8:! s~mt Grecs et 4 Bu !gares ; sur 33 avo
cat:;, 30 sont c.recs rt 3 BulgarPs. cc~ chiffres sou
\'Pnt réimprimés n'ont jamai:. été constestés.) 
Po~: . nou~ résum.t'r: .Les !'tatistiqucs publiées 

~usqu ICI .;ont contraotctOires, échapp :nt à tout con
trôle l't ne r<'pOst•nt sur <iucunc base séricusc. Pour 
dre"St'r une·. "!a.tistiq';le sûre, on ne pt'Ut sc bornP.r 
au~ dl'UX cntcnums tsolés de la langue ct de la re
llgum; Il faur que cês critériums soiC'nt doublés 
o'unt· a!finnntion dr consci(•nce nationale. Cct1e 
affirmation se fait par l'école. Il faut donc s'atta
cll('r au. crit.ériu'!l de. !'~cole, qui <'St à la foi~ Ir 
St·ul qu1 pui~se ctre facllemcnt contrôlé N Jco seul 
qu• témoigne des véritables sentiments de l'inté
n·ssé 1:t non.dc c~ux que telle ou tl'!lc propagande 
Vl'ut b~t•n lu• attnbuer. 
~u surplus cette cvnscicnce nationale n'est jr.

mais aveugle i. e!lc correspond , n fait, inMpendam
ment de• la rcl•gwn et de la langue, aux mœur:;, aux 
cout~mt•s t't aux traditions des communautés. 

. L'nnportan~e du crit~r~um école n'a pas d'ail
le urs échappe aux comnes bulgart·s et c'l'st pour 
r.da (jU!' nous voyons commettre cks crimC's sans 
nombn· pour amc·ner la fermeture cll's 1;roh•s gr~'c
qurs ou pour les Clllpêchl'f dt' s'oun·ir. )\ oth a1·orh 
''.u ~ouve:nt l'occasion de signaler ici mc"·mc la poli 
oq_ue .~UJVI<' l\ cet égard par IC's comit,:s. l.'altaq•H' 
puts lmcen.d•c du vLllagc de Grihita.(près Ye•vght:i 
v. le dernier n° du Bulletin) n'a pas eu d'autr~ 
~nuse que le refus des pay~ans dl' fnmer leur 
ecoh·. 

Ayant ain,i résumé lrs raisons pour lesquell .. , 
un~ C<lf!t' Nhnolog1que séricus • dt• la :\facédoine 
d~1t, pres~·ntt'.ment du moins. '<' ba-cr sur l'école ii 
n.est pas m.utl!e de faire ressortir. en quelques m~ts 
1\ s conclusiOns auxquelles conduit la carte ci-joint. 
t>t le tableau qui l'accompagne: 

Il appert de C<'s documents qu'il l'xistc dans le5 

. ( •) « f.es t!eux cents internes du lycée st-rbe de S· 1 
""Ill~ sont lous. boursiers, tous cntreténus, vêtus t't lr:~\~~: 
J:or~~s aux .frats d1~ co!'sulat, et, quand la Serbie nu;., 
~:'~' de ](S no.umr, Il est diffic·ile de 1m1mir quels 
seront l~urs sentiments et le•1rs aspirations • ( !l<'·rard 1 
Maeo'domt', p. r8J). • .. z 

(2) .. 1.:~ nw~·cnn~ annuel_lc. des etudiant-l'l'set éle,·b '·' 
;rac dOJ.~t·, """'n.ls à l'Umverstté d'.\tl·i·nt ~ ··~t pour les 
· 1x .drrnterc> .~nne~s de 1 !l. Ce chiffre .. ,, supi-ricur à h 
·~·o·.~"'!"l',des.ehuhants ncs.en Cri·te Cl Cil Epirt•. r:t·p;. 
\CrSJI(' 1( c\lhClli'S :1 COmplt- Cl .compte l'l\C'ort• )'flrJrÎ ' f S 
~em.bre~ braucoup de ~facédomens, t<'b les prolfS>CUr< : 

oth': 1 . Jonnnou, J. Pnnta1.1tlis, A. Chriswmanns, ete 
Les dt~ecte~IT<. actuels de l'école normalt> "'Jlt'rirure et 
des t.ro•s pnnctpnux lycées d'Ath(·nt>s sont tlgnleml'nt des 
Maccdontens. 



deux \'ilaycts qui compo~ent la ~lacédoine un to.tal 
de 

Ecoh•• Grec<1ues Bulgal'('s Roumaines ~rbe• 

Erolc<. .. . . .. .. .. . . .. 99S o61 '9 )3 
Per•oonl'l fD<tignont • • t, •6:1 873 14J tU 
Elè1e•. ... .... .. .... . 5~,040 1~.311 2,00~ 1,6H 

A toutei•cole gre~qul' oorresJl. dune Po moyeone: 60 <11. et 1 ~.'1 O•dïn•t. 
hul~:tro - 33 - 1 5.10' -
roumailw -tO -- 't 9/10• -
•erlw 31 - 2 lfiO' -

Si d'autre part, nous <~tudions isolément les deux 
vilay<'b macédonien~. nous constato.ns que: 

A Sr~lo1tique, ~ur 25 caza$ (arronchSsemcnts)_ dont 
sc compose le v1byet ~ t J, les Grecs ont des ecoles 
dans 23 arrondiss<·mcnt$, les ·Bulgares clans 17, le, 
Roumains clans 4 et h•s Serb<·s dans 6 . 

Laissons ch' côté les école~ serbe$ et roumaines 
dont le ch iffre d<:s 61èves1 28 ~<·t ?32 minime en lui
mênw, dl'vic·nt tout à fatl mstgntfiant quand on sc 
rapJwll•• (!lll' ces (lèvcs sont transplanté, dans cc 
,-ilayct pour crécr cks C<'~tr<'s factl~es. 

En comparant dans cc v1layet les ecoles grecques 
aux ,tcolcs bulgan·s on comtat<' d'abord qu'à 521 
éco], .. , grecques cotn''Pondt·nt 3'9 écol,·s bulgan·s. 
mais qu'aux 3;:,534 élè\'I'S des unes correspond<'n1 
scul<'ment 9·544 élèws des autn·s. On remarque 
aussi que dans les dc!UX cazas où il n'y a pa~ 
d'écoles gn·cquc,; {Kan\dar ct Rat!og). on compte 
«eulemc•nr 1.41)0 <11è\·cs bulgan s. tandis que dan-

~lt·s huit chstricts dépourvus d'écoles bulgares en 
troU'''' 11.<)64 éH:\'I·s grec,;. Enfin dans les 15 caza-. 
où les deux élémc·nts s<· trouvent en confht. les ma· 
jorités écrasant<"' d1·s Grecs ne sont réduit<·s qu'à 
))anet-llt,sar c·t dan·s les cazas de Xénocope, 
Anô-'fzoumaya, •·t .\lcilénik. 

Qu'est-cc ;; clin·? Sinon que les Bulgares, l'<'m
portcnt seulement clans 1<·~ caza~ voisins de lt•ur 
trontière <'t dans u·lui de· Kilkis (Avrl't-Hissar) où 
Pxistc·nt véritahlc·mcnt des Bulgares mais qu'ailleurs 
les cartes et les statisttqut'' tr.nclancieuses n'ont pu 
<'Il imposer aux populations qui sont restées fidè· 
les à l'hc•llénismr. 

A Al n11astir, la sitllation n\·~t pas très différente: 
Sur 15 cazas dont s,! compose le vilayet, un seul 
(K ircc•vo) n'a pas d'l:cok grecque, sept (Korytza, 
Kolonia, St1arovon et les quatre cazas méridionaux) 
n'ont pas d'écoles bulgart•s, huit pas d'écoles rou· 
mainc·s c·t onze pa~ d'écoles scrbes. 

Ecartons une fois de plus les écoles serbes ct rou
maines; les prt•mil!rcs s<' troun·nt toutes dans Je 
voisinag<· de la \'iPille St•rbi<', notamment à Kir
cevo, où il n'y a pa~ d\1coles gn•cqucs: elles ont 
<'Il tout 1.142 c1lèves; la propagande roumaine en a 
attiré 1 .619, mais l<·s prnn;dé~ employés dans ce 
but enlèvent à S!'s écol<·~ toute ,·akur cthnologi
qtH'. 

Rc•,;tent en présenCl l<.:s Gr!'Cs ct ks Bulgares ; 
c·m·ore ici in SUI)(;riuritl- dl's Jll'l'miers est écras1ntt·: 
il' ont 27.106 ~11-,·<·s cnntn· S.ï67 bulgares. Il cxi~te 
7 eazas où les premkrs nnt 12.417 élèves et où !<·s 
"cconds n'nnt pa~ rni·mc• d\~cnlc•. Sur les 7 cazas où 
le~ deux élénwnb s\' rcn<·ontrcnt, ks Greco; I'E'm
portc·nt dans t·inq; .\lt>na,tir. Florina. Ca~toria, 
Kaïlar <'t ~aslitch, •·t les Bulg-arcs clans deux: Per
lépé et Ochridn. Ennn 1t Ki1Tt'\'O nù il n'v a pa~ 
c\'~cnl<' gn•<'C]U<' le-; .21 école' bulg-are-; n'ont que 
521 élèn•s 

Encore tci ll's statistiqu•·s scolaires corrcspon
dE"nt aux conclusions d<'s aut<"urs cl<<sintéressés: De 
la Thf'~sali<' i1 C;~<;torie ct clans le district ck 
Knryt~a: intlut•nn· pur<'ment hell<lniquc. De Cas
torit· ;, .\lon \stir. la lu tl<' t·~t vivc. mais les Grecs 
l'<'lliiHnt<'nt \u non! dl' \lon~~tir les Grf'cs ne st• 
maintit·ntwnt qu•· dans 1, .. , ,·illes. 

'lln clt-rniC'r mut pour finir. On a quelquefois pré
lt•nd li q li<' l'incont<•-;tabk suul-riorit<: scolairc d ·'s 
r~recs était dtH' 11 l':mri<'ntH'té dr leur propa!{ande. 
11 <'sl, dtt -on, natur<'l <f\11' les Grec' dont l'action 
srobtir<' c·st si anri<'nnc• en ~!acédoine (2) aient des 
écules plus nombn'liS<'S que les Bulg-ares dont l'ac
lion .~e d~t~· qu<· elu 'chi,nv·. Pour sc rendre compte 
de· 1 mantr<• d<• C<'t argum nt tl ~uffit dt• remarquer 
<JU<': 

~n 1 ~i7 it ''\Ï .. t 1ilt·n \Jnt•o lo'uf· !:,fi ,~,. .• •, ... ::•··'~"~1 ·'" 4· ll\,'ltl8 (.1~· ('" ·3 
- l"\.!lô - •tu; - .1::.ti3l _ (1o 
- 1 !)03 'f~IIS .i9.ti1U -

Le~ prngrl•s d<•, ,:cole~ g-n·cqtl<'s, qui. répéton~-le 

( 1) :\"nus t'xdumh le J6' <'.ll;t, n·lui d'.\ghion Orns, 'JUÏ 
nt· ••nnprend <JUC les couvcnts de 1'.\thos. 

(2) l.cs •'cules l!rcr<jm·s cn \lart'dnine sont il est nai 
f•r11 ancit•nnes, c·<"ll<•s <Ir J.:nzani (•666), v:rroia Salo: 
llÎ'IIIC, C'.t,lnrit•, \'cul.·na, Xanii>Sa, ett·., clatent d~ XYH' 
nu de l• prcmi/•re partie· elu xnn ,j(ode. A la fin elu 
"' 111' si/·dt•, la \1 ll'<·clni•w posst·dait plus d'écoles que le 
I'<'·J.,pun•.,St' et h (:r(·n· rnutinentale (C'onf. Mathieu l'a
r:u1ika,, Esqui-se de l'instrnct. publ. chez les ''recs de
r,;~ '"· d•ult' de Constantinople jus<pt':\11 xtx' siècle, not. 
p. n-~o). · 

(J) Stnnforfl, p. 47· 
(•) Stali.rtiqtu de.r F.((l!r.r hfllt11iques de llfactdoi11r en 

frnnrnis ct <'11 grec (Salonitpte, 18g6). · ' 

L'Hellén isme ""'-· 
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sont creees par les cummunauté:; macédoniennes, 
sont donc po:>térieurs à la création de la " Grande 
Bulgarie 11. I Js n'ont pas été arrêtés par les événe
ments de 1897, qui, si lt•s ~Iacédoniens n'a\·aient 
pa,; une con~cience fermc·ment lwllénique, auraient 
fait tourner !Purs regard.; \'('rs Sofia. 

Deux ..:onclusions principales sc dégagent de cette 
~tuciC': rz) qut· l'hellénisme qui règne <'n maître dans 
toute la ~facécloine du Sud, l'emporte aussi dans 
la i\Iacédoine centrale ct pos~ède de nombreux 
avant-postes dans 1:.. .i\!addt'În<' du Nord; b) que 
la Macédoine, que Lord Salisbury déclarait au con
grès de BC'rl in une tcn·c• gn'cquc, malgré tant de 
souffrances, n'a pas perdu c<' caractère. 

---.~ 

Les Revendication~ urecunes en Macédoine 

Le correspondant parisien du Standard 
(29 nm·embre , écrit à son journal : 

u Ayant été informé ;l une trè:; bonn<• source di
l)lomatique. à Paris. que les populations grecques 
des \'ila~ets de Salonique et de ~lonastir sont en 
train d'organiser un moun:ment réellement sérieux, 
en quoi ils reçoi,·ent de Grl-ce des St>Cours en hom
mes et en argent, je mc suis rendu cht'z M. Kasa
sis. l'ancien recteur de l'Unin.'rsité d'Athènes. et 
le très actif président de- la fameuse ligue l'Hel
lénismos. M. Kasasis plaide de1Juis longtemps de
,·ant l'Europe la cause des Grecs en l\Iacédoine 
et se trouve, à l'heure qu'il est, à Paris. 

Au cours de la longue conversation que j'ai eue 
avec lu i, j'ai com pris que cette Association, qui 
compte des sections d:1ns presque toutes les parties 
du monde, est résolue à intervenir p lus acti,·ement 
qu'auparavant, afin de prévenir, à tout prix. toute 
solution de la question macédonienne qui serait 
contraire aux droits des Grecs. M. Kasasis ne n ie 
point que l es H<·m·ncs macédoniens qui, après 
a,·oir été perst"<'ulés par les Turcs, sont actuelle
ment ,·ictimes de crimes sans no1n, perpétrés nar 
les bandes bulgares, rt:<;Oi\'ent non seulement des 
encouragements d'ordre moral. mais encore ùes se
cours matéril'ls pron:nant cie la mère-••atrie, aussi 
bien que des Hcllt•nes de 1 't~tranger. 

- Oui. en ''éritl-. dit \1. Kasasis, les Grtcs-~Ia
cédoniens se prl-p;trent. L'l ie pourrais dire qu'il:; 
sont déjit prfts ~ se cll-fendn· t'U'I:·mêmes; se défen
dre contre les hand<'s bulgares qui. denuis si long
temps et chaque jom C'omnwttent les crimes les plus 
ot1iem. t>l les plus lâches, ma.ss:wrant indistincte
ment hommes. fl'llllllt's el , enfants, cherchant 
;mtnt toul à faire disparaître les plus influents des 
citoyens. J .cs Bulgar<:s n:pandl'nt la terœur a lin 
de bul~-:arist·r toull' la \lac't~cloinl'; mŒme a He les 
Serbes l't les Alh:llla is. i 1 s ne mnst il uent la ma jo
ritt~ de la population <JU<' dans le 'ila\et de Kos
sovo. 

Selon M. Kasasis, les droits des Hdlènt's en 
J\.Iac~doine sont inconl e~t;J hlt'~. C.t nnt basés, non 
seulement :<ur l'histoire, mais <'ncore sur leur su
périoritt~ num<~ri'JlH' clans ll's deux \•ilaYets de 
Monastir ct de Sa loniqtu•. · 

Oui. m'aftirme·t·il. la population gnTque 
cumpte plus de jOo.ooo ;Înws, lanclis C)U'en comp
tant les Bulgan·~. les S<•rht's et la race mixte. com
pos~ de Grt<:'o-Sla"es. la population slave des 
deu" \'ilaH•ts n't xc<·de pas 3:;o.ooo. Le nombre cles 
Grecs dépasse donc du double celui des Sla,·es et 
t-st supérit>ur de 1 oo.ooo à celui des Turcs. Dans 
ces conditions, il serait. dit \1. Kasasis un nime 
impardonnablt· de la part des Grt'<'s cie la mère
patrie d'abandonner leurs. frères de .Macédoine à 
leur sort. de les laisst!r notamment sous la domi
nation des Bulgares. qui s·~rait plus dure encore 
que le joug turc. Lt.•s (;rccs ne peu\'ent formuler 
aucune prétention sur le vi ln}et dt• Kossovo, oü les 
Slaves constituent un<.' ~crasante majorité. 

:\1. Kasasis m'assure que les sympathies du 
gom·ernement du roi Georges sont chaleureuses à 
l'égard des Hellènes macédoniens. Il est indispen
sable d'agir, et actuellement plusieurs centres d'ac· 
tion vigoureuse ont été créés clans les deux \'ilayets. 
Les bandes grecf)ues entendent défendre leurs con
génères contre les attaques des bandes bulgares, 
et pour en déliner le pays, elles passeront cer
tainement de la défensive à l'offensive. Elles vou
draient, ajoute M. Kasasis, chercher à exterminer 
les assassins bulgares, et si elles venaient à être 
poursuivies par les soldats ct les gendarmes turcs, 
gui ne font absolument tien pour les protéger 
contre les Bulgares, elles résisteront avec la der
nière énergie. M. Kasasis clk.lare que la situation 
est des plus menaçantes. » 

:M. Kasasis expose ensuite la situation ac
tuelle de la Macédoine, la non-exécution des 
promesses austro-russes, 1 'échec des réformes 
et l'insufflsance de la gendarmerie. Il conclut 
à la nécessité d'une inten·ention européenne, 
notamment à une action concertée de la 
France et de l'Angleterre en l\facédoine. 

-· 
LETTRE D'ATHÈNES 

Pa.u1 l\'IÉI.t A.S 

Athènes, t 8 novembre. 

Durant huit jours, le glas a tinté dans 
toutes .les villes de la Grèce, conviant le peu
ple à prier pour Je repos de l'âme de Paul 
Mélas, le premier officier de l'armée grecque 
tué en Macédoine. Athènes a donné l'exem
ple : Je Pirée, P atras, Chalcis, Larissa, ~rikala 
l'ont suivi. Le vendredi, jour du prem1er ser
vice solennel célébré dans la métropole, en 
présence de l'archevêque et de tout le clergé, 
du maire, des corporations, des étudiants, de 
presque toutes les autorités civiles et militaires 
du royaume, venues spontanément pour ho
norer la mémoire du soldat sans peur et sans 
reproche, mort pour la patrie, Athènes était 
pavoisée, les drapeaux en berne. Plus de 
trente mille hommes se pressaient dans l'inté
rieur de l'église, sur la place, dans les rues 
adjacentes. Pendant la cérémonie, la circu
.]ation fut suspendue; les magasins, en signe 
de deuil, voilèrent leurs devantures. Chacun 
oublia ses préoccupations personnelles. Athè
nes tout entière était clans la pensée de celui 
dont elle célébrait la mémoi~:e. On sentait 
qu'il y avait plus que la mort d'un homme; 
un acte considérable avait été accompli, qui 
dépassait les limites d'une vie individuelle; 
un acte national. 

Désormais, dans le village le pl us reculé, 
de la Grèce, nul ne pourra ignorer qu'il 
existe une .i\Iacédoine pour qui, tôt ou tard, 
il pourra être appelé à verser son sang. Un 
officier tué donne au problème une forme 
tangible. Elle évoque la guerre possible, 
comme pour l'affaire de Crète, et la nécessité 
de s'y préparer. La question macédonienne 
n'est pl us une thèse en Grèce; c'est une préoc
cupation de la nation. 

La mort de Mélas contient encore d'autres 
enseignements. 

Pareilles manifestations s'étaient déjà vues 
à propos des affaires mécédoniennes, non 
point chez nous, mais chez nos adversaires, 
à Sophia, lorsque Daltchef, le promoteur du 



mouvement bulgare, fut tué aux environs de 
Serrès. Il y a cependant une différence fon
rlamentalc entre Daltchef et Mélas, Miki 
Zézas, puisque c'est sous ce nom qu'il demeu
rera désormais dans les annales de l'histoire 
macédonienne. Mélas et les siens n'ont point 
sur la conscience les crimes qui ont marqué 
le passage des partisans bulgares en ~lacé
doine. Ils ont pris les armes pour défendre 
leurs frères opprimés. 11 leur a même répu
gné d'être les exécuteurs impitoyahles de ceux 
qu'ils avaient jugés coupables, et c'est pour 
avoir été trop doux que )Iélas a été liné par 
les Bulgares et tué par le:; Turcs. 

Pareil deuil, cette même affluence, celte 
même émotion soulevée, unanime et persis
tante s'étaient vus surtout en Grèce, autrefois, 
à la veille de la guerre Je 97· E't c'est pour
quoi j'éyoquais tout à J'heure Je sou' enir d.e 
1 a Cri> te Cc n'est pas sans fierté que l'on volt 
la Grèce vibrer de nouveau et reprendre cons
c!cnce de -e, de' oirs : être en Onent le ~oldal 
infatiaable de la Justice et de la Liberté. 

0 . ' . 

Elle donne un uémenti éclatant a ceux qm, 
a1' rès 97, nous ont cru terrassés dans notre 
orgueil, à ceux qut, ayant propl~éti~é que no.us 
avions abdiqué avec la défa1~e nos drotts 
comme nos devoirs, remettaient déjà le dra
peau de J'indépendance aux peup:es plus tard 
venus qui n'avaient pas encore tenté la for
tune des armes. 

La mort de .Mêlas, tué par les Turcs, livré 
par les Bulgares, met également fm à un dou
ble malentendu. Les Bulgares, lorsqu'ils nous 
tuaient, nous accusaient de les vendre aux 
Turcs. Nous ne sommes venus en Macédoine 
que sur leurs provocations, pour défendre les 
nôtres; nous n'ayons violenté personne, el 
cependant les Bulgares n'ont pas hésité à 
1 iv rer :\.lé las aux Turcs. Ils s'enlèYent ainsi 
le seul argument 11u'ils sc plaisaient à invo
quer contre nous. Cette mort, d'autre part, ~st 
un enseignement pour tout le monde; elle dts
sipe toute équivoque. Il n'y a pas de collabo
ration possible avec les Turcs. Jamais ils 
n'ont poursuiYi les bandes bulgares qui sac
cageaient les villages turcs aussi bien que les 
vi! lages grecs, avec l'acharnement qu'ils met
lent aujourd'hui à pourchas~er nos bandes qui 
n'ont à leur actif aucune ùolence, qui ~ont 
venues comme ucs genuarmes volontaires 
dans un but de défense et d'humanité. C'est 
qu'en Turquie, toul est permis aux coupables, 
mais il est défendu d'être innocent. 

Enfin, de tout ceci se dégage aU'~~~ une 
le<;on pour l'Europe, qui, depuis deux an~, 
traitant la question macédonienne de parti 
pns, ne \'Oulant ni s'instruire, 111 se plier aux 
enseignements qui lui venaient de toutes 
parts, après avoir enfin compris qu'il fallait 
réforiner, n'a pas su sc mettre résolument à 
l'œuvre. Elle a pris des demi-mesures et des 
fausses mesures qui ont irrité le mal. On n'in
ter\'ient pas au milieu des passions déchaînées 
pour servir les ambitions de telle politique 
égoïste, et l'on ne tente pas de résoudre un 
problème des nationalités a\'ec quelques ré
formes administratives. Pour l'avoir méconnu, 
pour avoir ignoré systématiquement les droits 
des Grecs opprimés, on les a amenés à inter
venir eux-mêmes, pour leur propre compte. 
On eût évité de redoutables complications si 
on était intervenu avec eux et non pas contre 
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eux; l'heure a sans doute sonné de l'inten en
lton nationale en }.lacédoine. 

PERICLÈS !\. 1\RGYROPOùLO. 

LES CRIMES BULGARES 

L'Euquête de <( La Lanterue , 

Sa Ionique, .)O octobre 190--1. ( r) 

~1e 1·oici de nouveau en ~lacédoinc, cette terre 
maudite Otl J'on ne connaît plus que la douleur, 
l'angoisse l.!t la mort. L'espoir, la jo!e, les élans~ 
tout ce qui rend la vie moins l~urtlc, toul cc qut 
allège du fardeau des misères, tout cela en a été 
banni incxorablenocnt. La situation s'aggraYe de 
plus en p lus. Les dernières illusimls que nourris 
saient certains optimistes sc sont é1·anouies. Il faut 
st! rendre à l'é\·idcnce : 1 Europe a iait faillite à 
s •s promesses et à ses engag(•ments. 

Il semble au contraire que, SOttS le contrôle in 
tanotional, le mal ait poussé plus vigoureux. 
Ct7mme sur un terrain éminemme11t favorable. Le 
d~sorJre est souverain, l'anarchie est partout. Les 
autorités civiles et militaires sont en complet dé
sarroi. Hilmi pacha lui-même. cet homme habile. 
qui avait rhé de mener la haroue elu maître tran
quillement et sans heurt. au milieu de toutrs les 
intrigues et de toutes les convoitises. Hilmi pacha 
n<> sait plus où donner de la rame. Il est désem
paré, il scrute l'horizon, l'avenir l'inCJuiète. car, de 
quelque côté qu'il tourne ses regards, il ne voit 
que des écueils. I.e malheur se dresse partout. Les 
trois provinces dont il a la !!anie menac<'nt de 
sombrer dans le sang. 

- Dt>puis le drame de Grarlohor. me elit un 
nnsul gl-néral, drame dont ,·ous avez été le té
moin épouvanté, pas un jour n'a lui. p:ts une heure 
ne s'est l'coulée sans que le fer et le feu n'aient 
accompli leur œune sinistre. Tous les villages, 
les uns après les autres. paient leur tribut de têtes 
au monstre vomi par l'enfer sur cet infortuné 
na YS. CE' n'est plus le Turc CJUi est le tyran. c'est 
le Bulgare. Et c'est l'ExarCJue! Et quel tyran! C~ 
t•a/>e noir, !X)mme vous l'appelez. assoit sa. domi
Jlation sur des monceaux dt• cadavr<'s et rie ruines! 
I 1 ne se rontente pas. comme le Turc, cie co"~"'r 
des têtes d'un seul coup cie ,·atagan. il exige de 
longs supplices savamment exécutés. I l veut que 
ses victimes se tordent dans les souffrances le> 
plus aigut's. Et ces victimes ne sNont pas seule· 
ment dps hommes l'alides, ou même des vieillards. 
ou même des femmes. ce sont des t'nfants, de tout 
petits êtres frêles et innocents. Tl lui faut de la 
chair frakhe. des fleurs à peine éclœes. 

- Ainsi les Bulgares fauchent mnintenant (k; 

enfants? C'est bien vrai. c<'la. rlites ? ... 
- Oh ! ce n•est pas la première fois ... 
Je me souviens, en efft:t, flUE' le colonel Véran 

a trouvP deux cadavres d'enfants à Melnique. 
--Ce n'est pas la première fois. et ... 
Le consul général est interrompu par l'arri,·ée

soudaine d'un homme aux allures mystérieuses qui 
vient lui parler tout bas dans l'oreille. On lui ao· 
norte sans doute d<'s nouvelles bien graves, car il 
hoche la tête tristem?nt. .. il tressaille ... il pâlit. 

. Encore un drame, me renseigne·t·il, un 
clrame affreux. Ces brutes ont brf!lé quatre mai
wns. dans le 1·illage de Ghirzista. et sept per
sonnes. 

-- Avez-vous des détai ls? 
- - Pas encore. J'attends un rapport circonstan-

cié. 
En cc moment passent Xasmi l'eY, directeur 

cles affaires politi(jues du vilavet, et M. Vcrnazza. 
notre aimable vice-consul. faccosl" ces messieu-s 
et leur demande des renseignements. lis sont trè~ 
étonnés. Ils ne savent rien encore. 

Je prends vite mon parti. TP me 1enrlrai m•'; 

(x) L:\ T.anünu. to novembre. 

mt·me ~til place alin de n;cudllir .des infor?1ati:>~ : 
:; .:res et telles que personne ne rnusse les dt·.nentrr. 

- Est·œ loin, ce village? . 
- - Huit heure~ de YO) age. dont deux cl der~:<: 

en chemin de ter ct cin'] et demie;, che1·al... 

MON ENQU.lh'E 

Salonique, t". non:mhre. 

J'ai pris hier matin, à six ly.::ures et tlcmie, ~e 
train qui conduit à Uskub, nms à Belgrade, pUis 
a V1enne puis ... à l>aris. Je·suis tlescendu à la 
station d~ <;ewgeli. Ue 1~ je me dirigeai tout droit 
''ers Je Konak du Caïmakam (sous préfet). Je sol· 
licitai J'autorisation de YO) ager dans l'intt:rieur du 
caza an~c une escorte. 

- Je n·ai pas reçu d'instructions vous concer
nant, m'oppose ce fonctionnaire. le n'entends :-s
sumer aucune responsabilité. 

- C'est bien, répliquai je skhcment. Je parti-
r.li quand même que vous me donniez <.k·s sol· 
dats ou non. 

Alors un officier sup~rieur, présent à 1 entretien, 
rappela au Caïmakam CJUe le substitut du procu
reur et le colonel russe, chargé d'instruire ln gen 
larmeril· cie la région, SI' rendaient eux mêmes it 

\';hirzista. Il émit l'avis qm: 1e pourrais. ~ans in 
<-om-énient, faire partie cle leur .ex~dition. Le 
Caïmakam ne trouvant aucune objection à formu· 
!er, je fus pour\'u d'un <'heval et présenté au co 
lonel s,·irsky et au substitut. 

Bientôt même l'expédition devint nlus impor
tante : le premier drogman du consulat général r1e 
Grèce. ;\[. Askitis. et cieux nrêtres l;rt:cs ortho
doxes vinrent se joindre il nous. Avec l'internrète 
elu colonel, deux ca1·ass et seot gendarmes. nous 
formions une troupe de seize cavaliers. '\ous ga
lopâmes pendant six heures sur des chemins im 
possibles. Le Vardar, grossi nar les pluies, avait 
entièrement recouvert les routes. et nous fûmes 
contraints de faire un long détour et d'escalader 
un fouillis de montagnes inextricable. 

Vous pensE>z si durant la longue chevauchée, jr 
me fis scrupule de harceler le colonel de CJUestions 
indiscrètes! Je ,·ous assure que j'ai fait une amolc 
moisson de renseignements. Mais parlons sans plus 
de retard des auentats effroYables <JUi ont plong~ 
Ghirzista dans le deuil. 

llORRIBLE SPECTACLE 

'.:\ous sommes reçus à J'entrée du village par un 
juge d'instruction et un capitaine de gendarmerie 
CJui avaient procédé à une enquête préliminaire. 

Xous les interrogeons. anxieux. 
- Venez, nous répondent-ils simplement. 
Et ils nous conduisent deYant des ruines. 
Impatient de savoir C" que cachent ces mur~ 

noircis. hauts de deux mètres à peine, je pénètre 
Je premier sur les lieux du crime. Et tout de suite 
l'horreur du spectacle rejette brutalement tout 
mon être en arrière. J'aperçois là. tout près. des 
troncs de corps caldnés. Comme à Gradohor Ît> 
ferme les eux. Je voudrais m'enfuir. C'est trop 
affreux. Mais je S).Jrmon(e l'émQtion CJUÎ m'étreint. 

La ré1·olte gronf!e en mon cœur et en ma con 
science. Je me clis CJUe j'ai une mission à remplir : 
celle· de dénoncer au public qui nense. au public 
CJui sonffre et s'apitoie sur la misère humaine, les 
hideux méfaits de cette horde de barbares qui dés· 
honore notre époque. Je me dis que, coûte (]Ue 
coûte, jP dois regarder en face toute la turpit•.•cle, 
toute l'infamie. toute l'abjection de ces comitadjis. 
11u'on décora du glorieux titre d'oporimés et cui 
ne sont qu'un misérable ramassis d'assassins, <!e 
bandits et de tortionnaires. 

Je me penche sur les cadavres : il Y en a cinf!. 
Où sont les deux autres, puis(ju'il y a sept v!c. 
times? 

CANAILLES! 

- Canailles! Canailles! Canailles! C'est •Ja 
mix du colonel CJUi éclate, haute et vibrante d'in 
clignalion. Son bras est tendu en un geste de r..· · 
nace. Qu'on les fusille tous. tous. jt•s1u 'au cler 
nier ... Canailles! 

Qui désignez-vous de la sorte, mon colonel? 
Qui, qui? Vous me demandez qui? Mais ces 

coclums de Bulgares. Ah! r'est du propre, c'est 



du joli. Le bel héroïsme, vraiment, que de marty
riser des femmes et des enfants. 

Des enfants? Je voudrais ne pas croire à tant 
de cruauté. Pourtant la réalité est accablante. Que 
l'humanité est laide! 

Deux fillettes. âgres l'une de dix ans. l'autre rie 
sept ans, ont été sam·agemcnt hrCtlées. Elles on! 
conservé leur tNe à peu près intacte. Elles ont 
même enrore la petite lrCSS<' dt: cheveux que les 
mères: au lever, a1·aient faite a1·cc amour. .. 

- Que s'est-i 1 passé, voYons? CJUestionne le co
lonel CJUi veut paraîtrr sé\;ère. bien nu'il soit re
mué jusqu'au fonrl des entrailles ... 

- J'ai des enfants, moi aussi, m'informe-t-il 
dans un demi-sanglot. .. 

On fait venir en notrr présence les principaux 
notables du village, qui nous racontent ainsi la 
lamentable histoire. 

DtPOSITIONS DE TÉMOINS 

- -'ons al·ions Un(' jeune institutrice arecque. 
Elle avait vingt ans et s'appelait Catheri~~ Haci
jiyorghi. '\ous étions conte11ts d'elle. Elle était 
honne. elle ~tait dou<'l', elle était démuée elle 
aim1it nos enfants rw'l'lll' instruisait an~c zèie de
puis six ans. Jus' fll ',i ces derniers temDs aucun 
nuage n'avait a~!\Omhri notre del. La paix réanait 
au 'illage. '\ou~ étions lous frères. Hélas, le'; co 
mitacljis <If' la r{ogion étaient jalou-.,; de notre 
bonheur. Ils ,.o,·aienl d'un mam·ais œil l'harmonie 
narfaitt> nui unissait nos familles. Ils vinrent nous 
intimer l'ordre flc chasser 1111e CatherinE' HdjiYor
ghi. de la remnla<'er par une institutrice hul<~arf' 
tl d':tdresser une pt~lition au _g-ou,·ernement pom 
C]Ue le villag-e soit dt'<·laré exarchi te. 

je. 
Y a-t il des Bulgares au village? demandai-

- l'as un. :\Tous sommes tous Grers et enten
dons rester Grecs. 

• P~rso!!ne n'av;1it exprimé le désir CJU'on ren
vo,·at l'mstltutriC<'? 

' Personn<> ... 1\'ous avons donc refusé de re-
nier notre foi. Cependant. dans la crainte que les 
comitadjis n'exercent <le trrribles vengeances sur 
la personn<' de Catherine H:1d;;,.orghi pour ne oas 
leur avoir livr~ son école, nous 1 'engageons vi,·e
ment ;, se retirer auprès de son frère. à Bogclance. 
Elle suit nos conseils. Puis. des amis des villages 
voisins nous firent obsen·er justement (]ue nous' ne 
pom·ions pas laisser nos l'nfants dans l'ignorance 
nour le bon plaisir des Buhmres. Xous décidâmes 
de rappeler l'institutrice. On lui envova une dépu
tation nour la prier de venir renrendre son noste. 
Elle répondit à notre appel sans hésiter. Elle était 
de nom·eau parmi no11S jeudi soir. 

A1·ant hi!'r. samedi, clans la nuit. une bancle 
cerne le village, tirant des coups de fusil dans 
toutes les clir('('tions. Ils pillent tout le pétrole oui 
se trouvait dans la 1 :ou tique de l'épicier. Celui-ci 
était absent et passait la veillée avec sa fillette 
Andronica (sept ans) chez A ue-hos Chi ros. dans 
la maison même ott habitait l'institutrice. Il y 

avait égall"mrnt rl>unis dnns la même chambré, 
oulrt!' les précédents. la femme d'Aughos Chiros. 
s:1 fillette ~dix ans) et Grégor Mino. 

Au bruit de la fusillade, tout ce mon(le est sur 
pied. On s'enC)uiert en trrmblant des intentions de 
la bande. Les pauvres gens ll""'rennent qu'i ls sont 
condamnés à mort, tous sans exception. La maison 
est étroitemPnt b loquée. Les balles pleuvent dans 
toutes les pièces, réduisant les vitrPs en miettes. 
Les trois hommes paraissent avoir riposté de l'in
térieur, <'ar l'on a troun~ un fusil Gras et Jes car
touches. Mais ils sont impuis;ants 'à se défendre. 
Les bandits enduisent immédiatement de pétrole 
•lllatre maisons qui form'lient un seul pâté et allu-
ment un vastP incendi<>. · 

Xous avons pu reconstituer la scène qui s'est 
déro~lée chez Aughos Chiros. Les assiégés sont 
affoles. Ils courent en tous sens. cherchant une is
sue par Otl l'on ne pourra surnrendre leur fuite. 
Ils 9C précipitent enfin l'ers le mur extérieur oui 
donne sur une étable. Ils creus<>nt un grand trou 
dans le mur et sautrnt au milieu d'un vea11 et d'un 
âne. Ils ont une luPur d'espoir. Ils vont se sauver. 
Les flammes, de ce côté, sont courtes et. inoffen
sives. Aughos C'hiros :1 ff ronte le oremier Je d;mger. 
Tl tente de sortir et ùe frayer un chemin à sa 

femme. à son enfant t-t à ses hAtes. Tl ramasse toute 
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son énergie, serre dans la main droite le revoh·er 
']Ui écartera J'agresseur, s'il s'en rencontre. et 
s'~lance en avant dans l'inconnu. 

PAR I.E FER ET PAR LE FEU 

Hélas! à peine a t-il paru au dehors qu'il tombe 
mortellement atteint par une grêle de balles. Les 
bandits a1·aient res>erré le cercle autour <'es mai
sons; ils braquaient leurs fusils sur chaque pierre 
des '"?urs, de telle sorte que les :-tssirgés dussent 
mounr ou par le feu ou par les halles. Un coup 
~e poigna rd furieux acheva Augl10s Chiros. Sa 
femme, sa lillettc, l'institutri<'e t•l les autres per
sonnages du drame sont livrrs à leur sort. Les 
flammes les enveloppent. ris se clrhattent en vain. 
En vain ils appellent ù leu r SP!~Onrs la << Vierge ». 
En vain ils implorent la pitié dt• leurs bourrean. 
En vain les enfnnts POUSSl'nl des cris dt-chir<Jnts à 
fendre l'âme. Ils se pressent les uns contre les 
autres pour S!' faire plus netits. plus m=nces .et 
donn"r moins •!e prise au feu. Hit·n n\· f:J;t. lis 
s·~·roulent à terre et cle1 iennent la proie de lïn
c~ndie. l .eprs jambes, leurs hras sont entièrem··nt 
en cendres. il n'en reste rien. "''S un laml•eau. 

Lïnstitntrice n'a plus de têtt•; on n'a pu réta
blir "'n identité I'Jll'à l'ai•'c d~ nueJ,u~s bouts de 
c'li !fons CJUÏ sont rest~s f'ollés i1 la - oitrine. 

La femme d'Aughos Chiros est introuvable. on 
n'en a décoll\·ert aucun reste. oas même un doigt. 
Te suppose qu'on trouvera son corps sous les 
pterres. 

Anrès s'être assur.>s que la hesognt- était bien 
terminée. les comitadiis regagnèrent leurs repaires. 
Ils n'oublièrent pas d'emporter le revoh•er qu'Au· 
ghos Chiros tenait dans sa main crispée. 

PUJS Dt:: DOUTE 

Donc, le doute n'est plus permis. Les Rulgare3 
ne poursuivPnt CJu'un but : l'extermination corn 
nlète de tous les éléments chrétiens de Macédo:ne 
nui ne veulent pas se ranger sous )l'ur bannière. 
C'est la guerre à outrance, non nas aux Turcs. 
mais aux Grecs, la guerre s:~ns merf'i ni sans trève. 
Te me trompe quand je dis : la guerre. Ce mot 
est encor<' honmahle. ~ar il supoose une lutte 
loyale. un lutte à visages découverts. Les <'Omitar 
jis ont re<'ours au brigandage, et au brigandage le 

1 "~s lâch~· et le plus innommable. Outre qu'ils sur
prennent leurs adversaires la nuit dans leur som 
meil. lorsqu'ils n'ont rien à craindre. ils sont, cie 
nlus. assez vils et assez inhumains "our s'attaquer 
à la mère. à l'épouse, à l'enfant. 

Ah! que l'on ne me parle ~Jus des rêvt's dïndé
l)t'ndanre Pt rlP Jih•rté des Comités macédoniens! 
'\0'1, cent fois non! 

Gardez votre élo1uence pour de meilleures cau
St'S. ô vous tous. fJUi faites mt>tier. rn EuroPe, de 
stigmatiser la tyrannie d J'ol>•>r,•ssion. On vous 
tromna. Vous êtes du es. So11s le couvert de YOS 

anprobations et de \'OS t•nŒHJrncremrnts. on réal;se 
ici une œuvre infernale. · 

Quant à moi, ie croirnis insulter nu journalisme 
à mon pays, à l'humanité. à la just=c<'. à tout ce 
qui est grand, hcau et nohlr, en m<'tlant mn plume 
a•J servi<'e de buvetlrs de sang et d'incendiaires. Te 
crierai la ''érité à plein gosier, il! la jetterai à tous 
les ,·ents. 

Salonique, ce 5 Jl(")Wnllm• r go-t. (') 

X otre petite troupe de c:tval ier~ ' 'enait de qt itter 
Gewgeli (t). 

L e colonel S1·irsh et moi nous che,·auchions 
côte à côte, étrier contre étrier. 

- Permettez-moi. mon colonel. de trouver sin
gulier que la gendarmerie ne oan;e-nne pas à sai
sir au collet ces forbans qui mettl'nt le pays à feu 
et à sang. · 

-La genclarmerit>? me rénond mon comoagno~ 
de route. très sceotique, Otl est-elle. d'abord' 
existe t-elle? ::O. loi. je J'ignore. 

Rien des choses m'ont étonn6 durant mes \'0\·a. 

ges en Macédoine. J'avoue que la rénonse du colo
nel russe fut encore la chose nui me stupéfia le 
'liU~. 

(1) La lantrmt, JS novembre. 

-- Comment, vous, délégué d'une puissance n!
formatrice, ,-ous avouez qu'il n'} a • 'l.<; de gen 
darmerie? .\lais alors que faitt:s-vous ici? 

- Ce que je fais? j observe, monsieur. J'ob
Sl!rYe. Je suis, commt:> ,-ous, un correspondant. 
J'instruis mon gou,·crnt:ment sur 1 .. faits et ges
tes des uns et df's autres ... 

- Savez-,·ous. mon colonel, que re que I'(Hts 
me dites là est bien grave ct. .. d(-concertant. 

- Peut-être. Pourtant, c'est la vérité. 
- Ah ça! me suis-je mépris jusqu'à cc jour sur 

le rôle de la Russie? 
Le colonel esquisse un geste de protestntion. Je 

· oursuis. 
- - La Macédoine était la nro:r ct rks comi tad

j is et des soldats turcs. L'habitant paisible ne con
naissait plus de repos. Ses maisons éta ient incen
diées. ses chJmps dé1·astés. ses !!rang-es pillées. sa 
f:lmil le égorgée. Parfois même des ,·il lagcs entiers 
flambaient. Exemple : K:ruchem. L'Europe 
s'ém:!ut et s'indigne. L'opinion ntd)linue force les 
go m·ernements à intervenir. Tes chancelleries 
khangent notes sur notes. On •H6s<-nte ries · rojets 
de rt!forme au sultan. 

Enfin le tsar, \'Otre sou vern in. <:t 1 'emnereur 
d'Autriche. se concertent à !\1 urrzlt· - - '>li r sauver 
h Macé ~oine. 

On acœnta de toutes parts. a1·<'<' t•mpressemcnt, 
les propositions qui furent soumis~s après <'ette 

•tre,·ue par les cabinets de Viennl' et ri<' S:lint
P<-terslxlUrg-. Lr contrôl• austr~ russe nt' ~o:tle,·a 
<!.UC"n~ ohiection, même de la nart de l'ombra
::eusc An.~leterr>. Les :t!!ents civils fur<'nt nom
més. Ils se mirent à l'œunP. Tout allait être 
amendé. 

On commence par la n<nrgan~s:ltion <le la gen
darmerie. 

L'ordre et la. tranquillit(o rf'rrrwront rlésormais. 
Et l'on pourra t r:wa i lier s'lns inlltl i{-1\Hie. 

Or, un an après. vous me d ites. vnus : (( Il n'v 
a pas de gendarmes. » · 

- Non, il n'y a pas de g<•nd:u-mt•s. El la Rus!'iè 
n'y peut absolument rien. Mon Sf'<'teur nui com
prend cent ' ' in<:!.l communes environ nn · COIT1"'te 
(Jue deux nostes, 1 'un de qu·1tre l'autre dr nu in;:(• 
hommPs. Et rncoœ celui ci S<> lrou,·e-t il à Gew 
~eli . ch'f l_=e u rh C'aza. Otl il c.>st charg-l- de la po 
ltce d~ la ville. 

- :.\fon colone l. :-ti jt> bien entendu? vous n'avez 
nue c uatr~ gen·larmes pour sun·eiller tout" cette 
région? 

- Quatre gendarmes sPulem!'nt. Tl nous est 
imoo~sil,J • de faire des tourn•'e~. Les dista11ces 
~ <'~1t tnormes. ?\ous devriolls être tout le temps en 
march~. toujours loin de notre centre d'opérations. 

·- - De sorte c-u<> les h:-tndits ont toutt> lil-.ert~ 
po~r st- orom,ner sur h montagne el dans la 
nl:unf'. Ils sont les m:tîlres. 
.. - Parfai~emenl. C't•st A.postolli (jui est le tsar. 
JCJ. Pour faJre la chasse ù ses "artisans. nous au
rions Pe~in de heaucoup cl 'homme~. "\Tos cadres 
sont hah1lement r6pnrtis ... m1is sur le p:-~.-îer. 

Et que dit le gént'ral Derrior<>is? 

IŒCRUTF:Mr•:N1' DIFFI(lf.E 

Le génér;1l D<'giorgis n'a nas lr don de faire 
des miracles. Assurrm".nt, l'reole de Sa loni(]ue 
f~rm~ d'excellents sujets, ~ur les('Uels il est pcr
mts < e foncl~r, de- magnifiques espérances. Pu 
mal he-m. ces eJe,·es ne seront nas nsse7 nomhreu < 

··r alimenter tous l<·s s<>cteurs. . 
La réorganisation o" la gendarmerie S!'ra lon. 

wre. trrlO longue. 

. · Est-œ gue les chrétiens n'ambitionnent oas 
1 honneur de coliaLorer à \'Otrr teU\'ri'? Si mes sou
':êl_llrs sont fi~èl~s. le programme de \[uerzteg pré
\Olt leur adm1Ss1on dans les mms d • endarmerie 

-:- Ah! \'Oilà, les chr~tiens o11i SI' laignaient 
:11 1~ ~le ne p:-ts être représentés clans les brigades, 
a cote des -Turcs. se dérobent m:-tintenant. Per
sonne ne se prés~>ntr. Je dois fournir. thns (lix 
iours. un ét1t de dornandes d'enrôlpmenl. Eh bien 
ie n'ai nas encore le pœmier nom de la liste. T~ 
ne ~e:ai~ na_s surpris nu'au dernier moment je sois 
ohhge ri €cnre sur mon état le mot : néant. Dans 
ces cond itions. comment aboutir à onelque chose 
de sérieux? 

-A (]uelle C<luse attribuez vous l'nhstenff\n cles 
chrétiens? N'ont-ils nas intérêt à participer cle trè 
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près ;, la poursuite de tous les fauteur<; de désor
dres? 

Certl'S, oui. \Jais ils ont peur des comités 
bulgares ; ceux ci leur ont ra:t défense de servir 
lt:s autorités el cie nous prêter m:~in-forte. Des in
flu~nces Sl'l'r~tes agiss~nt puissamment sur eux. Et 
puis. il , a cll's gens qui s'amusent à embrouiller 
les cartt:s, const.1mment. On ,·eut pêcher en eau 
troul>l\·. 

I c colonel Swirsky précise sa pensée. Il for
mule netlèmenl cles accusations "ui exn liC)uent lïn· 
surc~s des réform,•s. Je ne suif' pas autorisé à re· 
produiœ S{'S conlidences. J'en ferai cependant mon 
·•·ofit. Et lt•s lcrt<'urS de !.a l .anterne seront ' 

mêm\', plus tard. cie pÇnétr<'r le mystère marédo. 
. ni en. 

J t' ,·ois, mon C'Oionel. que lf"s comitadjis cnt 
Pncore cl~· h ·nu x jours à vivre. Lis n'ont guère à ! ; 

llrloccupcr de ,·ntrt• pr~s~nce. I es officiers euro
pé ns nt• les gêrwnt pas <hns l'accomplissement de 
!••urs sinist rt>s r lt•ss.•ins. 

Hélas! que faire? Qu'on nous donne des 
hommes ct un J'O'\\'Oir réel, cffC('tif. Les brigands 
treml>lt·ront. \o•1s les fNons remrer sous terre. 

Yous n'a• llfOU\'t'7. p:1s. Yous n'excusez pas les 
t:\plo~its •'•·s comita Jj is? 

Ah~ non. J c Ill' ,·eu\ pas me solid:triser a,·ec 
des bnHt•s qui s't·n pr ... nnent aux femmes et aux 
enfants. Ditt>s bien haut qu<' mon désir le plu;; ,·if 
e:=-t de les ,·oir fusiller tou.s ... tous. jusqu'au der
niPr. C~ sont dps t\lllaillt•!:. VOUS enlencJez? des Ca
nail\t•s! 

Cnnailles' r·nll'lill •s! celn cl::tquait dans J'air. 
s c el m pi cl·•. comme des coups riP fouet. 

lks \'Ols innoml rahles cl;• corbeaux. qui pl:t
naient au dessus dt· nos têtes et fa isaient au ciel, 
h:~s et gris. un h rgl' b:mclf'au noi r. ''in rent ponc
tuer le t!\>goîil du colon~l. de lems croassements 
luguhr<'s. . . 

On pn~tf'IHl cep::nclnnt nve ,·ous favonsez les 
men.rcs dt·s Bulgares au <lPtriment des Gre-es et 
des Scrlws. 

Ouellt> ern•ur! \ ous :\\'ons reçu des instruc 
tions f~rmell;•s qui nous prescrivent d'être imp.u
ti'lux et juste-;. '\ous nt' devons. en aucun cas. 
nren Ire p:lTti. On nous a communiCJué une circu
!:lire du comte L:Hnsdorff qui ne laisse place à au
c-une hrsit :1lion. \ous travaillons au granrl jour. 
au su et :111 \'\1 d ,· tout le monde. s:~.ns arrière-pen
sfe ... 

- QuelCJues uns ,·ous prêtent l'intention de réa
liser la gran•le Bulg;Hie du traité de San-Stefano. 

C.:ux-là ne connaissent pas J'histoire des 
,·in~t dernièr~ :mn;es. Je n'insiste pas. ,·ous co.m 
prene7. à d'mi mot. '\ous voulons sincèremt>nt le 
statu qua, el rien que le statu quo, m:lis un statu 
qua amélioré. 

PRO'IIl,SSF.S D'IMPARTIALITÉ 

Vou~ ne pouYP;. nier, mon colonel, que ,·ous 
rncourager. le.; Bu l,_.;ares pn votre attitude. C'est 
gr:k · ;1 l' inlt•n•c•nl in 1 t•nergique de ln Russie CJUe 
les comitadjis ont éll~ amnistiés trois fois par k 
gom·enwmen t olt orn :1 n. 

l,';lmn isti.· clev:~it calmer les nassions et en
rlormir les h·1ines. C'ét:~ i t le prologue nécessaire 
d'une réc-mwi 1 i al ion gt~nérale. Je reconnais que res 
bandits n~· mc~ r itait>nt p:~~; nos bontés. On eût dû 
le~ p·nrlre sans pitié. 

Dès Cll\t' vous rntrez dans un villa~e. Yotre 
nrcmier soin es! de vous re-ndr~ ostensiblement 
cht"l' lt> prêtre P'\archiste. Vous affC('tez :lu con 
tr:~ire dïgnon·r l't:'xistt>nre du --rêtre nec. Les na
t ria rc-histes ont le clroit cie ,·ous susnecter. 

Oui. c'est n:li, nous avons des ~;, mpathies 
mturellt>s pour l.·s Bulgares r.ue no"s considérons 
œmm ~ des f rèn•,.;. ()ut> ,·oulez-,·ous? Ce sont des 
SJa,·es •'ont nous t•nten 'ons la langue. Xous pou
vons r·nts:r ll\'e<' eux. Ceh ne w•ut pns elire que 
nous lt>s poussons it la rf,·olte. encore moins au bri
gandage. (',•ja Ile \'Cllt p~S elire que nous les SOU 

tenoP<> chn~ la rnerr;! rriminrlle <m'ils ont juré 
aux Gn'<'S. '\os nctes ont été m:1l intPrt)fétés. 

Te tiens i1 dis~iper tout m;llentt-ndu. Et je me 
disoose it m'explinuer fr:~nchement :l\'ec le nouvel 
archimandrite, c1ui vient d'être nommé à Gewgeli. 
Je veux établir avec lui des ra.pnorts cordiaux. Je 
lui dirai que nous sommes les nrotecteurs de tous 
les chrétiens orthodoxes, sa.ns distinction de races. 

' 

L'Hellén i!'m e 
~-========================== 

"\ous t·ausârnes ainsi durant cinCJ heures de 
route. p:1ssant en re\ ue les hommes et les chœes 
de }lacécloine. On se h:1sard:1 même à regarder 
dans l'a,·enir et à pr\mir toutes sortes d'éve·1tua
lités ... 

Vrm. 

Sn Ionique, r ..j. novemLre. ( 1) 

Le rideau ,·enait il p(•ine de tomber sur le som-re 
drame d'Arméni •. La CÎ\'i lisation tou t entière avait 
fr{mi et restait angoissée au souvenir des effroya
bles ca.lamités CJu i avnient tmnsfonné to•1t une con
trée en un vaste cimetière . 

Cent ans nprès lïmmortell<' Pt sublime Ré\'Oiu
tion. un homme s't'.t:~it n·ncontré qui avait pu. im
punément. égorg(•r toul un neuple. Sur un signe 
de ce nou,·pl Attila. les Kurdes avaient entassé 
mines sur ruines. c:1davres sur cadanes, deuils 
sur deuils. promenant p:lrtout le fer et le feu . Des 
milliers et dt>s milli!'rs de têtes av:~ient Hé abat
tut>.;. Des \'Îctim~>s, ccpt~ndant . av:1ient écha..,.,é 
miraculeust·m nt 'Ill'\ atteintes ft'>roc.:-s du 1 our
reau. Elles s'C:tait-nt l'nfuirs. pleines d'érou1·ante. 
"ar tous lt>$ chemins cl' Europe. Et elles nous trans
mirent la. prière \·perdue c1\•s martns CJUi râlaient 
sous le Yatagan. 

'\otré presse. to•1jours généreuse. toujours orête 
il défendre lrs 1 ,.,•Iles causeR. sonna furieuseme•1t 
!:1 c-harge, d'un élan unanime et snontané, pour en
f raîner l:t Fmnre au st'cours cl es Arméniens sup
' liciés. Tous les orateurs parlt>mentaires. de J au
rés à DenYs Cochin, en passant p:lr toute la gamme 
des partis palitiques, oublièrent leurs querellPs 
nour fairt' fM·e nu Sultan rouge et lui jeter à la 
hce toutes les impd'Calim1s et fous les an:~thèmP'S. 

J.'ŒUVRll. nu SUl.TAN ROUGE 

M. H;~not:~ux h/las ! n'avai1 pas l'rtl q u' il 
fflt rJ'une tactique ha\1'ilc <J'arrêtPr les flotS de Sa11J< 
nui rougissnient le beau ciel d'Orient. J1 n'eut 
même pas cette noble indignation oui secouait 
G la·lstone el arrach:lit au cœur de ce magnifioue 
vieillard la retcntiss:lnlr Pl vengeresse apostrophe, 
'lui est resl~e commt> un stigmate sur le front du 
sultan :" Abd ul-IIamicl, tu n'cs qu'un assassin! » 

Donc. l'inclifférem·· gl:~ciale qu'a,·ait affichée 
notre diplom:1tic avt•l' des ~estes étudiés. dans le 
dessPin de montrer que. nous au>:si, nous étions 
capables cl;• servir. au dchor~. uniquement nos in
t~rêts el que nous a\'ions jt't~ lias comme une ,·ieille 
défro 1ue notre clonquic-h">tliRme d'antan. cette in
différence :n·ait bis~t~ dans l'âme française comme 
un remords. un cuis:~nt regret. 

Mais ,.o;C'Î CJU'rn 1':1n 190\, un écho nous par
vient cl':~utrrs souffrances. d'autres gémissements. 
cl'aulrPs san~lots . .Et <'C sont enmre des malheu
reux courl•és sous IP jou~ ottornnn C)ui agonisent 
dans ries tnrtmes indicihlt>s. 

Lrs soldats turcs. nous informent des télé~ram
mes de Sofia. " p:jl<'nL m'lssacrent et \'iolt>nt les 
filles mll'i lt•s 'P\1'( ri" lems "'arents. Tls hrûlent 
{'f'OI onze ,, il lagPs chr6f iens elu vi l:l\·et de Monastir. 
Soi '(a.nle dix rn i llt• pt'rsomws, c-hass6es de leurs 
maisons nar l'in('incl il' crrt>nf dans la campagne, 
sans ahri <'l mourant de faim ... 

" On massacre s:~ns pitié, on t~H'ntr~ . on Yiole 
clans vinp;t·dt:ux \'illal!'t'S. to11tcs les femmes et tom 
les c:-n fants ... Kn•ch"VO suhit un 1 ombndement 
formirhble. Pendant v;ngt ht·ures. une grêle 
d'obus et de mitraille s'ah:lttit sur la pauvre petite 
\'i Ile. coupable seult ment d':~,·o:r apnartenu p€'n 
dant quimc jours aH\ insnrgÇs. On n~ laissa rien 
debout. ni un JYin de mur. ni vn toit. Puis. qua.nd 
tout eut c't{> rasé. clét ru il. s'lc-c:wé. le pilla7e com
mença. :\près le pillage ,·int la tuerie. Des femmas 
furent traînf.Ps p~r lt·s c-heveux et égorgée>:. aurès 
a\·oir élt: viol.:es. Des nom.•au n~s furent tués rl\m 
suul coun dt> y:~t:~gan qt i lt·s rouna en de•.Jx moi 
tic'.s. de la tête au \'entre. D's vieillards eurent les 
\eux crf'n;s. Tout re que J'on out inventer de ··lus 
atror-e et dt> plus CrtlCI S' 11:\SS~ d:1ns ces ruines 
d'une \'ille hier ('llt'Ore prospère. et quand. à la nuit 
tombante. les tromh'S turques sr retirèrent, il .n\· 
avait guère plus dans lPs rues CJUe des cadnn es 
C]U(' \'enaient nnirer les chi(·ns. » 

( 1) La lanf l'ml', 24 novembre. 

t.'OPil\10:\ PUBLIQUE 

L'opinion puhliqu.:,'t'n France et en .Angleterre, 
fut sou]e,·é à la lecture de ces tPrriliantes nom·elles. 
Il ~ eut une explo:ùm dt· colt-re dans toutes les COOl

sciences . .A l'a ris, dt·s m"ct i n;.:s sont organisés, où 
De•ws-Cochin. J :wrè~. cl<• Pressensé, ci'Estournel
il:!s cie Constant, d toute la phalange des amis de 
la justice, dfnoncenl el flétrissent, clans des réqui
sitoires enflammés. l~·s atrodtl-s commises par les 
barhi-l:ouzouks. A 1 ,o,ldrcs. les libhnux C)ui ont 
hérité du great ald man, la haine du turc. récla
ment énergiquement le règ leme·nl d~· la C)Uestion 
macédonienne. Les p rincipales feuilles de l'oppo
·s ition parlementaire. IP Dai!· ,\'ews. lt> Mane/tes
ter Guardian. le J)aill' Clml!ltdr. la Gazette de 
W cslminstcr. le ,)/ omfng 1 cader. le Star . veulent 
que le gouverneml-'nt· hrit:~nninue intervienne tout 
de suite. brut 'tit'me!'lt. Lt· Dai/1• \' c?,•s va plus loin. 

. Il exige le départ imml-clial cl'Ahtl-ul Hamid. rie 
Yldiz-Kiosk. 

Qu'on c"'asse les Turc-.; ci'Euron(' ~ 
Il est certnin qul' les Bulgnn's ()nt bénéficié. nour 

ainsi dire. dt>s sounmirs clouloureux CJU'avaient im
primés dans nos esprits les tragt:dies :1rm~niennes. 
"\ous rw pou\'ions tolt;rt·r r1ue lt• Turc pût de nou
\'f'au, et surto\Jt i1 nos portl's, presr1uc sous nos re
garris. bro,·er tout un Jl(•uple. De toutes parts J'on 
se drPssa menaçmts et l'on cri:~ aux égorgeurs : 
« Halte-là~ • 

LA COi'\tiÉRI::I\ "E ))Jo: ~IU!èRSZTEG 

Enfin. après mille condlialmles. deux empe
reurs scellèrent à l\hu·rszll·g J'accord austro-msse. 
Dt'sormais la 1\lacédo'ne était p lac(e sous la pro
tt'C'tion de dem. puissants empires! 

Eh 1 ien! il m'est très pénible de l'écrire, toute 
c~tte hist()ire des infortunt>s bulgares ne fut qu'une 
comédie. un bl uff e~,ni< J UP ct odieux. Ou i, un bluff, 
nuelq ur chose d 'arrangé, de m:1chiné, de truqué. 
Il m'est pt•rmis. aprrs une première en(]uête de 
de·•x mois. d'affirmer hautement que les Bulgares 
s, sont joués de nous. I ls ont monté une pièce. ils 
c.n~ battu la grosse caisse sur lous les tréteaux 
ri'E11rope el d' Am\>rique. t'lnous, <'Onflants et naïfs, 
PO'I<> :t\'ons ... marché ... 

T'ai ,·oulu cléc'O'n r!r 1:1 tr1rc de c-es \·inrrt-deux 
,·ill;lg.,s oi1 lt>s Turc-s avnit•nt ,ç,·cntn~ Pt violé tou
les IPs fenun"':; et tous les enfants. il m'a été im-
1 :>;s;b!e de tro\rn•r un h0mme s•·sc •ptible de rn~ 
r Po; ,:~ner. Personn • n·'t j.mnis entendu parler. :ci. 
sur les lieux. de Ct's ''iols. cie ces égorgements en 
mass"'. Personne. non plus, n':1 ét~ à même de me 
conlirmer J'histoire de c ,·s noun.·au nés CJUe l'on au
rait coupés en cleu:\ moitit-s. de la têlr au \'entre. 
cl'un seul coup de yatagan. ni de ces \'it:illards dont 
on :~urait crevé k•s ~eux. 

A TROC' !TÉS IWJ.G \RES 

Il com·ient r!'f.tr.' jtlSies l't im•)artinux, même 
envers les Turcs. J l' n'ai. pour ma nart, aucun nré
jugé de race. ni dr rl'ligion. En ~farédoine. si les 
soldats du kalif<:> ont commis cll's excès odieux. ils 
n'ont pas ~tt- l•s IHutt·s ivn•s dt· carnage qui avaient 
f:~it panteler l'Armt;ni(•, 'l'o·•t ee "ue l'on peut lebr 
reprocher <·1 c·'cst drji1 suffisamment hont~ux -
c'est d'avoir trop inœncliC: li l1on p il lt:. Ils n'ont 
pas su réprimer awc ass,..z c\• rliscernt:ml'llt et se 
SOnt ( i VrPS D des t''\CtoS 1J \lt' jP IÙ'XCUS€' pas. mais flllè 

les forfaits hulgar·es la is~ent loin d~>rri<·re Pu x. P:~r 
contre, j'ai dé<"ouverl qu'un gmncl noml re 1l'horri 
hies méfaits imputés :lU\ Tmc-s ()111 tslP commis \lar 
les Bulgares 1-'tiX mêmes. Dt~j,\. lor!' de !:1 prise de 
Kruche,·o, un correspondant elu Giornalf d'lta!ia 
écri\·ait C'e<'i : • On conn:1îl st'lr!ement ;, nrésent les 
atrocités çommises par le~ bandes Horis. Suafoff 
et Damian ... La ,·illt> pris". les prinrip:1ux né!!o
ciants furent traduits rle,·nnt un conseil de guerrt'. 

« Cn ex maîtr" d'~·olt• hul~are donna lecture du 
chiffre auquel chacun cl't•ux a,·ail fté taxé. Trois 
rie lus Na'llllaius fur, nt ct>ndrmmh à ftre aveuglés 
à l'aide du frr rrlllf!:C. 'l.'n autre• nt~)!ori:mt. rl'fuRant 
r1e si:..rner une traite. on lui c·nfonça un morc~au 
dP bois rl11ns lt' l't•ntre. Quant au naïb <le la mos
qt•éf' pri)1cipa le, un vi ri I l:~ rrl rle soixante-treize ans, 
nprl>s !ni avoir arrachP ln l<ll1true. on lui remplit 
la i'OtJCh P avec de 1:~ 14rnisst: <le nore-... Le Tem
plon. la principa lt> {-glise grrco roum:~ine . fut dé
t ruit par la cl vnamitc. l.t•s pl us jolirs ff'mmes fu 



rent traînéeli dans l'église nationale située !>ur une 
hauteur, et là, li\'rées aux officiers insurgés 
d'abord, puis it tous les soldats. Plusieurs de c=s 
malheurt•uses sont dt!\'enues folles. • 

Je n'ai pu enron· contrôler les faits monstmeux 
rapportés par le G10ma/c d'ltalia; mais un point 
est arCJnis d'une façon certaine. indiscutable. c'est 
qtH' les hancles Sarafol! ont terrorisé. dépouillé. as
sassiné les habitants de K rudwvo. En quinze JOUrs 
elles ont érras~ cette malheureuse population tle 
tous lt's malheurs. Et. lorsque ](>s troupes turques 
\'Înrent reprend n~ possession cle 1:1 \' i Ile a \·ec de 
l'artillerie. Sarafoff, le chef ries chefs, cehli C] ue 
l'on ap pela le Dewet· ma.c6donien , se rendit insaisis
sable en .. . fu\'<tnl. Cdui cl ont la mission était c!e 
proté((cr tous ies chrétiens, sans distinction. - jus
qu'à la mort! contre les t\'rans, ce général il
lustre abandonna ln ville aux vengeances exas•'é 
rées des hachi-bouzoucks. Tl tint ce discours hc:roï
qu~ au pacha : u Entrez, nous allons vOliS cJder la 
plare. Yous trouverl'z Pncore à pill~r. ~ou~ 
n·a\'ons pas tout pris. Vous pouvez même \'OP~ 
payer la fantaisie d'incendier les maisons. f!uand 
,·ous les aurez ,·icl&'s. Cependant. je \'Ons serai;; 
très ohJigé ci'épargncr Jt•s biens df' m->s COmpatrio
tes. les Bulgares. 

« Yoiri en lwlll·S tines, sonnantes et trébuchan 
tes, le prix de notre reconnaissance et de yrJt· -

ua\'ail. • Et lt• marché fut conclu. Les handl's 
sortirent de la \'ill~ intactes et gor!Tt'-es c:~ dé-
pouilles. '' 

Les hachi bouzo•·cks ' entrèrent à leur tour r;t 

commencèrent aussitôt it.piiiN les maisons les J•lt·~ 
riches. puis à mettrt> le feu patto~t. ou plutôt 'l'J 

CJUartier grec. L'état· major des insuq.(és ;n·nu1 !u=. 
même aux consuls de J\Ionastir. dans tllll' le,tre 
qu'il leur adressa.it i\ ln tlnt·' du 22 ao:"tt 190'( : 

" Plus de 3' o maisons, valaques et grecques, sont 
devenues la proie cles flammes, ainsi que 20 mai 
sons bulgares ». 20 maisons bu lr•a res contre -po 
maisons grecques. F:t n•marquez que la statistique 
cles Bulgares donnait pour la ville de Kruch~vo 
une population do 7.ooo Vala']Ues. 8.8oo Bulgares 
et x.ooo Alhanais. Les maisons bulgares aYaient 
pris feu accidentt'l lement. 

Ainsi les Grecs ava.icnt été \'cnclus, et livrés aux 
Turcs pieds et poings liés. 

J'ai dans mon dossier 1111 l-tat Mtaillé cles pertes 
et dommages subis par lf's cli\·erses communautés. 
a\·ec le nom elu propriétaire de chnt')ue maison in
rendiée, la valeur dt•s immeubles. du moLiliPr. des 
ma rehandiS('S. provisions, etc. 

D'autre part, les lrèteurs de [a T antrrne m'ont 
suiYi à Gradol)')r et it Ghirzista. Tls ont \'U. awc 
moi. toute la famillt' Sterio crucifié!'; ils ont \'tl 

une jeune fille tl<· \'ingt ans et deux fillettes <'e sept 
et dix :llls brill~s vi\·es. 

I.e 29 septembre derni<•r. à Gumendjé, un romi
tarlji poignarrl1 un l'nfant de se"t nns. le P"tit 
Constantin. sur 1<• rorps <lt• ~>a mère. T.a lam!'. rne 
rapport~it hier le clirectPur dr l'hôpital rlf:' S1 lc;;,i. 
CJUC, :wait t ravc·rs\o la poitri11e dt• 1.1nrt en part. T'ai 
une liste d t> quara.nte \ ici imt•s "OUr le mois ,i'oc
tohre S!'ulemcnt Pt pour lt• srtndjn k <If' Sa loninue. 
Et pas Wl Turc rlnns r<' monc· •au rlP c:~dnvrf's et de 
<:end res. T ous pr~ Lri~rrhistcs! tous chrétiens! 

« "! o11s r( prouvons <le toute~ nos forces. m'a 
d(C" I ar~ t-1. Chopoff. l'agent d·· Hu lgarie. les aC''es 
inqu:1 liftahlt's <irs mm ita<ljis. Ce sont cL•s brutes. » 

<< Vous réprouve?.. c'csl parfait! ~his vou~ êtes 
respon:;ables, ai-je n~rondu . .J'a ioute mêm€' : Vo··s 
êtes les seuls, lt•s vrais C'Olll):lhlt>s. Ct>s hrufPs ..,o 
sont CJUr des instruments. Tant pis nour \·ous. si 
\'O'l mains sont impuissant·~ ;, les t•uider! • 

Oui. les Bull!arcs ont indiQ'nement ahusé r)p 

notre créclul itf.. [ 1 l'st temps de rlémas·1uer leurs 
mensonges, leurs tr1hisons, leurs lâchotf?s Pt leurs 
perfidies. 

Qu'ils prennent garde! Tls iouent tm jeu très 
clangereux; ils St>ront pris à )-"ur propre piège. rn 
jour peu t-êt rf' leurs r ri'>rrs ~'ront réellement ':1assa
crés, suppliciés par les barhi-l'Ouzo •cks. Alors. ils 
nous tendront clt• nouve:tu leurs br.1s suppliants. 
ils pleureront sur de grandes infortltnPs. H élas! 
on ne l~s croira J')lus. Ils auront tu~ en not's toute 
nitié. toutt> sensibilité. on pasFera ~ côté d~ leurs 
détresses ffi rlétoumant la tête. On leur ietter:t 
<Ytte r~pon'Y" <l'1·n air entPn ln : <1 c:1 ne morrl nh1; 
on vous connnît! " Jr reprends il mon tour le m"lt 
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de Proudhon, que rappelait l'année dernière un de 
nos confrères : 

« Après les bourreaux, je ne sais rien parfois 
de plus h'1ïss:~h\e que les Yictimes ... • 

Vmr. 

L'exposé officiel du cabinet de Vienne con
cernant l'exécution du programme de M uers
teg, a été p u b lié le 2 1 novembre, par les soins 
du m inistère des Affaires ét rangères. JI est 
basé sur les rapports ofliciels des agents civils 
russes et autrichiens en Mad•doine, et com
prend la période qui va de janvier ;t octobre. 

Ce clocument est d'un optimisme scanda
leux, étant donnée la situation actuelle du 
pays. Il affirme avant toul que la population 
de l\Iacédoine u semble a\'Oir compris les 
avantages que leur offrait la réforme! n A 
preu\'e l'emnres~ement qu'ils mettent à expo
ser leurs griefs à i\DL les agents civils. 

Cela est vrai. mais ce que la Ballplatz ne 
nous dit point. c'e~t la façon dont ce:; doléan
ces sont accueillies el la suite qui leur est 
donnée. La ponulation si éprouvée de Jlacé
doine a, il y a beau temps, renoncé à l'espoir 
d'obtenir justice auprès des repré!:'.entants de 
l'accord austro-rus'e. Et elle s'arme pour sc 
défendre elle mê-me. 

Dans les premiers s ix mois de leur ge. lion, 
dit toujours ce livre d ip lomatique, l\Tl\L les 
agents civils ont renvoyé (loo pét il ions à 
Hilmi pacha, pou r que Son Excellence y 
avise. On sail que cela équivaut ~t un en terrc
tnC'1t de première clas~e. Quand on songe que 
Chakir pacha, inspecteur général pour l'ArT 
ménie, élabora, à lui tout !'Cul, ...J.(î3 rapports 
et projets de réformes, dont pas un ne reçut 
même un commencement d'exécution. on ne 
saurait être surpris que les C1oo pétitions des 
malheureux l\Iacédoniens n'aint seni qu'à 
grossir le ~tock de paperasserie de l'adminis
tration de Hilmi en ~lacédoine. JIM. les 
agents civils n'ignorent rien de tout cela. 
D'ailleurs, ils y lrou,·ent leur compte. Aussi, 
ne peu,·ent-ils nous étonner quand ils nous 
disent: 

u La conftanœ se rétablit dans la popula 
tion grâce à l'arrivée des officiers étrang.;rs 
de la gendarmerie, circonstance qui exerr~ 
une bonne influence sur les autorités locales 
également. ll 

.l\1. de Muller a oublié d'interroger là-dessus 
les personnalités les m ieux en mesure pour le 
renseigner, comme le colonel Vérand. Ecoutez 
encore ceci : 

(( La rondit ion générale du pays, ainsi que 
tout observateur impart ial pourrait l 'affirmer, 
s'est considérablement améliorée : un retour 
au pasoé est impossible ... 1 e pavsan rcprc11d 
ses travaux !'i longtemps nég-1 igés! )) 

Les paysans prennent les armes, et c'est 
le seul moyen qui leur reste pour ne pas se 
lais~er décimer par les romita<"ljis bulgares. 

LES ALLEMANDS EN TURQUIE 
(Sui/••) (1) 

Il ~erait aussi puéril de -;'cxagé:e; le~ su::
cès êe la politique allemande que de les ré
duire à d'infimes résultats. La portée des 
avantages, commerciaux en particulier, est 
réei:e; nous aurons l'occasion d'en parler 
dans un prochain article; contentons-nous ici 
dt> rappeler aue l'Allemagne a cbtcnu la cm~-

(t) Yoir 1'1/ellénimJe du 1." novNu llru l!lll i. 
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cession des quais du port de Hatdar-pacha, 
à Constantinople; celle de la ligne Haïdar
pacha- Es1<i- Chehir; Eski Chehir- Koniah, 
points de repère de sa pénétrai ion en 1\sie 
Mineure, la ligne Salonique-Monastir, qui, 
raccordée aux voies de la Compagnie autri
chienne des Chemins de fer Orien1aux cons
t itue un bon véhicule de la pénétration ger
man ique. Elle a encore fait entrer pour près 
de 400 millions de francs de capitaux en 
Turquie; exécuté, ces dernières années, le p l us 
g rand nombre de commandes de matérie l de 
g uerre : Krupp, Mauser, poudre, cartouches, 
torpil leurs, e tc., reçu une s ta1.ion <"le charbon 
d ans la mer Rouge. L'année dern ière, e lle 
o btenait un iradé du sultan reconnaissant 
l'existence légale et accordant des avantages 
spéciaux aux établissements germaniques de 
bienfaisance et d'cn!'.eignement, ecclésiasti
ques ou laïques situés en Turquie. Je passe 
sous silence les dons magnif1ques que le cou
ple impérial allemand reçut du ~ultan et 
parmi lesquels figure jusqu'à un archipel 
agrémenté de pêcheries de corail et de perles, 
celui de Taled, dans le ~,olfe Persique, pour 
ne re)e,·er que ce qui, incontestablement, 
constitue la plus éclatante ,·icl.oirc cie la di
plomatie allemande : la conression de la 
grande voie ferrée Koniah-Ba{.!dad Bas!'orah. 
Le mérite de ce succè:; s'accroît de la valeur 
des privilèges exceptionnels qui accompa
gTtent la roncesoion : facilités de construction 
des travaux, longs délais pour leur exécution, 
e'Xte:1sion s'ans préeédent des cas de force ma
jeure, en cas de retard apporté ~. cette exécu
tion ; monopole de navigation sur le Tigre et 
l'Euphrate: monopole de briqurteries ct tui-

•:·ies à créer dan s les régions que desservira 
le réseau; prolongen1ent des ligne:; déj~t ex
ploitées; seize mille cinq cents f ranes de ga
rantie d'intérêt par kilomc't le, e1 une fou le 
d'autres avantages qui font de cette conres
sion une véritable aubaine. 

D'autre part, on ne saurait amoindrir l'im
portance culturale, cornœercia le, straté:.!ique 
de l'entreprise qui l iuera un jour ~l la cinu
!ation ra!Jde la route la plus courte entre 
l'Europe et les Tncle.; et pourrait rele\'er 
l'Asie ~Iineure, meHre en \aleur 'c, riches,es 
de ce ~ol en friche ct rouvrir l>. la culture de:; 
territoires qui furent les greniers à blé de 
l'antiquité. 

Toutefois, n'oublions pas qu'ici aussi la 
médaille a son revers : l'importance même cie 
l'œuvre ct les conditions économiques el ad
m inistrat ives du pays dans laquelle elle sera 
noursuivie, en rendent la dalisation particu
lièrement d iffici le. Son exécution n'en sera ni 
prompte, ni commode; e l le exigera d es som
mes énormes qui ne vont pas t rès loin d e 
700 millions de franc:s. On sait C'JUC les Alle
mands ne se font po int il l u~ion sm les diffi
cul tés qu'ils rencontreront à réunir re capital. 
Un autre obstacle, encore plus rna 1 ai~é à 
surmonter, c'e3t la question de !a garantie 
d'intérêt que le gouvernement turc a consen
tie et qui s'élèœrait pour tout le parcours des 
2.800 kilomètres, à ..16 millions de francs. En 
supposant, en effet,· que les conc-c~sionnaires 
n'aient pas trop de peine à trouver la tota!ité 
des fonds nécessaires, on ne \'OÎt pa!' trop 
comment on pourrait poursuivre les travaux 
sans s'être assuré du payement exact par la 
Porte <"le la garantif" d'intérêt En Yain les 
Tttrcs, pre!':s~s par l' Allema~ne, s'évertuent à 
découvrir rl.es sources de reY en us 1 affecter 
au ser\'ice cie la garantie En vain, depuis des 
mois, ten~e-t-on de faire aboutir des c:ombi
naison s fin ancières, destinées, assure-t-on, à 
l ;:,is~er un surp lus qu'on vo·tclr~:· rons:'lcrer fl 
cette garant ie kilomélr ÎCJUC. Le Trésor est t rop 
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vide, J'anarchie· économique du pays trop 
grande, la signature du gouvernement turc 
trop souvent protestée, oour qu'on ne soit pas 
en droit de demeurer sëeptique quant au suc
cès de semblables combinaisons. 

Mais, en admettant l'hypothèse que des cir
constances exceptionnelles favorisent les Al
lemands, que les fonds soient réunis et la 
garantie assurée, une autre question se pose : 
étant donnée l' importance de l'entreprise, la 
compagnie conce::sionnaire aura-t-el !e le 
temps de l'achever sans encombre? Les délais 
pour la terminaison du réseau seront longs; 
mettons, pour être d'accord avec les plus opti
mistes, qu'ils ne dépasseront pas ving t ans. 
Or, est-on bien sûr que, dans vingt ans, les 
conditions seront pour les A llemands les 
mêmes qu'aujourd'hui, que, par exemple, le 
régime à venir ne leur !:era pas hostile et qu'ils 
ne se trouveront pas singulièrement embarras
sés pour conserver les bénéfices que le règne 
actuel leur a octroyés? I l n'est nullement im
probable gue de fâ.cheuses surprises leur 
soient résen,ées de ce côté. 

Enfin, l'on peut se demander si et dans 
quelle mesure l'entreprise ~era fructueuse, en 
supposant qu'elle aboutisse. 

Il n'est pas facile de se prononcer sur ce 
dernier point d'une manière absolue. Néau
moins, les données que nous possédons snr 
les désavantages du tracé de la ligne qui a 
été adopté. sur le système de gouvernemf.nt 
en vigueur dans le pays, sur le caractère et la 
nature des habitants, sur la situation des 
provinces ne nous autorü:ent pas à nous mon
trer t rès optimistes. Le tracé qui a été choisi 
par le sultan est le moins productif, Abdul
Hamid ayant tenu à ce que la voie pa::se par 
la Mésopotamie au lieu d'emprunter l a rive 
droite de l'Euphrate, plan qui eût été infini
rnent plus avantageux, mais que Je sultan a 
repoussé avec cette idée que les Anglais eus
sent pu débarquer ~- A lexandrette et s'empa
rer de la ligne! M. Stemrich, ancien consul 
général d'Allemagne à Constantinople, qui 
accompagna les ingénieurs de la mission 
d'études, a dit lui-même qu'à partir de Ko
nian, le chemin de fer traversera quelques 
contrées ferti les, mais bien p l us des territoires 
à peu près déserts. Naturellement, l'insécu
rité la pl us absolue règne dans ces régions, 
peuplées en grande partie de nomades, de 
pillards, de sauvages et d'insurgés; les dé
sordres y vont croissant, la situation se corn
p l iquant et s'aggravant de la répercusûon de 
J'état insurrectionnel de la presqu'île ara-
bique. . 
. De l'avis des spécialistes, de M. Stemrich 
lui-même, il faudrait .. pour garder 1 a lign'e, 
deux corps d'armée écheldnnés tout le long 
rlu parcours. 

Dans ces conditions, la fe rtilisation de ces 
pro\'Ïnces ne serait pas be8ogne faci le. On 
peut admettre qu'avec le temps, leur produc
t ivité s'accrois::e. ~'!ais l'expérience nous d it 
assez qu'à cet égard encore on doit se mon
trer méfiant, du . moins si on en juge d'après 
les maigres résultats que d'autres chemins de 
fer, comme le Transcaspien, le Transcauca
sien, le Central Asiatique, ont produit sur la 
vie d'autres Asiatiques, cornme les Tartares, 
les Turcomans, les Ousbeks, etc. · L'Orient 
mu~ulman est trop rétrograde, trop routinier, 
trop peu susceptib le de civilisation, pour non 
seulement seconder J'œuvre de régénération 
de son pays, mais encore pour ne pa~ l'entra
ver, et à tout le moins la retarder. On devrait, 
semble-t-il, tenir compte de ces considérations 
lorsqu'on envisage !es chances de succès du 
chemin de fer de Bagdad. 

Les Allemands sont-ils donc 'si env iable.; 
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de s'être mis cette affaire sur les bras, et le 
fait de s'en être réservé Je privilège est-il si 
important pour leurs intérêts, si grave pour 
ceux de leurs rivaux que ceux -ci en arrivent à 
pousser les hauts cris? Non, sans doute, mais 
en supposant même que la voie de Bagdad 
soit destinée à devenir un nouveau Pactole, 
il faut bien ne pas perdre de vue que les Al le .. 
mands ne seraient pas les seuls à y puiser. 

En effet, désireux qu'ils ont été, d 'une part, 
de calmer les susceptibilités de leurs rivaux. 
d'autre part, de se procurer les fonds consi
dérables qu'exigera 1 a c""lns<truction• de ce 
chemin de fer, et que la finance allemande ne 
pourrait fournir sans le concours de l'étran
ger. les Allemands ont déclaré dès le début. 
qu'i ls feraient appel, pour une bonne part, à 
des capitaux de divers pays. En vertu du cler
nier accord intervenu, en novembre 1903, entre 
les divers groupes intéressés à cette entreprise, 
le groupe allemand, représenté par la 
Deutsche Bank, contrôlera f!-0 ofo; la Banque 
Impériale ottomane, au nom du groupe fran
çais, 30 ojo; les autres intéressés, capitalistes 
belges, suisses, italiens, 20 ofo; la Compagnie 
a llemande des chemins de fer anatoliens, 
ro ofo. Quelque grosse que soit la part du 
cap ital a llemand dans l'entreprise, il est cer
tain que, ~)ar la diversité de cette participa
tion, le syndicat prend un caractère interna
tional qui enlève, cela va de soi, à ce chemin 
de fer, une partie de son importance au point 
de vue allemand. C'est, en quelque sorte, de 
l' international iste financier. 

R appelons, 2. ce propos, qu'en janvier l902, 
un communiqué officiel, qui ftt quelque bruit 
alors, avait paru dans le Messager cl es Fi
nances, de Saint-Pétersbourg, annonçant que 
la Compagnie du chemin de fer d'Anatolie 
comptait mettre j usqu'à 40 ofo au besoin à la 
portée des souscripteurs russes. Un silence 
glacial accueilli t cette proposition en R ussie. 

Nous touchons ici à mi des côtés de laques
tion qui n'est pas des moins délicats; j'en
tends les susceptibilités de la Russie dans la 
question du chemin -de fer de Bagdad et, en 
général, de la pénétration économique alle
mande en Asie Mineure. Chaque fois qu'on 
examine une question concernant l'Orient, la 
Turquie en particulier, il convient de tenir 
compte des dispositions de la puissance mos
covite et de la façon dont elle l'envisage. Sa 
diplomatie est trop vigilante, sa politique 
trop tenace, ses calculs trop profonds, pour 
que son att itude ne nous serve pas de pierre 
de touche du' caractère et de la valeur d'une 
question orientale, comme aussi de ses consé
quences possibles. 

An début, l a diplomatie russe fut singuliè
rement émue de voir accorder aux Alle
mands. comme en un coup de théâtre et 
lorsqu'on s'y attendait le moins, la concession 
de la. ligne de Bagdad. Son hosti li té était 
évidente, et on redoutait ~ue des conséquences 
graves n'en ré~ultas~ent pour les Turcs aussi 
bien que pour les Allemands. 

Les Russes virent en effet dans la future 
voie reliant Constantinople au gol fe Persique 
un obstacle possible à leur pénétration ulté
rieure en Asie Mineure, ou plutôt à leurs con
(luêtes à venir ... D e plus, l'état-major de Saint
Pétersbourg s'en émut pour des raisons stra 
tégiques. Grâce à ce ch~min de fer, la Turquie 
pourrait en effet modifier fort avantageuse
ment ses p lans de mo bi' isation àsia.tique, et, 
en cas de conflit sur la frontière du Caucase, 
concentrer facilement au sud de cette région 
le quatrième, le cinquième et le sixième corps 
d'armée (Erzeroum, Damas, Bagdad), a lors 
qu'actuellement ces troupes trop espacées sc 
t rouvent êt re difficilement mobilisables, de 

même que les soixante-dix bataillons de ré
servi~tes aujourd'hu i éparpillés sans cohésion 
dans les provinces de la Turquie d'Asie. 

Enfin, la mainmise des Allemands sur ces 
régions assurerait aux Turcs un puissant al
lié dans un conflit contre la Russie. Il n'en 
fallait pas davantage pour émouvoir le cabi
net de Pétersbourg-. 

Il n'all a cependant pas jusqu'à exiger du 
sultan de retirer sa concession. Mais, puisque 
le malheur était arrivé, il s'agissait de le ré
parer, dans la mesure du pos~ible. La conces
sion que la Compagnie elu chemin de fer 
d'Anato1ie venait <l'obtenir n'était qu'une 
concession de principe. Le tracé de la ligne 
n'avait pas encore été arrêté. Aussi, 1\L Zino
vieff, ambassadeur de Russ ie à Constantino
ple. déclara-t-il au ~;ultan que jamais la Rtls
sie ne tolèrerait que le tracé passât. comme 
les Al lemands·le désiraient, par les provinces 

. du nord de l'Asie Mineure. Au surplu~, il exi
gea que le gouvernement turc résenât à des 
capitalistes msses, Je droit de préemption 
pour tout chemin de fer dont l'étab1issemem 
serait éventuel lement décidé dans toute cette 
partie du nord de la Turquie d'Asie. Le sul
tan y accéda en moins de trois mois. a lor~ 
que les A llen,ands avaient mis elix ans à avoir 
leur concession. C'est dire assez auelle pres
sion la Russie avait exercée sur Abdul-Ha
mid, et aussi quelle est l'influence dont el!e 
jouit à Yildiz-Kiosk. 

Depuis lors, ~on gouvernement se montra 
moins inquiet aü sujet de l'affaire d~ Bagdad. 
Il espère que les Allemands n'arriveront pas 
à achever leur ligne, ou, sinon, le caractère en 
quelque sorte international de l'entr~;!prise les 
rassure un peu. Il n'y a pas que la Russie qui 
soit de cet avis. Mais si jamais l'aven ir ré
serve un démenti à ces sceptiques, si cette 
grande voie ferrée aboutit et reste entre des 
mains allemandes, ce nouveau rival portera 
malgré tout trop d'ombrage au colosse du 
Nord pour qu'un conflit entre les deux puis
sances soit impossible. 

En effet, les deux influences, qui. à l'heure 
actuelle, se partagent la Turquie, l'influence 
moscovite et l' influence teutonne, ne se heur
tent pas en apparence, l'une étant absorbée 
par des préoccupations d'ordre purement éco
nomiques, l'autre ne visant guère à des avan
tages matériels, mais s'ingéniant plutôt à 
faire mourir le Malade par les voies les plus 
rapides. Et cependant, si l'on regarde les 
choses de plus près, on s'aperçoit que les deux 
politiques fin issent ou plut9t pourraient finir 
par se rencontrer, du moins en Asie Mineure. 
Je n'en veux d'autre preuve que le ton de la 
presse russe, qui, le Novoïé-Vrémia en tête. 
signale périodiquement le grave danger que 
la mainmise des Allemands sur l'Asie Mi
neure peut entraîner pour les intérêts de la 
Russie.· 

Dans ces conditions, et étant donné que la 
France se pl ie fac ilement aux exigences de la 
polit ique russe en Orient, comment s'expliquer 
l'a ttitude de la diplomatie française dans 
l'affaire de Bagdad? Car on sait que le repré
sentant de la. Réoublique à Constantinople, 
M. Constans, avait appuyé les démarches de 
l'ambassade d'All emagne en vue d'obtenir 
cette concession, et assuré ::>.ux capitaux fran
çais une participation de 30 ou de 40 ofo 
dans une entreprise vis-à-vis de laquel le ia 
cliolomatie russe n'0 point dissimulé son bo<.;
tilité; ce paradoxal résultat est dû à la con
œqtion que M. Constans s'est faite de la 
ligne de ·conduite à tenir par la France ~n 
Orient. M. Constans a vite compris qu'ent re 
les intérêts russes et les intérêts frança is en 
Orient, il y a un antagonisme permanent, que 



vainement on essaierait ùc concilier; aussi 
ne s'inquiète-t-il pas toujours de ménager 
ceux de la Russie pour sacrifter ceux de ia 
France. On pourrait citer des cas où il n'a pas 
cu le" mains libres dans ce sens, son gouver
nement étant intervenu J'Our lui enjoindre 
de ne pas contrecarrer J'action du repré::en
tant du tsar. Dans l'affaire de Bagdad, il 
en a été autrement; en quoi d'at! leurs :\L Del
c.<ls~é semble aYoir été en parfait accord avec 
l\1. Constans. 

De ce cas particulier, il ne s'ensuit pas 
rependant que la France favorise les progrès 
des Allemands en Turquie. Elle s'en émeut, 
au contraire, mais elle ne fait pas ~rand 
cho!:'c pour les empêcher; si elle a cru utile de 
s·associer dans l'entreprise de Bagdad, c'était 
en vue de ses propres intérêts et afin de ne 
pas rester une fois de plus à l'écmL :\lais elle 
ne s'inspire pas toujours des mêmes nécessi
tés. 

Quan1 ;, l'Ang-leterre, elle a cu en toute 
•' ·e affaire une attitude de superbe indiffé

rence. 
La conce<;sion de Bagdad a été demandée; 

d isoutée, obtenue sans avoir provoqué d'émo
tion dans la diplomatie anglai~e. Ce sont 
cepc·,clant des Anglais qui, les premiers, ont 
eu l'idée de relier les Indes et l'Europe par 
une voie ferrée traversant )',\sie :\[ineure. Le 
moment venu de la disputer aux Allemands, 
ib sc tinrent à J'écart. Je ne ~ache pas par 
exemple que sir l\'ichola~ O'Connor ait appuyé 
le:> démarches que l\L Rcchnit.zcr, un Hon
g-rois, avait tentées à Yildiz, en qualité de re
pr~sentanl d'un syndicat ang-lais revendi
quant la concession de Bagdad. Pourquoi? 
E.st-cc parce que cette 1 igne intéresse moins 
l'i\ngleterre, depuis Je percement du canal de 
Suez, auquel d'ailleurs la future voie ferrée 
pourrait faire une concurrence ~érieu~e. si elle 
,·ient à prospérer~ Est-cc parce que le repré
sentant de S ~I. Britannique à Constanti
nople était d'ayance c01n-aincu que le sultan 
ne céderait qu'à J'Allemagne? Car l'Angle
terre ne se fait pas d'illusion sur les ~enti
ments ci'Abdul-Hamid à son rgard; au début, 
voyant son influenre péricliter à Constanti
nople, elle essaya de réagir sur l'esprit de ce 
soll\·crain par différents movt'llS: mais elle 
constata bien ,·ite que 1 'holll.me était imper
méable; et elle se f.t une philosophie. 

Pour re qui est du dé' eloppement à Cons
tantinople de l'influence allemande. J"Ang1e
terre ne l'a point encore contrecarrée. Au dé
but même elle y aida de toutes ses forces. du 
moins son ambassadeur d'alors, sir \\'illiam 
\Vi~ht, qui, entre autres services qu'il rendit 
il la raw:e a llemande, pn'\ta ·un si précieux 
concours à la constitution de la Compagnie 
allemande des chemins de fer d'Anatolie. On 
ne devrait nas aller jusqu'à s';1ssocier aux dé
tracteurs de cet éminent diplomate pour l'ac
r.u.:er d'avoir par là entaché la fm de sa car
rière orientale; mais il est certain que sir \Vil
liam \\ïght commit là une erreur de calcul. 
voulant opposer les Allemands aux Ru!=ses. il 
n'a pas prévu que ceux-là sc montreraient plus 
lard si peu reconnaissants el combattraient 
de leur mieux, et à la moindre orcasion, les 
intérêts anglais en Turquie ct d'une façon 
générale e11 Asie. 

J .'hostilité dont les A llemands font preuve 
en Orient, à l'ég-ard de la Grande-Bretagne, 
est d'autant moins justifiée que la diplomatie 
anglaise continue à les voir sans inquiétude 
s'implanter en Turquie. Peut-être est-ce là, 
pour l'Angleterre, un pis-aller. mais moins 
dangereux que toute autre ingérence. Le 
contre -poids français sur lequel elle ne peut 
plus compter pour le maintien de la Turquie 

• 
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comme é tat-tampon, elle le cherche dans l'Al
lemagne ct elle sait q ue tant que celle-ci 
continuera à trouver à Constant inople bon 
gîte et l.Jonne table, elle la défendra rontre 
de, chocs trop ,·iolents. 

L'amitié de l'Allemagne pour la Turquie 
peut être, au point de vue anglai'>, une prime 
d a~surance qui la garantit des souc1s d'un 
avenir immédiat. Le point essentiel pour 
l'Angleterre étant que la Russie ne vienne pas 
trop tôt s'implanter à Constantinople, elle 
sait que l'Allemagne, à moins d'un cata
clysme, ne le permettra pas fac ilement. 

Telle est , résumée en q uelques mots, la si
tua! ion respective des quatre puissances vis
à-vis du sultan et le degré d'influence dont 
chacune peut disposer à Stamboul : I'Angle
le:rc semble indifférente et garde une atti
tude tout.e de résen·e; la France, hésitante, 
marcl>e derrière la Russie sur les ruines de 
son ancien prestige; la Russie jouit d'une 
influence politique incontestable; 1 'Al lem a
gne lutte pour prendre pied à Constantinople, 
acquérant chaque jour de nou\'eaux avan
tages; mais 1 <1 situation sc mod ifieri1 de tout 
en tout du jour où l'homme qui personnifie 
aujourd'hui la Turquie aura disp<1ru. Quand 
on songe ~ !';nfluence autrement solide que 
d'autres puic:sances comme la France et l'An
gleterre ont successi,·ement exercée à Stam
boul, au cours du XIX" siècle, on ne ~aurait 
être surpris de voir un jour s'effondrer l'édi
fice que la diplomatie de Guillaume II a 
élen< sur les bords du Bosphore. 

A 1\DOSSIDÈS. 
(A slfivre.) 

------------~ ------------

LES DERNIERS CRIMES BULGARES 

Trois Grt:es, les nommés Govanis. Nzstos et Po
povas. ont été tués par des comita<>:• . bulgares. en 
se renclant à Ccltikeuï, caza de Vodena). 

D . .1randos et JI. Stoïtsis et deux de leurs pa
rwts s.'Jmmés par les Bulgares de leur rév~ler les 
plans des comités grecs de défense, ont été tués 
à coups de hache, it Leskovitehi, par des individus 
appartenant aux bandes Tané et Aleko. 

Cllristos Tassos, un Hellène de Podi (caza de 
Vodena). a été brûlé dans son écurie. 

Constantmos Rountsios, fils du moukhtar elu vil
lage de Zirnown. assassiné. 

Assassiné également . . \!cos PatskaL un autre 
Grec de lsouliko,·on. 

!). Paua.•fanitsas. riche notable grec de :\lidia 
(Thrace). a été capturé par des comita.djis qui ré
cl:unent i1 sa. famille une rançon <le 1 .ooo ;{; t pour 
le remettre <'Il liberté. 

. 1 t/wnassios tlntoniou, un jeune Gr!'c dt• Vodena, 
proscrit par i(:'s comités. pour s'êtr~ <lonné comme 
tâche dt• veilll'r sur les jours elu prêtre gn·c l'ana
Anghclos, proscrit lui-même, a été allaqué pa.r 
quatn· bandits. en plein Monastir. Grièvement 
blessé, son état inspire les plus vives inquiétudes. 

Le notable grec Pa11ayiotis de Belechpech-Tsio
,·anly (:\!elnik), a été assassiné. 

Xicolas Rongotis. notable de Rougountzi, assas· 
siné nar la bande Gom·an. La m&me bande mit le 
feu i1 la m:~ison du prêtre grec Papa StO\annos. 
assassiné sa femme et blessé sa bru. Son lils, blessé 
éga lenwnt. a tué deux bandits. 

Le vieux C ltristou et son frère Démit rios, du vil 
lage de Staravina, ont été enlevés par les comitad
jis, leurs f<'mmes blessées. Les handi1s ont Yottlu 
p:lr là se venger rlu fils Christau. qui avait refusé 
de r,•tirer cl<' J'école grec1ue de ~Ionaslir s<>s deux 
nen~ux. fils rie lïnstituteur du même nom. assas
siné par les Bulgares il y a quelques mois. 

* * * 
Au \ili:lgc rie Priskairina. nrès de Pt'rlépé. des 

Bulgares arrivés à l'imprm·iste, guidés par des 
congénères, entrèrent dans la maison du notable 

liassiliko 'l'zorcka. Ils l'égorgèrent, ainsi que ses 
deux Ill ies, sous les yeux de sa femme, qui perdit 
la. ra ison à la suite des tortures qui lui furent in· 
fligé~s. Les brigands éventrèrent les tiro1rs et em 
port. rent tout c.: qui ;n-ait guel<rue valeur et r 50 li
Y res tUf<JlltS. 

• • • 
On mande de Salonique, 17 no,,embre : 

Cn gardien clt· nuit a trou,·é dans un terrain si
tué au bord cie la ml'r et servant de chantier [\ la 
Compagnie dt•s Orientaux, vingt-six snes et caisses 
portant la. marque : '' Pirée-Volo »et contenant de 
la poudr<', des r<'volvers, des cartou<.:hières ('l d<'s 
c:utou<.:hes pour fusi ls Gras et Mannlichcrs. 

On sup]JO;;c que ces enJ!ins et ces munit ions 
étaient df'stiné(:'s au ravitai llemei1t de bandt'S gree
gues. La police a 1out sai~i et elle fait une enqu&le. 

• , . 
On télégraphie d~ Saloni 1ue au .1/ atm ( 18 no 

\'emhre) : 
Cnt' nnun·llt• atrocité ,·icnt à.êtr<' commi,,• p:1r 

les Bulgares dans le paisible village de l.ou,;o.mt~ \, 
non loin de Ghcvghdi. 

Hier soir, ver, six heures, une band.: bulgar<' a 
mis le feu à la maison du prêtre grec Stoyan0 s. Sa 
femme, sa bru cl st•s cie-ux pC'tits enfants furc•nt hrü 
lés vifs. 

Le prêtre ou son fils -- on ne 5ait cxactt•nwnt <·n
~:ore lequel a étt: fait pri-onnier ('( emmené par 
les bandits. On ignore, à l'heure qu'il c.t, son sort. 

Cet horribl<• méfait, qui est, en un <·span· de 
temps fort re,tr<·int. le quatrième d<· c.· g •mc, a 
jeté. l'horreur parmi !.1 population chrétienne de Sa 
lomqut•, qu1 sc demande, non sans rai-on. à quoi 
.,·occupent l<'s de:! légués des puis;ancl's en .\lac:_ 
domf', . alors que, depuis leur arri,'ée, ll's crimt•s et 
les agJsSt'mcnts des bandes bulgares n'ont fait qu·· 
se multiplier. ' 

• • * 
On télégraphie de Belgrade, au Fran/dur 

ter Zeitung, 14 novembre : 

Le Relgradiski \"ovina annonce qu'une band!' 
bulgare a bnllé vifs l'instituteur d 1 ïnstitulrice 
g:recs du \'illa~c dt' Gotissa (distr.ct de Gue,·gnt•li). 
SIX autres pa~ sans hellènes ont également pén da•1s 
les flammes. 

Le consul d'[t:liie e1 celui de Grèce, à Monastir, 
se sont rendus sur les lieux et ont constaté Je crime. 

* * * 
D'après dt>s renseignements reçus au ministère 

des a.ffaires étrangères de Gr~ce. une bande bulgare 
entra dans ((' village cie Ge,·ghélv, captura sept 
notables grecs et l'institutrice nu 'elle égorgea. Elle 
ne fut J':IS poursuivie par lt>s Turcs. 

l'n~ d~pê(_·he de Londres rienne les rt'nSI•igne
ments <]\Il .stun>nt : 1( Des téléc:rrarnmes publiés au
jo•Jrd'hui par les journaux ane:lais si"nalcnt de 

Il 
. ' ~ .., 

n~:>Uve .Ps atrocr.tt•s bulgares. Au village de Gout 
nchta lis ont mrs le feu à quatre maisons gn·cques 
après les avoir inondées de nétrole. Les habitants, 
au nomhn• dt' neuf, hommes et enfants, ont péri 
dans les flammes . 

La prt>sst' anglaisp flétrit la. férocité bulgare. 

• • • 
On télégraphie de :.\Ionastir, au Bullrtin 

d'Orient, 2 novembre: 

t·!:le J\Omlm:use bande 'Lulg.are ayant envahi 
Liasko:ézia a lué les quatre primats de ce village 
grec. 

*' • • 
De Yevghéli, au Bulletin d'Orient, I" • o-

vembre: 

Jeudi dernier. deux bandes bulgares attaqui::rmt 
les grko macé<To1riens du village de Gritsita. au 
nord de notre ville. Après un combat, qui a dure~ 
une heure. les Bulgares se retirèrent a,·ec une perte 
de deux tués et d'un blessé. Ils revinrent clandesti
nément nendant la nuit de samedi dernier et mi
rent le feu à Gritsita. Trois maisons furent incen· 
iiées. quatre hommes et quatres femmes furent 
brûlés; parmi les victimes se trouve l'institutrice 
du village. 



La Correspondàncc Politique publie une dé--ê
che de Monastir confirmant le fait qu'une bande 
de comitadjis avait trnmé un complot contre la vie 
de J'archevêque grec cl(• Monastir, l\:lgr Joachim 
Foropoulos. 

L'ne bande de .?.? comitadjis s'était mise en {'111-

huscade sur la roult' du prélat, à proximité de 
Gradichm·o. dans le hut cie J'assassiner. lui et lt>s 
personnes de sa suite. qui revenaient de Brot. où 
Sa. Grandeur était all..:'t' procéder aux obsèques des 
victimes du crime retentissant commis dans ce vil 
lage le mois dernier. 

Le projet des bandits a amrté. grâce à l"ap1 ari
tion subite de"4o cavaliers que le chef de la gendar
merie de Monastir avait envoyés au devant de l'ar
chevêque. 

l\1. Nicolas Dournovo nous adresse, de 11os
cou, la lettre suivante : 

Au commenœment du mois de septembre. la 
Porte a accordé le bùal clïnn:stiture à >lgr Sébas
tien, arche,·êque d' L'skub, q11e Sa. Grandeur .avait, 
sept mois durant. attendu patiemment dans s;~ ré
sidence de Halki (îles des Princes). Ce prélat 1Ù1 
pas encore gagné son dioct:S('. grâce aux intrigues 
dont il a été la victime de la nart de l\lgr Jose ph. 
l'Exarque Bulgare, grticv aussi à l'attitude de 
!"Ambassadeur de Russie à Constantinople. et des 
rapports empreints de cordialité. récemment inau
gurés entre les gou\"ernements de Sofia et de Bel-
grade. · 

Entre temps. Sinessi, fé'"êque bulgare. ,-ouhmt 
protester contre le fait que Sébastien ait obtenu son 
llérat. et faire un exemple. a t:ondamné à mort onze 
Serbes; sept crentrl! eux originaires du ,·illage de 
Cochini (caza de Koumanm•o). ~l savoir les deux 
frères Jean et Pierre Ak·xitsa. prêtres, Je maître 
d'école Svetanovitche, quatre notables serbes; les 
quatre autres conclamn~s a11na rtenaient au village 
de Soudari (près Cratof). 

Les conùtadjis bulgares ont confirmé la sentence 
elu prélat et l'exécution des condamnés eut lieu. 
La presse serbe se montre très surexcitée contre les 
Lourreaux. :Mais le \'ovoïé-l'rémva (n" to.z6·) 
justifie ce crime. en soutenant que les victimes 
étaient conYaincues de trahison. 

Les meurtriers qui. loin d'a,·oir été inquiétés. 
jouisS€'nt de la pluF. grande liberté. ont affirmé 
avoi eu affaire à des traîtres dans un entretien a,·ec 
M. Cyrilof, le corresponda.nt du 1rovoïé-Krémya, 
en Macédoine. 

Sont-ils assez n:~ïfs, les col laborateurs de l'excel
lentjournal ! 

1"\. DouRNovo. 

La Défense des Hellènes 

L'impression que la mort de Paul Mêlas, et en 
général la far,-on énergique dont les Hellènes 
se défendent. ont produite sur les populations grec
ques de Macédoine cont imlt' à sc manifester de 
plus en plus Yivement. 

De tous côtés de Macédoine. on signale la for
mation de corps grecs d('Cidés à venger les crimes 
bulgares et à défendre la ponulation. 

Au lendemain de la mort de ~Iélas. ses narti
sa.ns. un moment dispersés, se sont réunis au corps 
d'Armatoles conunandés par Carali\·anos. qui était 
lancé à la poursuite d'une fort(' bande bulgare, 
sous le commandement cie K~sakof et de Vlacho. 

La rencontre eut lieu aux environs du village 
de Tsernolitsa. Le combat dura plusieurs heures. 
Les Bulgares ont eu 1 5 tués el blessés. Ils ont été 
mis en déroute. 

Les Grecs gui occupaient des positions avanta
geuses n'ont pas cu de pert~s. 

• . "' 
La situation semble s'aggra,·er de lus en pluS

L apparition des bandes grecoues et serbes a exas
péré les Bulgares qui tentent des efforts suorêmes 
nour terroriser la populatlon. et poussent ainsi les 
Hellènes à redoubler rl'acth·ité clans la YJréparation 
des rne.sures de défense qu'on les oblige à prendre. 

• 
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C'est notamment dans les districts de Koza.na, Ser
vins, l:iiatitsa, Verria, Florina, etc., que les Hellè
m:s se montrent le plus actif~. 

• • • 
L" n corps <fArrnaloles gr(!('S, commandés par le 

chef Lakis cernèrent, durant l'ofl1ce, J"église de 
Pr~·opana. appartenant aux Grt'('S, ct où 1~ bri
gand Tchakalaroff a,·ait installè un prêtre but
gan·. après amir assassiné le curé grec du village 
rt égorgé lïnstltuteur. A la li.n de J'office, CJUatre 
Hellènes entrèrent dans l 'église t•t sc saisirent du 
prêtn· ct du chantre, qui n'était autre que l'insti
luleur bu lgare. C'est à lïnstig.alion de ces deux 
''l'rs<lllnages CJUe le curé grec, Pappachrislos et Je 
chantre, son .neveu, avaient été assassinés pendant 
la messe par la lxmde TchakalarofT. 

Les Armatoles conduisirent 1<' curé et lïnstitu
le•1r bulgares sur une tombe sur laquelle l'herbe 
n'ayait pas encore poussé. L\ ils les exécutèrent. 
C'était la tombe de Pappachristos el de son neveu. 

• • • 

Des Armatoles. au nomlJrL' de 1 .)· commandés 
par capitan Pavlos de Délovo, compagnon de capi
tan Vanghélis traîtreusement assassiné par les Bul
gares, attaquèrent une bande de tomitadjis trois 
fois plus nombreux. renforcés par des habitants 
cl'Oslima. Après une vive fusillade. nui dura plu
sit'Urs heures, les comitadjis furent mis en déroute 
laissant 6 morts el 15 blessés sur le cham"' de J'ac
tion. 

Cn ries compagnons de capitan Pados ayant 
r<.connu le brigand Christo Goultchoff. qui aY~i· 
t~gorg~ des Grecs désarmés, le •Joursuivit. J"att.:i
gnil et lui trancha la tête. 

• 
"' * 

On télégraphie de Volo, 28 novembre : 

Des myageurs venant de Salonique assurent 
qu'un coqJs d'Armatoles grecs. sous le commande
ment de Capetan-Vassili ù•st rt'ncontré aux 
alJor ls du village Yermeni a\·eç une bande bulgare. 

Les Bulgares ont eu dix tués; ils ont été mis en 
déroule. 

* ** 
L"ne autre bande grecque commandée par le chef 

Ilia. ayant appris que les Bulgares avaient concen
tré des munitions de guerre clans le vi Il age de 
Baltsa, dont ils voulaient faire une hase d"opéra.
tion contre les Hellènes c1e la région, ont envahi 
l<·clit village et se sont emparés d'un grand .nombre 
d'armes et de munitions. 

• • • 
Près du Yillage de Messiméri, i1 deux lieues en

\'iron de Vodéna. !"antique Edesse. un corps de 
27 Armatoles rencontra une bande ùe 7 5 comitad
jis soutenus par de nombreux schismatiques armés 
cie fusils Gras. ~falgré leur infériorité numérique, 
dont ils se rendirent compte avant d'engager l'ac
tion, les Armatoles n'hésitèrenL IHLS un instant à 
charger la bande bulgare. A''rès un combat acharné 
les Armatoles mirent en fuite lrs brigands. après 
en avoir tué cinq et blessé trois. Parmi les Bulgares 
tués, on a reconnu Dané Trakas, moukhtu (maire) 
de Messiméri. Karatassioff, le chef de la bande, a 
été grihement blessé. A la suite cie ce combat, des 
villages des environs de Vodéna oue les brigands 
avaient forcés à se reconnaître exarchistes, sont ren
trés dans le giron de J'Eglise orthodoxe. 

REVUE DE LA PRESSE 

LES AVEUX ET LES MENACES DE lllLMI PACHA 

Le correspondant particulier du Matin, à 
Salonique, a interviewé II usseïn-Hilmi pa
cha, inspecteur général des réformes en Ma
cédoine. (Le Matin, 27 novembre. 

Hilmi pacha reproche, fort justement d'ail
leurs, à u messieurs les Européens n, d'avoir 
glorifié et puissamtnent encouragé la crimina-

lité bulgare. Puis, parlant des comitadjis, il 
a déclaré que ceux-ci ne s'attaquent plus ni 
aux Turcs ni aux Albanais, ni aux Ser
bes, elc., « mais seulemeut aux patriarchistes 
grecs qui se refusent à passer dans le giron 
de l'exarclwt bulgare. >> 

Les atrocit~s? Elles som chez les exarchites. 
\'~us av~z J>.U reconstituer ,·ous-mêmes le long sup
phce qu avait endur~ ce paune Srerio, à qui on ar
racha graduellement et avec des raffinements 
monstrueux les parties sexuelles. les lèvre~; le nez 
les oreilles, les yeux. Et sa ,·ieille mère, 'dont 01~ 
laboura. le corps? Et son père et son frère qu'on 
mutila aussi affreusement? Et ces deux cnf~nts de 
Ghir~is,ta, d.eux fill;ttes de sept el .neuf am, qu'on 
a brult•es v11·es? Et toutes ces ieunes femmes. et 
tous c.es viei liards qui tombent de tous cotés, fau
c?és par lt>s poignards et les couteaux? Cela, oui. 
c est la réalité. Ulk réalité qui nous épouvantt>, qui 
nous terrifie. Vous l'avez touchée, vous J'a,·ez con
trôlée. Vous a1·ez pu la flétrir. la stigmatiser. 
~e sont \"Os protégés. messieurs les Europét·ns . 

qu1 sont des bourreaux. Ce sont les opprimés qui 
sont les barbares. 

Le corresponèlant du Matin demande à 
Hilmi pacha si les Grecs n'ont pas raison de 
former des bandes pour protéger leurs frères 
contre les agressions des Bulgares. L'inspec
teur général, qui sait mieux que personne ce 
que l'é'ément grec a, de ce côté, enduré jus
q~'à ce jour: ~ui n'ignore pa~ davantage q~e, 
n~ les autontes ottoman~s, m la gendarmene, 
nt MM. les Agents civils n'ont rien fait pour 
mettre fin ~t ces forfaits, a cru pourtant devoir 
répondre: 

Ah! non. ~ertes. Jls (les Grecs) s'Pxposent, au 
contra ire, il être traqués entre deux feux. Ils se
ront anéantis. Car n'allez pas Yous ima~iner que 
nous les laisserons tranquilles ... \ous serons im
nito\ ah les. :\ous tomberons sur eux. comme sur 
les R11Igares. à coups de canon et à couns de sa
lm·. Voyez l'exemple rlu lieutenant ~lt:las. Il avait 
· '~ssé la frontière. Il s'était éri!l"é en protecteur rlu 
district d<> K.astoria. sous le nom de Gheza. :\ous 
sommes informés fJU'il se cache à Statista avec 
une vingtaine de partisans. Xous em·O\·ons aussi
tôt un détachement à sa poursuite. Tl '·eut se dé
fendre. li est troué au ventre d'une grêle dP bol
les. JI est lué. et six de ses hommes sont faits pri
~onniers. 

MauY::tis débuts pour les Grecs! 

Interrogé sur la façon dont J\félas ~ été 
trahi par les Bulgares, Hilmi a dit : 

c·est exact. Ceux-ci (les Bulgares) nous adres
sèrent une lettre dénonciatrice par l'intermédiaire 
d'une femme flUÏ cle,·a·it servir d'otage, au cas où 
ils nous aura ient trompés. 

Hilmi regrette que les Grecs, accusés pour
tant de dénoncer, ne suivent par \'exemple 
donné par leurs adYersaires : 

I~·s Gr(!('S deHaient en faire autant. Seulement. 
voilà. ils ne sont pamais fichus (sic) de nous don
ner des indications. Xous sommes prêts à leur ac
corder la protection CJUe nous leur dc\'Ons. ).fais 
qu'ils restent tranquilles. En formant des bandes. 
ils <·ompliquent notre tâche et rendent l'khe''eau 
inextricable. Ainsi, j'ai dû distrain• trois batail
lons de nir.ams pour Métas. Ce sont les Comitadjis 
bulgares (Jui en profitent. Ils sont moins inq uiétés. 
Ah! les Grecs ont grandement tort cie mc créer 
des difficultés. Tls devrajent avoir pl<'ine confiance 
en mon impartialité. Ils me connaisst•nt. Je lem 
a.i donné des gages. Lorsqu'on les a calomniés dans 
certains milieux européens. ïai mis sous les ~eux 
des consuls et des agents civils des documents in
discutables qui relev~ient leur prestige. rai réduit 
en poussière les accusations tendancieuses et per
fides I"]Ue l'on avait portée~ contre eux. Je com
prends le désespoir de tous ces paunes gens qui 



vin:nt perpétudlemenl dans l'angoisse. Je les 
plains. ~lais ils ne serl'nl saU\·ts que par nous. 
.'\ous seuls a1·ons intérêt à les défendre. Et nous 
les défendrons. 

LE BUT DES Bl'LGARES 

L'n lecteur de la Sai1lt-fames':> Gazette, 
adresse à cc journal la lettre suivante : 

i\loJbÎcur, 

J c su1s en ml'sure du corroborer, t'Il le complé
tant, J ïnt1~ressant article que 1··ou!> ai'I'Z publié ctans 
Il' numéro du 9 novembre, sur la situatton en .\fa~ 
cédoinc. J';u, Cl'ltl' annél', pas'é lll'Uf mois en 'l'ur
quie: trots, jli)Ur clistnbuer des secours, et s1x au
tres à I'O)':lg"l'f pour mon comptl' ;'elu n'ste, la Pé
ninsule balkanitlliC JW m'était pas inconnue. 

j'ai trot1vé dans ll•s environs dl's lacs de Prcspa 
<'t d'Odmda, des rég-ions livrées aux intrigues rus
~l'S. J'ai cu bien drs pr u1•ts que les massacres 
Naicnt orgmzisés p~~r aux-là mémrs qui itzondent 
!ï':urope dr dt:Pt'clii.'S dhto11ftllll ces tueries, afùz de 
lui faire accrqire que totttt· crttc contrée doit être 
li7•rèt' ri /,, 1/ul.et~rir. I.e· pay' cc;r tl'rrorisé par le 
Cornil<! macédonl(~n <fUI :1 t'tabli un système dïm
po,ition l'wh·ntl' ~ou> flll'nace de mort. J'ai pu 
nmstatcr qu<• le Bulgan· est hal plus encore que 1 · 
Turc par h·s Serb,·s, les (;n·cs, les Albanais. 

Au rt;'-;tc. méml' nprl·~ a1·oir quitté la ~Iac'édoinc . 
;·ai continué il ctrc ex:Kt<·m• nt reus( igné sur ce qui 
~y pas,('. . . 

Ll'' banc!<-" bulgan·s ,'auaqut nt non scul.·nwnt 
aux Gr.·c-;. mais <'neon• aux S"rbt•s. Un prêtre scrb · 
a été ao;sa5siné réccmm<·nt it proximité d'Ochrida, e: 
la communautl- ~<·rb1· 1·n a été fort {-mue. je suis 
com•ain!'lt que lrs h•t:ques bulgares sont les chefs d · 
cr mou7•rml'ltl, mais st• lrott7•tnl sous la protectiou 
russe, le gou1•t mcmcut turc 11'osant pour cela les 
inquiéter ... 

L'auteur de reltc lettre continue à faire le 
procès des comitadjis bulgares et termine en 
déplorant que la Marédoine soit abandonnée 
aux intrigues des Autrirhicns ct des Russes, 
qui ne rhcrch~tll qu'ü envenimer cette déplo-
rable situation · 

LE LIEUTEt\M\T PACL t.IÊ.LAS 

De Ï\1 .... Edmond .\dam, dans la Parole 
française : 

A forœ d'enregistrer des assassinats. de suppor
ter des menan·s, <le cé1ler it la ,·iolence. les Grecs 
de Macédoine ont enfin comnris que Je seul moyen 
d 'être d{·fcndus rontrc ceux.qui ont un égal intérêt 
à les clairsemer, c'était deS<~ défendre eux-mêmes. 

· Des appels ont été échangés, des comités secrets 
se sont oonstitués, qui ont nrml~ des Landes ù'armar 
toles « formées pour 1enger le massacre de leurs 
frères et pour défendre leur \'ic incessamment me
nacée ». Mais il manquait 1111 c·hef à ces bandes. 

Un jeUJw offil'ier de grand avenir, possédant 
tous les dons de ta fortune, les 'llus hautes parentés 
athéniennes, demanda et obtint un congé pour se 
r<"nt \re, dit i 1, it Pa ris. 

l'vlnis ce n'~taitmt pas des vacances joyeuses que 
le licutE·nant Paul Ml-las c•herchail. Sans un mot. 
sans un adieux il ceux qui lui étaient le plus chers. 
il partit pour la Macédoine et se mit à la tête d'un 
groupe cfarmatoles du district de Kasloria. 

« En deux mois, lisons nous dans le journal 
l'l!dlhtismr. il dispersa les bandes C)HÏ terrori
saient la région comprise eni re Kastoria. Florina, 
Vo· Iéna et Siatitsa, Olt les Turcs a,·aient laissé sans 
protection les nrecs et Olt des crimes se commet
tai<'nl chaque jour. • 

C'est une liste dt• (;n:cs hommes. femmes. en
f ~nt"· ,·ieillarcls. assommt-s. ooignarclés. fu si liés, 
1 iolt~s. narn·mu ~ Paul 11flns. oui rOV<X]Ua sa ré 
solution. 

Ce wnl les Turcs C]UÎ ont tué le chef grec Zé a, 
11om <Jl!e Paul \lelas a,·ait pris. Il est mort aYec six 
c](> ses p;1 rf isans dans une lutte cle un contre dis 

Son cnd.n·n' a pu être recueilli, et sa famille a 
nu moins rPltf' consolation rlll'il n'a subi aucune 
mnlilation. 

Il ÙC\'il·nt di 1/it:tlt•, après celte mort, d'accuser 

L'Hellén Îs m e 
--==========--

les Grecs ùe Mac~doine de trahir les Bulgares. 
l:::urs « libérateurs •, pour les venùre aux Turcs. 

Le jeune officier hellène a ouvert la route à d'au
tres dé,·ouemt:nls. Ils ne manqueront pas. 

VIEILLE SERBIE ET MACÉ.DOINE 

:\L Chryssaphidèc;, du Ga11/ois, a recueilli 
l'opinion de !\1. Vesnitch, ministre de Serbie 
à Paris, el de M. Zolotovitch, son collègue 
bulgare, sur les chances d'une con fédération 
balkanique. (Le Gaulois1 14 novembre.) 

En dépit du vague optimisme dont elles 
sont empreintes, les déc larf1 tions des deux 
diplomates ne font que souligner l'impos
sibilité d'une entente semblable. 

Autrement intéressantes et. préci~es sont les 
idées de M. le rerrésentant de Serbie à Pa
ris, sur la question macédonienne elle-même. 
l\I. Vesnitch a dit excellemment : 

Depuis la crl-ation de l'Exarchat bulgare et sur
tout depuis quelques ann~es. les ngilateurs hul
gar,·s macédonims font une propagande de fait 
dans le sens de lt•ur nat'onalitf. c'cst-:1-dire pour 
augmenter h.• nombre des adhérents à l'Exarchat. 

Les Serbeli. paree que Slan.·s eux aussi. ont 
laissé faire pendaJll qut'lqll<' tt:mps; ils ont toléré 
cette propagandt•, ne 1·oy:1nt pns assez clairement 
le danger qu'elle engendrait nour leur cause na
tionale. Ce n'est que clenuis que c-e danger a sauté 
aux yeux de nos nationaux. qui sont très nom
breux en i\Jacédoine, que l'éiL~mcnt serbe a com
mencé à se révolter el à s 'opnosl'r it cd({l rn~ sti fic-a
tion d~s comités hulj~ares. 

Vous saver. trt>s bit>n qu<' ta population ma.cé
rlonienne, en général. est hl~téroène. el qu'il v a 
un grand nombre de Crees i• ctîll- dl"s St>rbes Pt des 
Bulgares. el aussi d'autres nationalités, sans comp
ter les Turcs. J e ne parle pns des Albanais. pour 
la mison que la ,1/ac/:doillt pro 1·rtml!ltl dite 1t'cst 
formée que des deux 1'ilat•cls, CClix de Jl!onastir et 
de SalonitJue: le 11ilayct de CtJssovo, qui forme 
la l' i.:ille Serbie. NI j>(lllf 11ous ftqrs de diswssion_
sa population JÙ•sl <'Onll>osl-e quf' de Serbes et 
d'Aibnnais. ces derniers se 1 rouvant clans quelque~ 
districts seulement. 

Xous sommes heureux de c-onstater que 
l'idée de distinguer Kossovo d'ayer SalQOi
que-l\Ionastir fait du chemin. C'e,;l la base 
même de nos revendications en ~Iacédoine. 
dans laquelle les Bulgares Yeulent arbitraire
ment englober la Vieille Serbie. 

1:\TRICUES At.. S'! RO-RLISSES 

Du journal Métropolr, d'Anvers, 16 no
Yembre : 

Or. d'après les noun:IIL·s t>articulières arrivées à 
quelques journaux d'Athènes, ilt>araît que les offi. 
ciers autrichiens et surtout les Russes, prennent 
une part active à l'excitation cles Bulgares contre 
les Grecs. Ainsi on mcontc qu'il Pevgheli, les deux 
officiers Sfartchiski ('t Pctrof ont, en septembre 
dernier, mandé auprès d'eux neuf notables grecs 
et, a•nès leur a\·oir vin!mcnt reproché leur alta
c;hement aux traditions hclltinioues. ils leur firent 
comprendre C]u'il ~tait de h·ur intérêt d'embrasser 
le schisme bulgare d d'être fidèles lt la cause bul
gare, car cette demii:re ca11sc rst défcudue par la 
très puissatzle Russie. 

Ces notables déclarèrent qu'ils s'exposeraient à 
la colère de leur compatriote Pierre Arezanis, 
homme fort estimé et puissant dans Je village. Or. 
trois jours après. ledit Pit•rrt• Arezanis fut trouvé 
assassiné dans son jardin. Aucun offic-ier russe n'a 
jamais montré la moindre em·ie de rechercher le 
cou,,able. 

Il est inutile de \Ïlcr encore cl'auj res ens ana
logues. relatés par les jou rn am cl' Atht·nes, et qui 
montrent la partialité des officiers russes en faveur 
cles Bulgares. Mais on doit s~ demander si ces 
faits ne sont pas ous à une nolitioue occulte de la 
Russie en Macédoine. Aul remenl, ils seraient inex
pl icables, kJut comme cette insistance du gouver-

nement russe auprès de l.t SuJ,Jime Porte pour 
a1·o:r en :\lacédoine le plus d'otfic:ers russes, ayant 
sous leurs ordres le plus de gendarm-:s possible. 

A propcs de cette politic1uc russe, il est à remar 
quer que l'Auriche. qui a à peine digéré la Bosnic 
et l'Herzégo1·ine, l'Ommence à s'apercevoir que son 
collègue « en pacificntion » tr:tl·aille sous main et 
dans son seul intérêt. 

Il est nai que la .\'eue Fu1r l'rc>sc dément le 
bruit de cette divergeancc entre l('s deux puissan
ces. m:1.is lt:s propos des feni l les russes, reprochant 
~t l'Autriche de tt miner les intérêts de la Russie en 
Macédoinr », autorisent toute• supposition. 

'Ln ,\'ovoic l"remia a même (té plus loin; el le 
déclare que les efforls_ilc l'Autriche-Hongrie ten
dent à J'occupation mi litaüc de la J\1a.cédoinc, et 
c-omme preuv~ la feuille russe donne l'activité fé 
br ile a 1·ec laquelle on travai ttc it l'achèvement du 
chemin de fer 2t Pléjik. et la mncentralion de nom
breuses t roupes en Bosnit'. 

L'entrecroisement de ces accusations IHOu,·e 
C]U ·au fond il y a beaucou J> de nai; du reste, la 
1·isite toute cordiale du roi Pierre de Serbie au 
prince Ferdinand n'en est-elle pas une prem·e? 
tous deux slaYes el. hien qu<: n•dt·,·ahles ù la Rus
sie de leur indépendance. ils ont fini par s'aperce
voir que l'o1rs 1lu nord a pris trop i1 c·œur h~ oaci 
fication (! !) de la :\lacédoinP. au prix de leurs 
aspirations nntionales. 

Le Temps de Paris. hulg:uouhile dnns l'âme, 
dans ::;on numéro du J dt: <'<! mois. n·lèn• parfaite
ment cette tendance de l'accolade d,•s deux chefs 
d'Etats. 

fl est difficile de pr~voir I'C qui \':\. sortir Ùe cet 
imbroglio. mais il est à craindre qu'à la longue, la 
Russie paratgera la " huître macl-donienne » à la 
façon de Perrin Dandin, du hon •Jère L afontaine. 

Entre temps. les assassinats. les incendies et lous 
les crimes des comitadjes cont re la pouu lntion 
grecf]ue, con1 inl1ent. 

Les habitants gnx·s de Cor.ani, de Castoria et 
Statista, ayant mis en sOrc>lé leurs femmes et leurs 
enfants. ont formé des petits corps armés, et se 
sont mis à la poursuite des bandes bulgares, 11ui 
dévastent leur pays. 

CRll\fES BULGARES 

D'Athènes, au Ma tin , 11 novembre) : 

Toute la ,·ille ou plutôt touk la Grèce pleure 
depuis quelques jours la mort du jeune officier d'ar
tillerie tué en )[acédoine pour a1·oir voulu protéger 
les Grecs contre les Bulgares. Appurknant à une 
famille originaire de l'Epire. des plus en 1·ue. Paul 
)fêlas a1·ait. sous le prétexte d'un rongé. quitté son 
service à l'Ecole militaire et s'était rendu dans le 
,·ilayet de )1onastir, Olt il s'était mis it la tête d'une 
bande armée qui parcourait les 1·illages pour dé
fendre les Grecs des attaques des Bulgares. 

Depuis l'année passée, des habitants de Macé
doine avaient réclamé le secours des Grecs du 
royaume et demandé des armes. Mais on ne se mon
t rait guère d isposé ici à suivre une politique d'a
ventures. Les cercles rlirigeants prêchaient la pa
tience et b. sag~?sst'. Tl ne fall:üt surtout pas 
entraver les fameuses réformes préconisées p3;r les 

randes puissances. Après quelque temps, on ver
rait si ces mesures pouvaient rétablir 1 'ordre dans 
~es contrées si cruellement éprouvées. 

Lt>s Bulgares ne manC]nèrent pas de profiter ùe 
~s hésitations. Leurs victimes S\' comptent par 

centaines. Prêtres fidèles au patriarcat, notables 
dthoués à l'hellénisme. tous <'t•ux qui entravaient 
leurs desseins re COnC]Uête r'en\Ïcnt cJisparaÎtrc pour 
faire place aux farourlv.'s assassins. La supério
rité du nomhre des Grecs et des hellénisants, leur 
culture séculaire. leurs droits historiques n'étaient 
plus en jeu. La force brutale cie quelques bandes 
de brigands de1·ait hientOt amir raison cles popula
tions prin*s de moyens de défense. 

Personne ne souffrait plus cruellement de cet 
état de choses qut> le jeunt' officier C]Ui, frappé 
d ·une halle turque. mourut hl>roïquement Je 26 oc
tobre. à la tête de ses hommes. après deux heures 
d'tm combat inégal. Il franchit la frontière pour 
errer pendant des mois sous un nom d'emprunt, 
traqué par les troupes turques et menacé par les 
assassins bulgares. 11 savait bien qu'il allait à une 
mort certaine. mais il voulut, par le sacrifice d~ sa 
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'ie, n!nâller l'âme de la nation et assurer aux ~1 a 
cédoniens Je S(.'COUrs de la Grèce. Et tout porte à 
croire que Paul ~lélas, que les Grecs compare·n 
aujourd'hui à leurs héros les plus glorieux, n'est 
pas tombé en min. l'n souffle de patriotisme par
rourl toute la nation. La messe célébrée ce matin 
>our le repos de son âme fut une ,·éritable apo-

thù>se. Plus de 6o.oo::> JX'rsonnts entouraient J"é
glise tt h~nissaient sa m(moire. Toute la presse 
t·x hort~ les Gr<·cs ?a résister aux injustices des Bul
~-;art·s. i1 eJWO)Cr des secours en armes et en argent 
aux Macédoniens. Il est impossible de supposer que 
ces conseils ne seront pas suivis. Et il est à prévoir 

e nous sommes à la veille d'une lutte acharnée 
C)ltre Grees et Bu lgares en i\lacédoine, qui forcer:1. 
I' Europt} :a inten·en;r pour régler définitivement le 
sort de cette province si cruellement éprouvée. 

L'ESCADRE c.RECQUE A ALEXANDRIE 

Les journaux grees d'Eg) pte consacrent des co 
lonnes entières ;, la description de l'imposante ma
nifestation qui eut lieu ~~ A l<•xandrie, il y a quinze 
jours. i1 J'oc·casion de la ,·isite de l'escadre helléni-

'lll ·. 
L' arri\'l!c de l't>>{';t<\rc avait attiré sur les flUais 

du JX>rt une foule innombrable. Des He-llènes cie 
l'intérieur du pa~ s était arrou rus ;, Alexan !rie. La 
rille étaü pami!i'C aux couleurs griX· 1ues. Offic:ers 
l't matt>lots ont l-tl- littt~ ralement enlevés par une 
fouit' en délire, aux cris de : « Vi\'e Spetsc! ». Yi,·e 
T'sarCI », " Vin· II l'dra! • 

Le lendemain, cfimanrhe. une doxologie eut lieu 
1•n J'églis(> de l'Annonciation. •>résidée par S.-B. le 
patriarch.: grec d' Alex:lJldrie, Photius. Le comm:m
clanl Coumlouriolis. entouré de son état.major. 
M. Gcnnadis. agent diplomatique de Grèce :nt 
Caire, le personnel de l'Agence. le consul-général 
et ses coll:'lborateurs. ct 1ou1es les notabilités grec
ques de la vi lle ~ assistaient. 

La popub lion, admist• à visiter les cuira.ssés, s'y 
portail en masse. Durant trois jour:>, ç'a été dans 
le port un Ya ct-vient incessant. 

l'ne série de banf)uets a été l:onnée en l'honneur 
des officiers, à Alexandrie ct au Caire. v ne re•>ré
sentation de gala eut lieu au théâtre. Le troisièrr:e 
jour. l'escadre. chaleureusement acclamée, a le1·é 
l'anc-re. t•n route pour Port-Srud. 

GRECS ET KOUTZO-YALAQUES 

D'Athènes, au Matin ro novembre) : 

La ~lacé ioine rappelle actuellement ces !or
lt,-n('s dont le titulaire doit prochainement dispa
raître. De tous côtés surgissent des héritiers. Kous 
connaiss:ons les prétentions de la Grèce. argu:mt 
de ses droits séculaires. tandis que les Bulgares 
forrenl J'attention de 1' Europe par d~s attendats 
quotidiens. Une troisième puissance. la Rouman'e. 
cherche également à t rouver un prétexte, afin de 
pouvoir prC'n<lrc part, w1 jour, au règlement de la 
suce ·ssion. Elle s'est souœnue d'une vague parenté 
avec les Koutzo- Valaques, dont le nombre. en l\ia
récloine, s'élève à environ roo.ooo âmes. Et, bien 
que ces derniers se réclament d'un hellénisme in
transigeant, les Roumains veulent mir en eux des 
frères qu 'il faut tirer J'une lamentable erreur. 

Pour arriver à ces résultats, la Roumanie essa}e 
de fonder en Macédoine des communautés reli
, ieuses, dévouées ~~ sa cause, et cherche, sans suc
d:s. à contraindre le patriarcat de Constantinople 
à favoriser leur développement. Les agents rou
m:tins parcourent les villages pour obtenir des péti
tions signées d'une ,·ingtaine de personnes. c(lmme 
l'exige l'autorité turque. pour accorder 1 'autor= sa
tion. Ces signatures se payent couramment de 6o 
à 8o francs. ~lais les Koutzo-Valaques se montrent 
réfractaires. et, de ce côté du moins. la propagande 
roumaine n ·a pas grande chance d ·aboutir. 

Dans le même ordre d'idées, un cimetière rou
main a été fondé à ~Ionaslir, sous prétexte que des 
prêtres grecs auraient refusé d'inhumer des Koutzo
Valaques. ~fais cette assertion ne paraît guère avoir 
trouvé créance auprès d'eux, ('t hien psu de Kout
r.o-Valaqt,es reposent aujourd'hui :1u cimetière rou
main de Monastir. 

A l'henr(> actuelle, les vilayets de Salonique et de 

L' Hellénisme 

~lonastir comprennent plus ùe too.ooo patriar
chist-ès grecs bulgarophonf's et koutzo-valaques. 
tons favorables à la prépondérance de la Grèce. Le 
pl cls gr:md nomhre •t'entre eux ont une origine pure
ment hdl~n:quc t'l ne parlent aucune autre langue 
Ill" le grœ. Ceux-là même qui parlent le bulgare. 

to.•t en n·stant fidèles au patriarr:ll. les Grecs bul 
tarophones. sont imbus de la cultur~ hellénique, et 
les Koutzo Valaqtws, en dehors de leur idiome, p:u
lcnt tous le grec. Dix à ·quill7-e mille seulement 
p:J.rmi ces derniers ~e d('Cianmt roumanisants, c'est· 
à-elire acquis à l'infhwnce roumaine. 

Depuis que la I"J.ll<'stlon macédonienne est eni rée 
dans cette période :~iguë. l~s Roumains ont fait tous 
leurs efforts pour :wgnwnl•r C<'lte prJportion. !\his, 
malgré une propa~a·.ade des plus actives, la com
munauté des intérêts. les épreuves douloureuses su
bits en commun pendant des siècles de domination 
turCJue. el surtout le prestige de l'ancienne culture 
h<:>llénique lient fidèlement les Koutzo-Valaques à 
le·.1rS f rèrns grecs et en font les plus ·fen·ents prosé
vtes de l'helénisme en ~!acédoine. 

LA CRÈTE ET L'EVROPE 

\1. Georges Viii icrs ùonnc, dans le T emp,ç 
du 18 novembre, un ré-·umé de l'argumen
tation dont le prince Georges de Grèce, Haut
Commissaire des pUIS!'ances en Crète, s'est 
servi en plaidant l'union de la Crète à la 
Grèce, auprès des chancelleries européennes. 

Après a\oir souligné le mauvais vouloir 
des puis!;ances à l'égard des aspirations de 
J'île ct les prétextes qu'elles invoquent pour 
les contrecarrer, M. G. Vil liers prête au prince 
Georges les paroles suivantes que Son A l tesse 
aurait prononcées au cours des entretiens 
qu'ell e a eus successivement avec les minist res 
des A ffaires é l rangrrcs: 

Supposez qu'au mois d'avri l, CJUand le Par
lement crétois rentrera en session, ou, plus tôt. sous 
une autre forme. qui scr:til à coup sflr une forme 
p:tcifique, l 'opposition constitue, en vue de l'union, 
un gouvernement en faœ de celui dont je suis le 
chef, arbore le drapeau grec, proclame la Crète 
unie à la Grèce, que voulez-vous que je fasse, moi, 
prince grec? Et quelles instrunions me donnez
,·ous? • 

La question sans doute était embarrassante. Car 
l'histoire ne elit pas CJUellc fut la réponse. Les puis
sances ne JX'U\'CJ1t <·n effet mtconll'tître qu'en met
tant à la tête de la Crète autonome le propre lils du 
roi de Crè<'~'. elles ont légitimé et entretenu cer 
taines espl-ranccs. que le temps n'a fait qu'avin~r. 
Je cro's savoir que le Haut-Commissaire a. dans cet 
ordre dïdées, signalé aux gouœrnem~nts combien 
peu sérieux doit rembler à l'opinion crétoise cette 
souveraineté turque qui ne se manifeste pas même 
par l 'existence d'un commissaire ottoman à La 
Canée ou 1<' pa)cnwnt J'un tribut. cette sou,·erai
neté fictive et vaudcvillesqu~', qui se borne à la pré
SC'nce sur un petit nx·hN, devant le port de la Sude. 
(l' un drapeau turc encac.lrô des fJUatre drapeaux 
des puissances protectrices. 

Dans ces cond itions, les Crétois se demandent 
l'e que la Tur()uie pourra1t perdre !Cn J">Cniant sa 
souverainct~. T ls sc souvit:nnent que 1 'émancipation 
des sujets chrétiens du Sultan n'a jamais résulté du 
libre conSt'nl<'rnent de <'('lui ci ; que toujours le 
traité qui fondait un état libre était en contradiction 
avec le traité précédent qui proclamait J'intégrité 
de l'empire turc. Ils s'étonnent qujon les traite plus 
mal qu'on n'a traité depuis près d'un siècle les 
Roum:tins. les Serbes. lt's Bulgares. Et quand on 
l"'ur rénond, - cette réponse s'est pro,\uite plus 
d'tme fois. - que « c'est à cause de la ).facé
(loine », ils ont peine à conce,·o;r comment le fait 
de prorOC)uer un mom-ement national en Crète est 
une façon d'arranger les affaires de ).lacédoine. l e 
Haut-Commissaire a mis en relief ces arguments, 
dont il a eu depuis six ans le loisir de mesurer sur 
place la ,·aleur cle propagz.nde. 

Une autre des raisons qu'il invoque, c'est l'im
pression d'ag~cement que cause à la population 
crétoise la présence des troupes internationales. Ces 
troupes, qui ont rendu naguère de grands services, 
ioucnt. à l 'heure qu'i l est, le rôle d'un symbole. 

Elles ne. concourent plus au maintien de l'o _, , 
car ce so . . 1 nor.:, 

. , m appartl(!"lt a a gendarmer·e c • .;,0,~. ré-
o~ga~l~~ee par le pr~nce h~l-mtme, '1\'t'(' le concours 
t~ ofti! Ie r_s de car~b.m(:·rs n:~liens, dist iotl'ts des ron
tm~ents m.cn~Jtwn:t,U\. 1·:1 cdlL' gtndar.H.·rie s'ac
'!l~·~te de sa tache dune l:l(,'Oil qui ne: lais~e ù:ol ;, 
n:·sJ r_e.r. _.Les trOtiJ'· ·~ dt•s puissance~, C'ls~rnées à La 
l antx:. ·' la Sude. a R .·tll\ 111o l't i1 C'·mclie . , 1 rent do·1, ' f · l' : · · S<: >or-

' c ,a aJre. cx,•rcJc<·. ;, passer deux l'Cille~ 
par an~ .ct·~ fourniT ch·ulue jour tm po~t<:' de quinze 
hommes CJlH prend la gard~ au p:tlais du prince. Le 
resle du_ t<•mps .. les <'tlll!Jngt·nls jouissent d'une 
gran,de llt~er t.e ttt~~ ne l'a pas san~ inconv{onients. 

C est ams' qu d ' a qudques mois les Ital' et les l ' .. · ~"t· . , · 1ens d mnç:us, re racta~rcs à J'entente cordiale 
O!ll cejpendant J'aube ~c lev:-ti l, ne sc rencontraient 

nomt < a~s les n •cs, sans que, sur Je moue a ressif 
le~ pre~l.Jt-'rs n? ~n.urmurassenl « Sedan ~ et le~ 
~con?s . « i\lenehk ,,_ Les Français a~·aient aussi 
d h~b1tude, tenu~ pour injurieuse par les Italien~ 
~ umer leu!s c;g~reUes au hollt de longs macaro~ 

~~~- L:s Italu_:ns œponclaient par des plaisanteries 
meme $0Ul. ÜI~ ~n venait aux mains. Et la 

f,tn~armf'ne ~ protegee •, en était réduite à r~tablir 
. or. re parmi les « prolt:rteurs ». Depuis lors les 
mctdents se sont a[HÎSt;s Q 11 ~ r.as . ' d ' f · · · · ·• .- :>t: es rel'ues 
~at:rnelles. _au cours desquelles les colmlf'ls se sont 

rre, I;$ .mams de,·ant le front <ks troupes \1 . 
les Cn:tois. paraît-il. n'ont pas oublié 1 b .. - aJs 
Et ils s 1 • • 1 . a agarre. 
~ e p atsent a a CIIer pour l>roll\·er l'inutiiJ'te' 

du contrôle. 

.. 
Il faut fain• l'muon. C'est lù le Ddcnd C 

tl~ a go l?u Haut Comm ·ssaire. Tous les ans afJU'l.l1ar(l. 
v1ent a t ·1 f · · ' • • u omne, I en <Ill pnrt aux gouvernemenrs 
respot:sables. Au srnice de cette cause "1 , 
na't 1 t 'ï • · · qu 1 con. 

'
1 .>I~n. e qu 1 ~xJ_lOse nvt-r une abondance pres-

sante il f!Je.t 1<· (:n·dtt que lui a valu le succès de 
so_n admtnJstratJon. Aussi grand, mais moins 
mmr~ (jUe son père, lt> regard fin et pénétrant la 
parc~ t' n~lte et réflPchic. il prédit aux ministres ~le~ 
a~aJres et~·angères l~s <'OI~Sl;CJnences Je leur indif
frence. a\~c u!1e chalecttque impassible nua.ncée 
t . une u?.nte ci J S<'t~ète. 1 1_ lW mt' connaît point les 
:-'tffi~ultes de sa tadK' d1plomatique ct il n'a plus 

en.'!- apprendre de celles que comnorte sa tâche 
pohtlCJUe .. (1 d~ande sculemtnt que, dans les 
ap~els ·1u on f~tt ;, son dému<.•ment, on n'oublie 
pas I"Jll J ~st gr~nœ de la famille rorale de Grèce 
fil~ ~lu roJ_. lie . a ce titr<.· par des deYoirs I"JUÏI n~ 
sacnfiera pma1s. 

<;et te fois ci. l'accueil des chanoelleries a été 
obhgeant. ~resque pré,·enant. Personne ne prétend 
(!1~ tout sott p~ur le mieux dans la meilleure des 
. r~tes. Au b~,~o n. on agirait, si quelqu'un donnait 

1 exemple ... ~I.a~s ~et t>~cmple, nul ne se soucie de le 
dnnner. L nut>attvc n est pas une \ertu plus répan
~lue chez l~s peuples que cht'7. les indi,·idus. Et les 
,o_m~es d Etat _groupés cJe,·ant la porte qui mène
rat~ a une solution, s_e font. l<•s uns aux autres des 
politesses, chacun disant a son voisin : « Ap ·\ 
,-ous ... Je n'en ferai rien ... » t(S 

~ertains, _qui J:e sont point ministres, estiment 
'uune solutiOn nuxtc pourrait peut être interveni. 
Sans pose-r 1~1 quest ion dl· som<•ra.1·nât ~ ·1 1. , 1 1 · · · ' " e, 1 s pensent 
q~'e a_com)lll~J>On :~_c'op·(c pour la T~osni.:ct l'Rer. 
zcgovme ronv1endraJl au be~oin ~t Ja Crète Ch , 
cl 'administrer l'îlt', la Grl-ce \' ei~vetrait de. t argee 
Et c' t d'Ath, . . ' s roupes. 

es enes. que "'end rait l'action gom·er'le-
me!ltale. Les contmgents internation:mx dispara' 
traJe~t. Les Crétois aura~ent les réalités de l'ut~i~~ 
Et 1 amour-p~opre des f'un~s. qui Pst, en ce ui 
regarcl,e la Cr;·.t,e. 1~ ~eule chose à ménager. tou(le 
r-este etant deJ<~ reglé. serait sauf Olt à peu rès 
Seulement. ce. tter~ sy:;tème a contre lui les ~uis: 
s:mces 'Jlll sen tiennent touiours au ~lat \l'tl , 1- 1 · · • · u quo 
. ~ p:m:cœ ( tp om:~tiCJile et la Crète. 'lUi réchm~ 
lt~mo:l. J~ntre les. chancelleries et le Haut-Com
misSaire. la question Pst posée sous cette forme . 
stalt~ 'l..uo ou u~ior~. C"<?st cette alternative qt•e )'Ot~ 
~~1s1dere dt•puls s1x ans sans a,·oir jusqu'ici trom·é 
- moyen de la résoudre. 

lt Gtrant : L. EsPARVIER. 

Levallois-Perret. _ Imprimerie "'r.r 11,0 t R 
r. • FF e OCIII'. 

~~. rue Fromont. 
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Ligue française pour la défen se des droits de 
\' hellénisme. 

Memoran dum adressé en septembr e 1900 par 
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La Orèce et J'hellenis me. - L'hellénisme (suite), 
par M. X K.\SASIS. 

Par le chemin de la Crète, par M. GFORGES Cn-
" ··scEAU (d'après l'Aurore . 

Les populations grecques en Bulga r ie. S. S. 
Lettr e de Roumélie Orientale, X. 
Les Allemands en Turquie (fin), par M. A. Aoos-

s!Di!s. 
Les dernier s crimes bulgares. 
E n Macédoine (La Lanterne), par Vw1. 
Rapport de M . Harvey s ur tes prog rès écono

m iques de Gr èce (Le Bulletin d'Orient). 
Les Hellènes Valaquophones, par ~1. N IÇOLAS LIA.KOS. 

Tableau des meurtres commis par la propagande 
bulgare sur des Hellènes Orthodoxes dans le 
vilayet de Salonique depuis le mois de FéHier de 
l'année 1903 jusqu'en ~ovemhre 1904. 

LIGUE FRANÇAISE 
pout' ln 

netansa aas nroits narnononisma 
Le dimanche 22 janvier, s'est réunie à 

l'hôtel Continental, une · a~n;blée de phil
hellènes appartenant au n~otH~c des_ lettres et 
de la politique à l'effet {le constituer une 
ll.J:llt' pom la défe11se des droits""t!e l'Hellé
nisme. 

M. Théophile Homollc, président, assist~ 
de MM. Georges Clémenrcau, P. Grimanelh, 
llcnry Houssaye cl Théodore Reinach, a ex
posé en quelques mots les circonstances dans 
lesquelles tette ligue s'est constituée, il a rap-

lr CJUe ~: . N. Kasasis, président de J'Asso
( i,ttion l'H ellenismos, nnl à Paris, en 
110\embre 1903· pour éclairer l'opinion pu
hlique sur la situation créée à l'Hellénisme 
en Macédoine, par suite de l'envahissement 
de celte province par les bandes bulgares, 
s'efforçant de décimer la population grecque. 

1 .'ardeur de cet apôtre patriotique, a dit 
en substance M. Honioll e, au contact de 
l'opinion européenne, a abouti ~l la f9rmation 
d'une ligue, dont le but esl exposé dans le 
manifeste dont les Français philhellènes ont 
déjà pris connaissance. 

Les premiers adhérents de la ligue se réu
tmenl à l'hôtel Continental, le q. décembre 
IÇY1.f, et constituèrent un comité provi~oire 
com po:-é de :-L\1. llo mo Ile, (ï émenccau, Co-

DIRECTI ON A PARIS 

42, Rue de Grènf'll~ ( \ JI•• \ri'C>Olli~.) 

chin, Gnmanelli, Houssaye el Th Remach, 
qui a élaboré les statuts de la Ligue et ré
digé uu manifeste-p10grammc. 

M. Jlomol le a donné lecture de ce pro
gramme qui a été approuvé par l'assemblée. 
1\.prè::; quoi les statuts ont été adoptés, dont 
l'article premier précise en ces termes les fins 
de la Ligue : 

« La Ligue française pour la défense des 
droits de l'hellénisme se propose de poflrsui
\'fe pacifiquement et équitablement l'amélio
ration du sort des populations helléniques de 
l'empire turc et d'obtenir pour el les sans pré
judice des droits légitimes des populations 
d'autres races, la reconnaissance et la jouis
sance des garanties politiques el sociales né
cessaires à leur développement économique et 
moral. n 

Le comité pro,·isoire a été maintenu dans 
ses fonctions afin de com·oqucr une nou
velle assemblée qui doit procéder à l'élec
tion du comité de direction de la Ligue. 

Avant de lever la séance, Je président pro
pose à l'assemblée de voler des remercie
ments aux premiers donateurs de la Ligue : 
M. Louis Leblois, avocat à la Com 

d'Appel. . . . . . . . . . . . . . . . . . . J.'r. 100 

Mme Antoine Valsamaki.......... 500 

Un Grec de Turquie. . . . . . . . . . . . . . JOO 

L'Hrllrmsmos (par l'entremise de 
\L Kasasis ). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 

A minmt, la séance est levée. 

de la 

Ligna fran~alsa pour la défense des droits de l'hellénisme 

L' hetlénisrne t?'Œ'oeri)e une crise bien 
fa-ite pour inquiéter les amis de la 
G' rèce. Les Grecs non affrancMs sont 
lésés ou menacés dans leur· bien-être ma
thiel et moral, dans leur existence 
même, par la tyrannie ottomane, par· les 
convo·itises des peuples chrétiens, leurs 
1·ivauœ, par la mollesse de la, diplomatie 
européenne, par-la, jroicleu1· de l'opinion 
publique. 

L'hellénisme a clone besoin d'être clé
fend'lt, et il rnérite de l'êt1·e q'uoi que 
puissent arguer cont1·e les Grecs des 
adv.ersaires passionnés ou des amis dé
sabusés; il importe qu.'il lr> soit pour 
l'équilibre des for· ces en Orient et dans 
l'intérh commun de l'Euro7Je; il faut 

-
Le bureau de l'HELLÉNISME 

est' ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 
de i O heures à midi. 

~ 

qu'il le soit, par rPspect de la justice, 
Cf)ntre la tyr'lnni.e du, yoz,•:cr·,t.r•men' 
turc et contre les empiétements des au
tres Etats ch1·étiens; i!. fau't qu'û le soi;,_ 
parce qu'il a des droits, parce qa'1'l r>st 
en réalité le ?'eprésenta,nt le plus a rv·ien, 
le pl'us aut01·isé de l'idée du 1troi t, parce 
que la nation grecque est la 'phts culti
vée, la plus éclairée de l'Orient, c'est 
à-dire aussi la plus capable d'éq1tité 
dans ses prétentions. 

C'est clans ce b1tt qu'on s'est p1•oposé 
de crée?' une Ligue pour la défense des 
droits de l' hellénisme . On ne pM·le ni 
de p?"ivüèges, ni d'intérêtS, de 1·ien q'tti 
soit exclusif et égoïste, de rien qui 
nourrisse les jalousies ou les animosités. 
Quelque sympathie, quelque r·econnaù
sa,nce que puisse inspirer la Grèce, nous 
ne voulons point de préféTence, nous 
entendons ne pas faire œuvre de pMtz:, 
c'est-à-di?·e de combat, mais œuvre de 
paiœ et de j'ustice; nous ne 'réclamons en 
sa, fave~t1' que ce qu'elle est ptête à ?'e
cortnaître en fave·zl?· d'aut1·ui, le d·roit. 

NousdP1nanclonspourles Grecs, c'fst
à-dù;.e en même temps et par voie de 
conséquence, pour tous les chrétiens, 
pour les Ottomans de toute confession 
et de toutr· lrmg11e, pour leo:- Tt~n:~ ~'Il r
mêmes, les plus rnalheur·eu.x peut-être 
de tous les sujets elu sultan, les gamn
ties essentielles des libertés nécessai?·r~s, 
la sécu1·ité de la vie, de l' honneU?·, rl es 
tmnsactions commerciales, des croyan 
ces religieuses, de l'action pédagogique 
et morale, le droit de discuter dans des 
assemblées provinciales et nwnicipales 
les affai1'es locales et les intérêts com
muns. Il n'y a, rien là qui contrarie la 
politique conse1·vatrice des puissances, 
ni q~ti menace l'intégrité de l'empi?·e 
ottoman; ca?' le meilleu1· moyen d.e le 
C9nserve1· c'est de le rend1·e habitable. 
Dans cette transformation cl1.t 1·égime 
politique et moml, chaque nationalité 
prendrait en chaque endToit la place 
que lui assiçmeraient sa force numhi
que, son intelligence, son activité; et, si 
quelque jow· 1tne révolution devait suT
venir, le champ d'action de chaque na-

• 
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tionalitf> serait d'avance déli111ité dans 
les ré(tions occupées par la race et con
quises par son [lénie. 

Il nous o semblé que ce rôle de défen
~eur d11 droit convenait a1n' sympathies 
philhellélliques comme au.r traditions 
humanitaires de la France, qu'il concor·
dait avec les vues politiq1tes de notre 
politique orientale, q1t'il appar·tenait 
en quelque so1'te ZPgitirnement aux ci
toyens du se1tl Etat eur·opéen qui ne 
zJouTsuive en O'rient a1œun çjessein int~
ressé ni égoïste. 

Pow· lr> bien 1·em pUr, point ne no1.1S. 
est besoin d'armes, ni de trésoT de 
rtuerre; nous ne 'l'nuions agir que sur 
l'opinion, nous ne faisons usage que de 
la parole, nous ne comptons que su1· la 
jorcr> de la l'érité. 

La connaÎtre et la communiquer sera 
tout notre but. \"ous apporterons dans 
l'enquête et l'e.1.posP to1.ts les scrupules 
de l'impartialité l't toute la rig1.teur de 
la 1néthode scientifique. 1Yos recherches 
devront porter, notre critiq1.te s'exercer 
sur toutes. les in for mations relatives a'ltX 
abus, aux 1"njustices, aux violences, dont 
souffrent les Gl'I'C.S et en généml les 
ch rhiens o1t autres hctbitants de la Tur·
quie, sw·les_g,·iefs, plaintes et vœux des 
ZJozmlations, zHojets de 1'éjor·mes adrni
nistmtives, sur les statistiques, hélas! 
trop sujettr>s à caution, zJar lesquelles 
les d·i ver.<:(>S na ti on ali tés s'efforcent 
d'ha blir lew·s droits ou leurs préten
tions. Nous y trouvet·ons du moins la 
preuve de la sing1dière vitalité, de la 
très large eJ.pansion des Hellènes, de la 
générosité acec laquelle ils bâtissent des 
églises, construisent des écoles, défen
dent et proz>agent leur langue. Si nous 
toumons les yeu.1. vers Athènes même, 
le proçt rès de la rich esse, l'essor' de la 
marine marc/l(lnde, le développement 
de l'agricultllre et du commerce, les es
sais heu?'e1.tX d'industries multiples, le 
1iW1.tvement rle la pensée, la cuTiosité et 
let pro?nJJtitncle de l'esprit, l'aptit1.1de à 
tout savoù· et à tout faire nous mont?·e
r-ont les Gr·ecs toujo1.t1'S en possession de 
leurs plus briltante5 et pl1.LS p1'écieuses 
qualités, nous pt·ouveront qu'on peut 
encore airne1·la Grèce, et Qtt'on a le d1'oit 
de lui r·ése1'ver en Orient un des pre
?niers rôles et une des 111 eillem·es places. 

Notre L1"gue ne saurait vivre sans un 
budget; nous le voudrions suffisant 
z>our nos enquêtes, publications et con
férences ;nous n'ambitionnons pas une 
?'ichesse qui z>ourrait être soupçonnée de 
servir à des fins moins pacifiques. La 
modicité de la cotisation- 5 francs
est 1.we gamntie de la sagesse et de la 
pureté de nos intentions. S'il se trouve 
des bi~nfaiteurs po1.a .faù·e des libérali
tés, si nous avons de.l'ar·gent de 1·este, il 
y am•tt toujom·s assez de mùè1·es à sou
lager, de ruines à relever, pom· en faù·e 

1.m usage à la fois efficace et irrépro
chable. 

Ce q11'il nous faut absolument a'Vant 
tout, c'est la force moraLe qui conq1liert 
l'opinion; l'Ile nous 'Viendra du nombr·e 
et de l'autorité des membres de la Ligue. 

Le Comité zHovisoire : 

MM. Th. lloMOLLI~, Président; 
P. GRIM ANELLI. H ect·étaù·e; 
GEORGES CLJ~.MENCEAU; 
DENYS CocmN; 
lb:t-.RY HoussAYE; 
THÉODORE HEINACH. 

Les adhérents de la Ligue avaient pré
cédemment pris connaissance du pro
gramme de l'hellémsme formulé dans les 
deux points figurant dans le manifeste 
suivant. 

La crise pro,oquéc en TurqUie par les mas
sacres d'Arménie ct cle Crète, ainsi que par la 
guerre gréco-turque, dure depuis huit années 
sans que la diplomatie européenne ait pu y 
mettre fm. 

Ce .qui frappe toul d'abord, c'est que le::. 
sympathies dont le::. 'ict1mc::. du régtme hami
dien sont l'objet, 'ont mom~ aux Grecs de 
Turquie. Ce sont eux, cependant, qut forment 
la majorité des chrétiens dans cet empire el 
qui, après avoir dans une tres large mesure 
contribué à l'émancipation morale de l'Orient, 
ont naguère encore lutté contre les l orees écra
santes du despotisme asiatrquc au nom des 
idées de liberté el de civilisation. 

Quelque injuste que soit l'opinion professée 
à l'égard des Grecs, elle s'explique peut-être 
par la déception qu'avait gén6ralement causée 
la défaite de leur armée, cl par ce f ail que le:, 
Grecs n'ont ~l\CC aucune nalwnalité ces affi
nités de race qUI assurent aux Slaves, par 
exemple, de::. concours ct leur épargnent des 
efforts. 

En effet, rien de commun entre les Grecs 
et a'autres peuples, si ce n'est leurs aspirations 
el leur culture Intellect ucllc. Parmi le::. trois 
grandes nations oc< Jdentale:-, <'est la Fr<1me 
qui les attire surtout parce qu'ils lUI clonent, 
plus qu'à toute autre, la libération de leur pays, 
et la France, de son ct.té, leur sera. peut-être 
reconnaissante d'él\ oir, en dépit de tant d'ob
stacles, propagé sa civilisation el ses 1dées en 
Orient. 

A ce seul titre, les Grecs aur.uent droit aux 
sympathies de la France, mais ils les méritent 

Parmi les prelnier:; adhérents à la Ligue figurent : 

MM. Alphonse AULAim, professeur à la Sorbonne. 
Conne n'AUNAY, s~nateur. 
Alfreù BAYJ>'l', directeur de l'Enseignement supérietu. 
Alfred BERL, publiciste, a\·oca.t à la Cour d'appel. 
A. BERNARD, sénateur. 
jacques HI<:ET. 
Albert BouRtE, ambassadeur. 
Anlidc BoY.KR, député. 
i\lichl'l HHÉAJ., membre de l'Institut. 
Aristide BRIAi'\D, député. 
Fen1inand llùi:sSON, député. 
J ~les .CLARETlE, de J'. \cadémie française. 
Leo t L\RiniE, homme de lettres. 
Georges Cleiftie, ancien préfet. 
.M.tx Col.I.IG:'>ION, membre de 11nstitut. 
Baron Pierre DE CounEl.niN. 
Alfred CROisET, membre de l'Institut. 
] ean CRUPI'I, député. 
jules ÜELAFOSSE, ùéputé. 
Auguste DBLPECH, sénateur. 
Gaston DEsCHAMPs, homme de lettres. 
Frédéric DESMONS, \ iœ-président du Sénat. 
Charles DmuL, professcut de la Faculté des lettres. 
l\1. n'htCHSTAJ., professeur à la Sorbonne. 
l\.lauricc FAURE, sénateur. 
Gustarc FouGÈREs, professeur à la Sorbonne. 
Paul GTRAtm, professeur à la Faculté des Lettres. 
Pierre GOUJON, avocat. 
Paul GUIRAtJD, professeur à la Faculté des Lettres. 
Paul GRANJ~T. 
H. I 1 Al ssouJ. n:R, dire<'teur d'études à l'Ecole des Ha utes Etudes. 
Am. HAUVETTE, chargé de cours à la Faculté des lettres. 
Abel Hit.Rl\IANT, homme de lettres. 
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aussi par leur résistance à la poussée des peu
ples du '\ord Yers la ~léditcrranée, parce qu'en 
\·oulant que •ettc mer gréco-latine reste le do
maine exclusif de ceux qui, de toute antiquité, 
~c sont établis ~m· ses côtes, ils défendent un 
intérêt françats. 

Get intérêt pourrait être menacé par des 
éventualités qu'tl est facile de prévoir et c'est 
un motif de plus pour la France de sou tenir 
les légitimes revendications de la n ation g rec

que. 
Le progr amme des Grecs cadre d'ai l leu rs s i 

bien a\'ec les vues de la d iplomatie f r ançai'e 
en Orient, q u 'en y adhérant, la Fran ce a p por
terait un nouveau témoignage des bonnes dis
p ositions dont e l le esl animée envers les popu
lationc; de 1 ï·.mpire ottoman, >.ans d istinction 
de ra('e m de re ligion 

Les \'rl'LIX des Grecs ~ limitent aux deux 
points suiYants : 

1" Obtenir dans les pro\'lnces où ils rési
dent, tant en Europe qu'en .\sie ?-.Iineure et à 
Constantinople même, dont ils forment les 
2/5 de la populatiOn totale, des garanties 
réelles de justi('e et de s&curité, de contrôle sui" 
l'administration pro\ mc1ale et centrale et de 
participation à cette administration, suivant 
l'importance numérique de l'élément grec, de 
son activité intellectuelle, économique et com
merciale (les lJellènes sujet du sultan sont à 
peu près au nombre de 5 mi llions). 

2° Au cas oü la Turquie se refuseràit à 
transformer le régime actuell emen t en vigueur 
et où, par suite, la mod if1cation du <r s tatu 
quo,, politique s'imposerait, assurer aux Grecs, 
de même qu'aux autres nationalités, les 
moyens de c;'Clrlm inistrer eux-mêmes dans 
toutes les provlllces de l'Empire en Europe 
r.omme en t\s1e, ott ris consen·ent l'avantage 
d'une majorité relatt\e, ct plus particulière
ment le long du littoral de la mer Egée qu'i ls 
occupent tout entier et qui doit leur revenir au 
même titre que les îles de l'Archipel et le pays 
baigné par la mer lomenne. 

MEMORANDUM 
ddre~sé m .~eptonbre r9oo, par S. A. R. le prit/Ce 

George> de Grèce, !laut Commissairr en Crète 
m~.1· c/!(lllf'dlaies des quatre P111ssances protec
tnces. 

Les événements politiques qui se sont déroulés 
en Crète, dcpuis l'explosion ùes troubles, en 
mai t 896, sont encore l rop récents pour que. les 
gramles puissances aient pu perdre de vue l'état de 
désordre. cl'anar<'hit• c·omplèle dans lequel était 
plongée cette malhemPuse î le. l .ïntern·ntion bien
faisante ries grandes puissances a1·ait bien pu met
tre un terme aux luttes sanglantes qui désolaient 
le pays et-acheminer la Crète dans la YOie de son 
émancipation politi11Ue. Toutefois, l'autorité du 
Conseil des amiraux n'a\'ait jamais été qu'une au
torité essentiellement pro,·isoire. ne s'exerçant que 
dans un rayon limité, et n·a~ ant pour but exclusif 
que d'empêcher les l'onflits et d'arrêter J'effusion 
clu sang. Les grandes puissances al'aient bien 
songé. tm instant, à confier au Conseil des ami
raux lt> soin cl\(tahlir. dt· concert a1·ec un Comité 
Pxécutif. nommé par l'Assemhll-e nétoi!ie. les bases 
d'un règlt•mt'nt proYisoin·. :\Jais. cett•· tt-ntatiw 
fut totalement interrompue. par le massacre de 
Candie et J'attaque des troupes internationales. qui 
obligèrent lrs Cabinets européens à exiger le re· 
t rait immédiat dt>s troupes 1 llr()Uf'S et le r:Jppel dt>s 
iouctionnairl'S ottumans. 

V Hellénisme 

La rapidité an-t' laqlll'lle se succédèrent ces 
derniers é1 ~nement:; 1 ut telle l)lll' le Con sei 1 des 
amiraux elut, pour assur.:r le fonctionnement des 
sen·ices nécessain·s ;, la 1 ie (jUOtidienne d'un peu
ple, contier à dt·s officiers des contingents euro
péens le soin de suppléer provisoirt·ment aux fonc 
tionnaires ottomans brusquement rappel~s. 

Ce régime, destiné simpknwnt à poun oir aux 
n.:·cessi tés les plus urgentes. ne polll·ai t a' oir 
' lu'une rlurée l'Sscntil'l lement limitt~t: Pt laissait le 
nou\'l'au gouvcrucnwnt de la Crèl<> autonome en 
présence de l'œ ul' n> si considérable rit• la réorga
nisation aclmini~t mti l'f', jucl ici a ire t·t financière ù u 
pays. 

Avant d'aborder un t r<l.lail aussi délicat, il fal-. 
lait a,·ant tout amerwr la pacification dans les es
prits et pr0<·l-de1 au d\>sarmenwnl tle la popula
tion ; ;, mon appel, lt•s ( 'rétnis rf!ponclirent an:c un 
empressement inaltt'IHitt ct digne Je tout éloae. 
Eux. si liers elu pri1·il~g• qui leur accordait le dr~it 
de conserver dwz PliX 1t urs armes de guerre, aban· 
donnèrent !Purs 1 ieux compagnons de lutte l't remi
rent entre les mains des autorit,:s les armes qui 
leur étaient si chères. Il :n ;ut sufti rie ·quelques 
jours pour opérer tm désarmement que les gou,·er
neurs turcs n ·a,·aicnl jamais pu obtenir ni par la 
douceur, ni par la nwnacL'. ni par la force. 

Cette mesure et les engagl'ments solennels, pris 
par la population chretienne em·ers les musul
mans, rendirent aussitot à ct·s derniers courage et 
confiance. Ils comprirent ,·itt· qu'ils étaient appe 
lés à vivre doréna,·ant S()US un gou\'crnement décidé 
it protéger autrement qut> par des paroles leur vie, 
leur honneur, leur Jort ww. C'est SOJ.ts ces auspices 
heureuses et encouragl'antt•s qu'i ls procédèrent à 
l'élection des députés dest inés à représenter l'élé
ment musulman au sein de J'Asscmblée nationale 
et ceux-ci curent à 1wine pris contact al'ec les 
députés chrétiens qu'i ls st' rendirent immédiate
ment compte dt'S sPntimc·nts just!'s et bien\'eillants 
qui animaient la majorité chrétienne à leur égard. 
Peut-on s·t~lnnnt•r si dans de spmhlahles condi
tions la ~ession rlt:> l' .\sst•mblét> nationale se passa 
sans le moindrP incirlt'nt rcgrettablt·. si les idées de 
fraternité et dt> concorrlt• pré1 a lurent, et si toutes 
les lois votées le furent d'un commun accord entre 
DéputPs chrétiens et musulmans? 

La préparation, la rliscussion et le mte de la 
Constitution clestin.:t" :t devenir la Charte crétoise 
et dont J'élahmation a,·ait été orùonnœ par les 

Puissances, permirt·nt également de constater 
1 'harmonie complète qui t>xistait entre les repré
sentants cies deux éléments de la population. Tous 
les articlt>s C]Ui c·on~crnaient les inrérêts particu· 
liers des deux ('()Jllll1llnautés. furent l'objet d'une 
discu~~ion approfondie, impartiale, honnête. et la 
majorité f'hr~tierme lit souvent le ~acriftce dt' ses 
proprt>s iclécs pour accorrll'r pleine et entière satis
f action aux désirs cie la minorité musulmane. 

Les grandes puissancl's ont, elu reste, couver t de 
leur haule sanction la Constitution volée par la 
prem ière Assemhlù· nationalt• crétoise'. L'Assem
blée U)ant été dissout•·. il fallait prcwl-der, en pre
miPr lieu, à la crl-ation ries scn·ices judiciaires. De 
pui.s plus de deux a1b. la justice n'était point ren
due en Crète, et i 1 Ill' restait plus les moindres 
n~stiges de 1 'ancit•rme organisation judiciaire. 
Cette œune fut entreprist• arec le concours d'hom
mes compHents. honnêtes et dé1·oués. On compte 
aujourd'hui clans 1 île z6 ju~tices de paix. 5 tri
bunaux de prt>mil>re instance. r cour d'appel, 
1 trihunaux corr(>('tionnels et cieux cours d ·assises. 
Les rorlt> cil'il. commNcial ct pénal. lt> corle de 
pnx·,~dur<'. ont !>tt'- refondus. Tous ces tri bunaux 
qui se ~nt troU\ C·s, &s !t•u1 installation, en pré
sence d um· Jal~<ni,.usc Ji(JUidation du passt;. tra
vaillent a1-er.: um· régularitt! parfaite d les repré
sentants des puissances pourraient témoigner de 
l'impartialité et rie l'honnêteté dont font prt>me 
les no•n·P::~nx jngf'l" cnltois. 

L'organisation de la gt·tH i anncri~: a Lié confiee à 

de~ officiers itaJi,·ns <tui ont ohtl'llu, l'Il 'tuclques 
mois. des n!sultat:; im•spérés. 

_f:es_ pay:;ans cr~tois sc :;ont pliés à la dili<:ipline 
m1htam~ an!c une facilit0 IJUt' l'on aurait pu 
attendre de gen:; hal1itul-s ~~ 1 h re depuis leur en
fance dans tm état constant de n;lwllion con!n.! 
ra~tori ~~-. La population _du pa 1 s a si hien compris 
qu>un fau nomeau ,·enait de ,.,. passer en Crète, 
que le sentiment dP mt:pris qu'el le a1·ait éprouré 
de tout temps contre l'anl'it·nne gcndarmeriL', dont 
elle. n'aYait jamais tenu le nwindœ romptc et qui 
avait été toujours réduite à l'impuissance la plus 
absolue, s'est aujourd'hui entièrement transformé. 
Le _peuple crétois, aujourd'hui, aime, n•specte et 
cramt la nourelle g~ndarmerie, et la sécurité est 
telle dans l'île que les musulmans, qui n'osaient 

' ' 1 nagu~re s ave~turer en c l'hors du ra)Oil des gran 
ùes nlles et CJrculer dans 1 ïnléri1•ur dt>s districts 
où ils n ·a,·aieJll pas la majoritt~ numériqut>, peu' 
1·ent aujourd'hui parcourir lïle d'un bout à J'au
tre, sans avoir à appréhende• la moindre mésa 
,·enture. 

L'installation des sen·ice~ a.:mini~tratifs a mar
ché a1ec la même régularité. Il a fallu pnxétler à 
la nomination de 5 préfds. 1 ~ sou!j-préfets, 86 mai
res et 86. commissions municipales. L a population, 
tout habituée qu'elle eÎil lté ;t ne reconnaître que 
le pouYoir des fonctionnaires élus ou indi!]ués par 
elle. a accepté les nomina'tions faites par le Haut
Commissaire et témoigne de sa respectueuse sou
mission enn:rs lt:>s nouwaux fonctionnaires. Tout 
l'outillage aclministrati f, comprenant les sen ices 
sanitaires et d'hygièrw publique, la police ùes 
ports, les tral'nux publics, e tc., t•tc., a été complè
tement reconstitué. 

Il en a été de même pour les services C~1anciers 
qui ont été créés de toutes pièces, tous les agents d~ 
l'ancienne organisation ottomane ayant disparu 
et le pa) s étant resté plusieurs années l'Il É>tat de 
révolte, entraînant la suspension du paiemf'nl des 
impôts. 

Aujourd11Ui, malgrl- lt•s ruines 'Jlli ont été aq:u
mulées sur ce malht>ureux pays. malgrl- l'état de 
misère. digne de pitié. de la population des cam· 
pagnes, il's impôts sont perçus réguli;.r,•ment et 
~i la situation finan~ièn· de la Crète t·st de nature 
a donner dt->s inquiétudt>li, c·P.~l cptt> Jïnc·•rtitude cie 
sa situation politique p~se lmmkmcnt sur elle et 
.qu'elle ne peut clisposer· dt> la totalité de ses re,·e· 
nus qui. en toute justic••, del'raient lui appartenir. 

Il me paraît utile de signalf'r l'Il dernier lieu, 
à J'attention des grand<•s puissances, la transfor
mation qui s'est égalt:>ment op~n~e clans les mains 
de la population ~rétoisP el <Jill prou,·e bien que 
les mœtlrs farouches que 1 'on sP plaisait à lui prê
ter, n'étaient C]tH' la ('CJJlSt~qut•nc·c c!Ps lu1les sans 
pitié qu'elle était dans l'obligation de soutenir pour 
conquérir son indépmdanre, et du mauvais gom•er
nement qui lui était im posé. Alors que dans les 
années de calme relatif on comptait une moyenne 
annuelle d'en\'iron 150 assassinats, on n'a pu, au 
courant cles douT-e dPrnif'rs mois, ('Onstater que 
4 cas de meurtres. f.p \'ol dt· bétail, r1ui a\'ait tou
jours été la plaie dominante du pa) s, a presque 
complètement clisparu el ks tribunaux de répres
sion auraient actuellement une tâche bien facile, 
s'ils n'al'aient dû procéder .'t la liquidation des 
affaires nées au cours clcs années précédentes. 

'Une ré,·olution aussi raclicale dans les mœurs 
publiques. une reconstitution aussi mmplète et 
aussi rapide dt>s spn·ices judiciaire. administratif 
et financ-ier. une pacification des esprits au,si ah 
solue. le désarmement de la population, en un mot 
J'entrée franche et Jo~ ait' elu peuple crétois dans la 
\'Oie du progrès t'l clt• la f'il ili~n.tion n'auraient pu 
être obtenus si n· peuph' n'a\':tit \-tt'- soutenu par 
son ardent patriotisme et par la foi qu'il a dan:; 
la réali~ation prochain" rl!> <e$ Yœux séculairPs. 

On sait que le peuple créto1 ~ n :1 aC'cepté l'auto
nomie qui lui ~la1t oiTe11t> que pOln t~moigncr sa 



reconnaissance em·ers les grandes puissances dont 
lïnten·ention g~néreusc assurait son indépendance 
et sous la rést•n·e que l'union de la Crète a,-ec la 
Grèce. sa mère-patrie, serait effectuée ultérieure
ment. C'est ce hut sacré !')Ile les Crétois se sont pro 
posé rl'atteindre. c'est l'idée nationale qui leur a 
imposé I'PITort colossal fait sur eux-mêmes et qui 
a sufli pour oprrer la transformation merveilleuse 
d'un pays secout: auparavant par des réYoltes in
C('ssanlPS ct ,.i ,·ant constamment au milieu du 
déchaînement dt•s passions et dans le désordre Je 
plus lamentable en un pays calme, pacifié et ne 
demanùat1l (1u'à jouir des bienfaits de la liberté 
ct d'une p:tix <lurahlc. 

~lais Je tl'mps oi'1 ce peuple attend la réalisation 
de ses a spi rat ions nationales approche. Il résulte 
des informations lt•s plus sérieuses que l'Assemblée 
crétoise·, qui doit être com·oquée au muis d'avril 
prochain, croirait faillir à ses obligations et à ses 
cleYOirs c·m-ers le peuple crétois si elle ne votait 
pas J'union de l'ile a\'eC' la Grèc-e. Les Députés mu
sulmans. qui ne représentent plus aujourd'hui que 
le di,ième de la population de J'île. adhéreront' 
probablemt•nt it une proposition qui assurera leur 
rt>pOS Cl lt•ur (TalllJUiJiité pour J'a,·enir alors que 
toute solution contraire ne leur réserYerait qu'in
certitude ct danger. 

En pr~scnce ù'trn D~ret d'union vot~ par l'As
~emblée crétoise, dan:; rtuelle situation serait placé 
Je Haut-commissaire des Puissances? 

Si les Puissances, ne tenant aucun compte des 
n.enx exprimés par le peuple crétois, repoussaient 
sa <.lt•mandc, n'est il pas é\'ident que l'état si :;atis
faisant dans le(jtiC'l se trou,·c la Crète serait bou
leversé de fond m <'Omble? Le découragement cl 
le mécontcnlcmcnt succéderaient à. l'espoir et à la 
joie patriotiqttc qui règnent clans tous les cœurs. La 
démagogie trom·crait un terrain propice pour se 
donner libre carrière el le peuple, agité et inquiet 
de son a\'enir, seraiL trop disposé à écouter les con
seils imprudents ct à se prêter aux excitations des 
meneurs. Des réunions se tiendraient sur tous les 
points de l'île, des démonstrations et peut-être des 
ré\·oltes Yiendraient troubler l'ordre exemplaire et 
la tranquillité qui existent actuellement. 

Est ce au Haut Commissaire que serait confiée 
la mission d'en imposer à la population et de répri
nwr res manifel>tations? Xe serait..çe pas trop 
cruel tle lui demander d'oublier qu'il est prince 
de la famille royale de Grèce et· de J'obliger à 
sacrifier son prestige de prince et l'autorité qu'il 
exerce aujourd'hui sur tous les Crétois en le faisant 
agir à l'encontre de l'idée nationale? 

Confiera t on cette mission de répression aux 
troupes internationales? ~lais ne serait-ce. pas un 
sacrilège que de faire marcher des soldats chré
tiens contre un peuple chrétien qui ne demande que 
de disposer que de sa propre existence et qui ne 
réclame que l'accomplissement de ses vœux natio
naux? 

En chargera l on la gendarmerie crétoise? Mais, 
en dehors du fait que, par suite des exigences bud
gétaires elle est fort peu nombreuse et ne com
prend qu'un miflier d'hommes, pourrait-on deman
der à ces nou,·caux soldats, auxquels on répète 
journellement que leur deYoir est de faire respec
ter l'autorité, de poursuine et d'arrêter les malfai
teurs et de protéger les honnêtes gens, de faire 
usage de leurs armes contre leurs frères combat
tant pour une cause juste et sacrée, pour tous les 
Crétois? 

Toutes ces considérations sont assez sérieuses et 
assez gra,·es par elles-mêmes pour mériter de ·fi-xer 
l'attention des grandes puissances. 

\fais elles ne sont pas les seules qui doi,·enl 
être prises en considération. Les Gouvernements 
européens, qui ont déjà fait tant de sacrifices. pour 
la Crète, ne pourront certainement pas continuer 
J~ngtemps encore :~ y maintenir des contingents 
jnternationaux, dont l'entretien"e.st pour eux une 

L'Hellénisme 

charge assez lourde. T 1 leur faut donc prévoir 
J'é,·entualité du remplat:t•ment de cette force mili 
taire. La création ·d'une milict• c-r~toise. chargée de 
maintenir l'ordrt' après le dl-part des troupes inter
nationalt•s, serait donc une nt~t>ssité de premier 
ordre. '\fais on ne saurait même songer à l'établir 
en raisol'l de 1 'état précaire rlu Trésor nétois. 

Ce serait pour lill<' population rie 3oo.ooo habi
tants. déjà nùnée ct l-puisée P<l.l' les troubles qui 
ont désolé le pays, unt• charg<' au-dessus de ses 
forces, que celle dr l'rntretit·n d'une milice natio
nale, alors qu'il suUirai!, l'union une fois procla
mée, de la présence cl'un seul bataillon de troupes 
helléniques pour faire face i't toutes les exigences 
de la situation. 

11 me paraît inutile d'insistPr daYantage sur tou
tes les raisons CJtiÎ prouwnt que la Crète ne peut se 
suffire à elle mênw Pt vivre d<' sa propre existence, 
séparée de la Grl.'<'<'. 

Tl n'y a donc à la ~itua!ion actuelle qu'une seule 
solution. qui est 1 'union dt· lïh· :1 la Grèce. C'est 
h solution que les grandPs puissances ont, d'ail
leurs, laissé entremir, t•ll<'s mêmes. à la population 
crétoist>. en confiant a un prim·t> de la famille 
ro} ale de Grl'<·c le mandat de Haut Commissaire 
en Crète. C'est en outre la seule solution que le 
peuple crétois pourrait accepter. la seule que l'hu
manité, la justice, li>s lois historiques et 1 'intérêt 
de tleux ~léments, chr~tien et musulman impose à 
la conscience tles Puissances chrétiennes et bien
faitrices. 

Du reste, si le> moinrlrr doutt· pouvait subsister 
sur les sentiments et les aspirai ions elu peuple cré
tois, les grandes puissances pourraient reprendre 
artuellemcnl lé projet. cpti a,·ait été examiné par 
elles au début de l'insurrection, projet dont l'op
portunité alors dis(·utable paraît aujourd'hui ma
nifeste f't dont la réalisation ne saurait présenter 
le moindre dangt•r. Qu'elles orrlonnen! la convo
cation, dans sc•s romiccs, du peuple crétois et 
gu'elles lïnvitPnl à faire connaître. sous la forme 
rl'un plébiscite libre rl<' toute' pression et de toute 
influence, ses 'éritahll's désirs ct ses résolutions 
formelles en cc qui ronccnw les destinées de son 
pays. Celte consultation, solennelle l't pacifique. 
qui pourrait être f aile sous le contrôle el la dirl!<.:
tion des reJ,résc·ntants d<'s grandes puissances. 
offrirait de telles garanties de sincérité et d'indé
pendance, qu'elle permettrait aux puissances bien
faitrices cl'achen•r t•n toute connaissance de cause 
rœu\Te l')u'elles ont entreprise en Crète et, en 
accordant pleine rt enti~re satisfaction aux aspira
tions nationales du peuple nétois. de mettre fin 
définitivement à un conflit sé<'ulair<', qui n'a que 
trop souvent troublt· la paix et le repos de 1 'En-
rope. 

G~OROES. 

prince de Grèce, 
Il out-Commissaire w Crète . 

La Grèce & l'Hellénisme 
(Suitr.) 

L'liELLÉNISft\E 

La Grèce, le royaume libre, dont il était 
particulièrement question dans les études 
précédentes, ne représente qu'une parcelle -de 
l'hellénisme, celle arrachée, il y a quatre
vingts ans, au joug turc. L'Hellénisme, la na
tion, la race, est loin d'être compris tout 
entier dans les limites de cel Etat : il compte 
d'autres contrées Ott il exerce son action ci
vilisatrice. L'Hellénisme est l'ensemble des 
forces répandues dans les provinces asia
tiques et européennes de l'Empire ottoman, 
dans les îles de l'Archipel, soumises au même 

pouYoir, dans la Cri·tc, ~~ demi libre, en 
Chypre, détenue par les , \nglais, enfin dans 
les colonies éparse:; dans le monde entier. 
au milieu de races ct de populations di
,-erses, et qui C'Onstitucnt de::- facteurs de civi
lisation pacifiques. 

De même que dans l';mtiquité, les Hel
lènes vivent actuellement éparpi llés. Le pays 
où ils vivent en masses sociales compactes, 
présente l' image du mor<'ellçmcn! La cohé
sion et l'unité géograph iques, principale ca
ractéristique des nations, fait défaut dans la 
race grecque. u La Grè-ce est née di ,·isée li , 

a dit au siècle dernier l'auteur des SoiréP.I' r/f' 
Saint-Pétersbourg. Cette cirC'onstance a in 
Rué sensiblement sur le ca r;H·t{·re rle la race, 
qui depuis son a pparil ion dans l'histoire, se 
troll\·e être, sauf quelques rares occasions, 
dans la lutte qu'elle a entreprise, ;1u milieu 
des plus gros dangers pour son existence 
historique, di' isée politiquement, parfoi'-' 
même socialement, mais ume néanmoins mo
ralement D'ott la force et J'actinté de l'in
dividu dans la société grecque. Celte absenC'e 
de concentration nuit, il est nai, à l'intégr<l
lité du dé,·elol)pemcnt nat JC>nal. résultat des 
efforts des indi,·idus, mais d'autre part, cel 
individu laissé à lui même. ne C'omptant que 
sur ses propres forces, sc fortifie et multiplie 
son énergie et son initiatÎ\'C, el ne sail pas 
reculer devant le danger, quel qu'il soit, au 
mi lieu duquel il poursuit la réa lisalton el le 
couronnement de ses efforts. Toute l'histoire 
de la race en témoigne. 

Au point de vue de s0n rvolution histo 
rique, et dans son rial actuel. l'Hellénisme, 
étudié à plusieurs reprises, a été sou,·ent ap
prouvé, parfois aussi critiqué. Nous n'entre
rons pas ici dans l'examen de ce sujet qui 
préoccupa des historiens ct des sociologues 
anciens et modernes. Ce qui frappe l'atten
tion d'un obsen·ateur, même superfi('iel, c'est 
que l'esprit du monde a1~ique, s'est, des 
siècles durant, concentré dans le pays dé
nommé Grèce et a manifesté sa force el son 
activité; et lorsque les Grecs, dépositaires de 
cette civilisation, succombaient sous les coups 
de l'invàsion barbare et perdaient toute 1 i
berté et toute autonomie, l'esprit grec ne dis
paraissait point avec. Il survécut ~l rette catas
trophe, témoignant de sa forC'e indomptable. 

Dès ses origines, l'llellénismc a été pétri 
d'éléments d'un prix inestimab!e, sous l'in
fluence de circonstances incontparablement 
heureuses. La nature elle même fut généreuse 
dans la part qui lui revient. La variété du 
pays, la richesse des montagnes el des val 
lées, la di\·et:sité des golfes et des iles 
éparses dans ses eaux, constituent d'admi
rables qualités naturelles. Toutes les \ariétés 
de climat sc retroment dans ce petit coin 
de terre qui, d'après les remarques si justes 
de l'écrj,·ain_ allemand, possèdent par ray
port au contment européen, tout ce que celui
ci possède par rapport au reste de la terre. 
On y rencontre tous les contra~tes dans une 
même contrée, à une petite distanc:e, le prin
temps et l'hiYer apparaissent à la fois, l'hi,·er 
d'ailleurs rappel a nt de bien prè>s le prin
temps. Il y a une harmonie admirable entre 
tous les éléments et C'Omme une entente bien
faisante entre eux. Ce caractère du pays n'a 
pas peu influé sur le cnractère ries habitants. 



------~-··~---~~~==~~~ 

C'est au milieu de celte heureuse ambiance 
que s'est formée l'antique âme grecque qui 
porte dans toutes ses manifestations sociales 
et politiques le cnractère de celte influence
dan~ ses principes de liberté comme dans ses 
tendances cl<~central isatrices, ct c'est dans 
ces conditions que, depuis cles temps immé
moriaux, l'histoire grecque a P\·olué, consti
tuant comme un reflet de la nature elle
même. 

L'on sail quel fut dans l'antiquité l'œuwe 
de l'Hellénisme. Pour la premihe fois, 
l'homme prend conscience de lu i même et 
cette conscience lui \'ient de l'Jlelli·ne. 

Le dieu delphique fit tracer par la main 
de ses prêtre~. sur le fronton du temple pan
hellénique, Je " Connais-loi toi-même », com
mencement et fm de toute sagesse. Dans le 
labeur intellectuel de ce temps 111 c'est cette 
notion qui caractt'rise le Grec : il cherche à 
o.;e connaître et à connaître l'univers. Il est 
libre, agissant et pensant librement. Sa re
ligion. c'est-à-dire sa conscience morale, c'est 
la religion du citoyen, non celle de J'homme. 
Néanmoins, à mesure qu'il s'émancipe de l'in
fluence de la religion, sa conception s'élargit 
et enfin, lors de la décadence cie la patrie 
grecque, notamment après la royauté d'A
lexandre, devient uniYerselle, dé,eloppée sur
tout dans les théories des philosophes du 
Portique. L'action historique de 1'1 Iellénisme 
fut u11e action par excellence intellectuelle, 
philosophique, esthétique ; c'est en quoi con
siste sa supériorité. La nol ion des choses. 
dans la plus large acception du terme, tel 
est l'objet de la préoccupation de l'Hellène. 
" Il est naturellement aYide de saYoir )1 : 

c'est la défimtion qu'Aristote donne de 
l'homme, ma1s qui convient principalement 
au Grec de l'antiquité. La poésie, les arts et 
les sciences, abstraites et appliquées - dans 
la mesure où ces dernières pou\·aient l'être 
furent cultivées aYec passion par tous les 
Hellènes où qu'ils fussent, et notamment en 
Grèce, en Sinlc, dans l'Italie méridionale, 
dans l'Ionie, et en général, depuis les bords 
de la 1\Iéditcrranée jusqu'à ceux elu Pont
Euxin. 

Ce fut le lemps de la plus l>cllc floraison 
de la pensée humaine, qui lt'mo1gne de la 
force de la race, force qui n'était point maté
r;elle, mais qui découlait toute de la supé
riorité de J'intelligence. l\Jalheureusement, 
malgré ces vcrltiS, l'organisation sociale de 
l'liellénisme était défectueuse. I.e Grec était 
citoyen avant d'être individu; en dépit de 
:->on actiYité, l'individu se laissait absorber 
par la communauté, par l'Etat, dans ses 
rapports religieux, sociaux et politiques. 

L'homme a''ait le mépris de rhomme, en 
soi, d'où l'institution de .l'esclavage reconnu 
par les deux plus grands esprits philosophi
ques de ce temps là, Platon et Aristote. Une 
autre fâcheuse influence sur l'éYolution de la 
'ie grecque fut la décentralisa\ ion politique 
de l'Hellénisme, conséquence fatale de la divi
sion naturelle elu pays qui finalement déter
mina sa. décomposition nationale. Les lon
gues luttes intestines des cités grecques, les 
conflits entre métropoles et colonies, ame
nèrent cette décadence politique, suivie bien
tôt par la décadence nationale. C'était le 
moment où Philippe de )facédoine apparais-

L'llellénfsr1le 

sait, dont les contemporains avaient dit que 
" jamais le monde n'avait ,.u un prince pa
reil "· et qui, élevé ft l'école du grand stra
tège thébain, Epanunondas, par sa sagesse 
politique, recula la chute du monde grec. 
Démoralisés des conséquences du désarroi 
politique et 'des sanglantes guerres civiles, 
les Hellènes les plus marquants rêvaient 
l'union de tous les Grecs, la concentration 
des forces nationales sous un même pouvoir. 

C'était le vœu d'Isocrate, d'Aristote, et 
de tant d'autres bons esprits, qui ne s'al 
tardaient pas dans de vaines ;ivalités locales, 
mais envisageaient de plus haut la réalisa 
lion de la mission h1storique du peuple grec. 
Les :\Iacédoniens ét<uent, pour employer 
l'expression d'un auteur contemporain 
" des Hellènes attardés qu'un contact per
pétue l avec les Péonicns. les Thraces, les Il
lyriens, avait maintenus dans la barba
rie n r 1), mais ils étaient déjà supérieurs en 
YCrlll à leurs congé-ncres athéniens, lacédé
molllens, thébains, qui les a,·aienl précédés 
dans la civilisation. Les :\Iacédoniens inau
gurent la seconde période historique de l'I!el 
Jénisme, comme les Athéniens et les Spar
tiates avaient créé la premiere. 

C'est Alexandre qui est le plus brillant re
présentant de cette seconde période. Ce 
prince incarne la pensée grecque. Grâce à 
Alexandre le Grand, proclamé généralissime 
des forces grecques, l'llellénisme prend plus 
complètement conscience de son gén ie. Tout 
ce que la Grèce, depuis des siècles, rêve de 
réaliser, l'union morale de l'humanité. la pré
dominance de son génie, s'accomplit avec 
.\Jexandre de :\lacédome. Les antiques cen-

,, de civilisation de l'Asie et de l'Afrique 
se soumettent au pouvoir de la civilisation 
hellénique, à l'apparition de ce prince qui, 
dit Plutarque, « transforma des mœurs 

uelles et des natures féroces >>. 

, \lexandre songea à réunir l'Asie à l'Eu
rope par la force de la pensée grecque. Il ne 
f1t que commencer cette œuvre que ses succes
seurs poursuivirent, sur les ruines de son em
pire, disloqué au lendemain de la mort pré
maturée de ce prince, en créant des Etats à 
caractère grec. Le plus important d'entre ces 
Etats était celui d'Egypte, par l'essor qu'il 
donna aux lettres el aux sciences. 

De sa capitale, Alexandrie, la pensée 
grecque rayonne sur le monde. La Biblio
thè-que d'Alexandrie, le Musée sont créés, et 
l'Ecole d'Alexandrie se fonde. Elle n'a ni la 
force ni la grandeur de l'Ecole d'Athènes; 
la poésie et les arts alexandrins sont certes 
supérieurs à ceux des temps classiques; néan
moins, dans l'étude de la nature, cette époque 
continue excellemment la pensée grecque. 
EHclide et Archimède y trouvent de dignes 
successeurs en des esprits comme Hipparque 
ou Eratosthène. En un mot, la capitale de 
J'Egypte constitue un foyer glorieux d'hel
lénisme, qui plus tard, par les Arabes, fera 
rayonner la civilisation d'Orient en Occident. 

Tel est, rapidement retracé, le cours civi
lisateur de l'Hellénisme antique, depuis son 
appa ri tion jusqu'à son déclin. Mais même 
aprè:.; la chute de l'Hellénisme macédonien, 
la pensée grecque restait toujours forte La 

(1) ,\ndré Lefèn-c : La Grèce antique. 

• 

Grèce fut conquise par les Romains, mai'>, 
comme l'a dit Horace, elle soumit à son pou 
voir Je rude Latium. 

La langue grecque, le caractère grec elu 
. pays ne se perdent pas sous cette dom ina 
tion, et lorsque Byzance devient la capi
tale de l'antique Empire romain, celui-ci, 
sous l'influence de l'Hellénisme invigoré, se 
transforme en empire grec. Et pendant que 
des apôtres hellènes ou hellénisants prêchent 
l'Evangile en langue grecque, à Lutèce, J u
lien l'Apostat, neveu de Constantin, rêve de 
rajeunir l'Empire en restaurant le culte elu 
paganisme hellène. A l'Ecole philosophique 
d'Athènes, florissante encore, Julien avait étt
Yers le milieu dun·~ siècle, initié aux dogmes 
de la sagesse antique; en dépit de ses ten 
tatives, le culte des dieux est mort, irrévoca 
blemenl. Néanmoins, l'idée nationale s'est, par 
la langue, conservée parmi les populations 
de ·J'Empire. Les Hellènes sont les i11tellcr 
tuels de l'époque. C'est en langue grecque que 
le grand orateur de l'Eglise. Chrysostome, 
prêche clans la cathêdrale de Constantinople, 
devant la famille impériale. Au Concile de 
Nicée, le Credo est rédigé en g rec. Et lors 
que l'impératrice Eudoxie, se rendant à Jé
rusalem, à son passage à Antioche, harangue 
la foule du haut de son balcon, c'est en grec 
qu'elle Je fait, s'enorgueillissant de son ori 
gine athénienne et reprenant Je vers du po(·te: 
<< Je suis fière d'être de votre race H. 

A mesure que les temps s'écoulent et que 
sous les coups qui lui sont portés par les 
invasions des barbares du nord, l'Empire 
d'Occident succombe, l'Empire d'Orient s'hel 
lénise de plus en plus, et devient entièrement 
grec, dès Je IX~ siècle, à l'époque de la dynas 
tie macédonienne. Les invasions des barbares 
d'Orient et d'Occident laissent intangible 
l'organisation sociale de l'Empire qui résiste 
vigoureusement aux rudes coups qu'il reçoit. 
Ces siècles de l'histoire byr.antine ont été 
l'objet de l'ignorante ironie de bien des écri 
vains occidentaux qui n'ont pu étudier et 
comprendre cette époque, ni en saisir l'esprit 
ou encore qui J'ont étudiée sous l'influence 
de ridicules préjugés. Aujourd'hui, l'histoire 
byzantine mieux étudiée, révèle à l'obserYa
teur attentif un Bas-Empire, qui, malgré >CS 

défauts, malgré sa pédanterie, malgré ~es 
tendances théologiques fut assez fort et as~ez 
grand pour sauvegarder la civilisation dont 
il était le dépositaire et ;l laquelle s'alta 
quaient des ennemis si divers. Des siècles du· 
rant, les Grecs du Bas-Empire sont les re
présentants de la ciYilisation la plus brillante 
et la plus raffinée que le moyen âge ait con 
nue. Constantinople est la grande initiatrice, 
l'Occident barbare lui a dû la meilleure part 
de sa civilisation et c'est par elle que les peu 
plades de l'Orient slave sont nées à la vie 
historique. Byzance prodlllsit, d'ailleurs, de 
grands généraux et des hommes d'Etat qui, 
pendant de longs siècles, ont sau,·é de la ruine 
cet immense empire qui s'étendait sur trois 
continents. 

Si les leçons du passé peuvent servir à 
éclairer l'avenir, l'art politique moderne peut 
tirer de précieux enseignements des annales 
de l'hi5toire byzantine, et si l'on veut com
prendre bien des problèmes politiques mo 
dernes, notamment ceux qui touchent à 1'0-
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rient, c'est vers Byzance que l'on doit sans 
cesse tourner les yeux. 

Un des événements les plus dignes d'étude 
c'est ce schisme ecclésiastique qur divisa 1'0 
nent et l'Occident, et fortifia le caractère grec 
de l'Empire byzantin, et qui est la consé
quence de la différence entre le caractère des 
peuples de l'Orient, de plus en plus hellénisé, 
et du monde oc.cidental. 

L'Eglise catholique cherche à instituer sa 
suprématie sur le monde, à créer un Etat ca
tholique universel, avec un chef uniquè, le 
pape. Le libéralisme de l'esprit grec s'accom
mode mal avec ces principes de l'Eglise ro
maine. 

Cependant, à mesure que 1a papauté devient 
de plus en plus forte, By;.ance s'affaiblissait, 
et succombait enfin aux coups des Turcs. En 
ce moment, l'Occident, aYec le pape en tête, 
pouvait-il venir en aide à J'empire agonisant? 
Toujours est-il que Je pontife romain posait 
comme condition à son concours, l'abandon 
des lois de l'Eglise grecque, sa renonciation 
à ses droits. L'union des Eglises proclamée à 
Florence laissait néanmoins subsister la vieille 
querelle. Enfin, Constantinople tombait entre 
les mains des Turcs. 

Politiquement, l'hellénisme disparaissait de 
l'histoire; moralement et en fait, il continuait 
ù vivre. Le conquérant lui-même reconnaissait 
l'existence de la nation grecque, en octroyant 
au patriarche œcuménique, Gennadios Scho
Jarios, les nombreux privilèges qui, plus ou 
moins sauvegardés jusqu'à ce jour, constituent 
la base de J'organisation de l'Eglise d'Orient 
Yis-à-vis du pouvoir ottoman. 

La conscience hellène subsiste, toujours 
forte, et à mesure que se fait sentir le poids de 
la tyrannie ottomane, l'idée nationale, loin 
d"être écrasée, reprend une nom·elle Yigueur. 
En face de la barbarie musulmane se dresse la 
pensée grecque. L'insurrection de J 82 J com
mence en 1463. Déjà, au lendemain de la 
chute de Constantinople, le Grec proteste, 
l'anne à la main, contre un joug qu'il ne sup
portera pas. Avec Je temps, cette résistance 
s'organise. Partout, dans tous les centres hel
)('nes, dans ceux de Turquie comme dans ceux 
créés petit à petit à l'étranger, en Russie, en 
Ttalie, en Allemagne et ailleu;s, l'hellénisme, 

• d'une part, cultive la pensée grecque, et, d'au
tre part, prépare le réYeil de la nation. Les sa
vants de Byzance, qui, fuyant la barbarie asia
tique, se sont réfugiés en Ital ie, en France, en 
Allemagne, d'une main, répandent les belles 
lettres qui doivent civiliser l'Occident, et, de 
l'autre, travaillent à relever leurs frères asser
VIS. 

Sous l'influence de la culture grecque, la 
conscience des peuples d'Occident s'éclaire et 
s'humanise. Dans les Académies et les Uni
versités que fondent des princes éclairés, en
seignent les savants de Byzance. Partout ils 
sont l'objet d'un accueil empressé, d'une vive 
admiration. Parlant de Marc Musurus, 
Erasme dit:<< J'ai beaucoup connu, et de près, 
Marc Musurus. Ce Crétoic; était un homme 
d'un saYoir universel et qui parlait le latin à 
miracle. Très épris de toute philosophie, il 
était né pour les plus grandes choses. La mort 
ne lui a, hélas! pas laissé le temps de se révé
ler tout entier ... 1> 

N. KASASTS. 
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PAR LES CHEMINS DE CRÈTE 
Encon· un met du pays avant d'en wnir à la 

question n~toise du jour. Les questions abstrnites 
de droits nationaux ne touchent que thl-oriquement 
les puissance~ gou\·ernementales_ et les JK·uples eux
mêmes qu! n') sont pas intért·-~sl-s. IR- droit dès 
peuples à s'appartenir, c·est un beau mot •1ui sonne 
Lien chez les faibles que la conquête ~crase, ou 
chez les forts qu'un enthousiasme d'idéalisme 
amène à leur secours. Niais nous avons vu tant de 
droits nationaux· violés de tm1tcs paris <Jll'il n'est 
pas de nation fJUÏ soit sans r<'JHOchc à cet t"garù. 
"\ous re~tentons cl'une façon trb \ iw toutes les 
,·iolation~ dt. droit commises à notre détriment. En 
revanche. celles qui ,·iennenl d<· nous ohtit·nnent 
sans difficultés notre indulgcn<'<'. Demandez plu
t•it aux IndoChinois ou à la n•int• de ~ladagascar. 

Je n'ai donc gar le de demander à mes conci
toyens, absorbés nar cie trop pressantes affaires ex
clusiv<.'ment françaises, un h~roÏ<JUC effort au pro· 
lit des droits méconnus de tel ou tel]WUJ>Ie d'Orient 
ou d'Occident. ::--:ous sommes devenus bien scepti
ques deruis les jours où la Pologne nous fut chère. 
Après nos re,•ers de J 870-1871, nous ne nous trou
vons plus ni dans un état d'esprit cmwcnable, ni 
d:ms la situation politique nécessaire pour les :mti
ques <'he,·auchées de pure dlt'\'alerit '\ous a\·ons 
appris à compter. hélas! i nos dt~pt'n~. Cela \"eut
il dire que nous de\"ÎOns écarter de nos préoccupa
tions tout cc qui n~ nous paraît pas d'intérêt per
sonnel immédiat au dehors? Pas un Fr:tnçais ne 
\"Ouclrnit le soutenir. Xous aYons reçu des tradi-
1 ions, dont quelques-unes sont précieuses. Il est bon 
d'avoir des clients. Il esl meilleur d'nvoir tles nmis. 
C'ar, en dehors des aYantages éventuels, la culture 
des nobles sentiments qu~ sont la mei lieure partie de 
nous mêmes ne peut être indiffér~'nle au dévelop
penwnt d'un peuple qui Yeut marqtwr sa plaœ 
dans l'avenir. Et si J'on a des amitiés. si humbles 
qu'elles :;oient. dont il est pt"rmis d'attendre une 
bonne parole aux mauvais jours, est·œ à rlire qu'on 
ne· puisse jnmais les seHir '1u'en mobilisant des ar
mées? 

Dnns ce CJU'on appelle ridiculement le« concert 
européen », le bon droit, malgré la conJuralion des 
(liploma.tes de proie, n"est pas sans quclrtue pouvoir 
sur des contractants obligés cle compter avec la 
conscience publique qui g'é\'eille. Et ce que je vou
drais obtenir des gouvernants de notre d~mocratie, 
c'est I"]Ue lorsl"jue le bon droit, dans les entretiens rie 
l'Europe. présente sa re<}uête, la Franœ, l'ancien 
" soldat de Dieu », dont la Ré,·olution '·oulut faire 
le soldat du droit. jetât sa \'Oi\ dans la hnlance 
polir la justice, pour l'humanité. 

Ainsi je songeais, à cinq heures du matin, elevant 
l'hôtel de Knossos, dans la grande rue de Candie, 
où la sau,•agerie turque n'a laissé que des maisons 
en ruines. au moment d'enfourcher certain petit 
pone: gris pommelé, d'aspect très pacifir:tue. comme 
tout bon Crétois avant la bataille. Une demi-dou
zaine de ses camarades, rléjà montés, qui du préfet. 
qui dtl m:lire musulman, qui de l'éphore des anti
rtuités, commençaient à donner des signe:; dïmpa
~it•nce. C'était l'escorte d'honneur qui m'allait faire 
la conduite jusqu'au proch'tin village. "\ous tra,·er
sons );t Yille sous le regard indifférent des temm
ciers d'l-c.hoppes turques accroupis <kvant leur tasse 
de café. l.es petites filles chrétiennes et musulma
nes (ces dernières reconnaissables au ht•nn~~ des on
gles) jouent devant la grande fontaine vénitienne 
ot' .. d<·s lions de marbre, qui mainlen:tnt se gorgent 
d't•au claire. furent tachPs elu sang <le leurs pa
rents. "\otre escorte de gendarmes f:tit fièrement 
sonner le pa\·é sous le sabot èle ses mont ures. L'a
rabe noir ùu maire mu'>ulman nous {·dipse de son 
luxe a\·ec une magnifil"jue housse de ,·elours cra
moisi brodé d'or. Un départ pittoresque. 

Apr~s deux jours, je ne compte nutour dt' moi 

que des amis, car l'amour de la France esl dans la 
tradition dt• toul Hellène. Ce fut le premier mot du 
préfet, i\J. MaJataki, lorsqu'il Yint me ~aluer sur 
le bateau, n,·ant :trboré le paYillon tricolore ù son 
ca nol. Eton nt-. au délmrr:~uement, d'entendre par
tout des ,·oi\ françaises, je demande à ecu\ qui 
m'abordent Otl ils ont appris le français. Lt 1. plu
part de me rl-pondre : « Ici même. '\ous n'anms 
jamais quitté lïlc ». Et jusque dans les villa~cs, 
tout fonctionnaire notabie me fern la même ré
ponse. De!i éc.hos cie France dans toutes ces mon· 
tagnes. 

Au sortir d<' la ville, un sembl:tnl <le route. Deux 
kilomètres ('11\"iron. Des pa) .snns, des femmes, des 
enfants sur des ânes viennent au marché. Costumes 
sombres. Tt>int basané. Grands yeu\ dou\ nwe des 
alternatin:s dt• flambée:;. L\\ si~plicité m.•jc~tueuse 
de !"Orient. Tout à coup. la route ces-;e et nous tom
bons, c'est le cas de le diœ. dans le c!IOJI/11 aétois. 
Qu'est-cl' que c'c,t que le clumin crétoH et çom 
ment \·ais j<' Je decrire? Je ne ,·ois qu"une rom pa rai
son possible : un escalier après beaucoup tle trem
blements de terre. Des dalles du temps dt'S Véni
tiens, hérissl-es en slè\<:'s, i\es trous, d'autres (\alles 
agglomérC·cs, inclinées en tOit pour la glissacle, ou 
présenta.nt des arêtes aiguës pour vous rert>,·oir 
dans \'Olre chu1 e au bord du trou prochain. 

Quand j<· vis ce chaos effroyable d lorsqu'on me 
<lit que c:'était lt· d1 ·mi11. je proposaj <le 1iqu.-r à 
tr:wers ch;~mps, mais on me répondit !'JUe ce serait 
marl"juer pour les « voies dt> communication • dt la 
Crète un m•~pris malséant. Je me r.ésignai donc et 
fermai les ~eux pour ne pa~ voir mon dernier mo
ment. Quant! je l~s rouvris, ô miracle, toute la ca
,•alcade était lancée au grand troL à 1ravers ce tu· 
multe Je pierres el tle fosses, et le plus élOIU!ant 
c'est que je !rollais moi-même impunément, h: po
ney gris pomnwll- :t) a nt mis sa tête entre ses jam
bes, pour faire 1;~ cabriole sur mon corps, je sup
pose, en cas d'accident. A côté de moi. le préfet Ma
lata ki :tllumait une cigarette aussi tra.J1tJUillement 
qu'il eût fait sur ~a chaise et le doctt'ur Hadjidakis. 
le bon ~phan~ qui allait m'accompagi1er en tous 
lieux, brandiss:tnt une houssine dans les airs, 
comm<o pour menacer les nuages. rlisparaissail à 
!"horizon. 

Les chemins du Péloponèse sont cl'étranges cho
ses; j'en appt.:! le à mon ami Kasasis, rec1eur de 
l'Université d'Athènes, en compagnie de qui j'ai 
traYersé le Targète pour remonter jus4u'it Olympie. 
)fais ce sont encore des apparences de \'Oies fray&-s 
tant bien que mal par le pied des hommes ou des 
mulets. Les ch<.-mins de Crète étaient, au temps des 
Yénitiens, d 'admirables routes dallées. )fals il ) a 
cinq ou six cents ans de œla et personne n\ a tou
ché depuis quf' pour cr~user plus profond(ment lt>s 
trous ou leYer plus haut les pavés. 

On peul expliquer par l'atavisme l'habileté des 
chevaux crétois à circuler dans œt enchevêtrement 
de casse cous. T .curs ancêtres lointains allongeaient 
le trot sur les dalles. Ce n'est pas parce <JUe peu 
à peu ces dalles se sont déplacées qu'ils auraient 
accepté l'humiliation de ralentir le pas. Tls ont donc 
continué. rle gl-nération en génération, l'allure des 
temps lointains où la route offrait une surface 
rout unie. Les trous se sont creusés, les pierrt>s ~e 
sont Je,•ées. Les petits chevaux trottaient toujour~. 
et les cavalierl>, ayant subi la même inAuenœ ht'ré
ditaire (jUe leurs montures, tout ce monclt: s'tm ''a 
<l'entrain p:tr dt•s é.boulis où l'on n'en risqu<?r:tit pas 
mo.ins de sc rompre le cou pour essayer de pas.ser 
au pas. L'hérédité me faisait défaut. ;\lais j'avais 
à soutenir l'honneur de la France. J<:' l'ai si bien 
soutenu que lorsque la caYalcade qui m'avait acrom
pagné nu clépart est ''enue me chercher au retour. 
le maire faisait défaut. ayant laissé au ,·elours cra
moisi de wn arabe noir une notable partie de son 
assiette cutan(>e, tandis que dix heures de cette pro
menade par jour n'avaient pu entamer que mon 
pantalon. 

., 



J'ai déjà parlé de la rt-cept ion d1ns les villages. 
J'ai dit les drâpcaux tricolores sortant de partout, 
la sonnerie cie l'égli~: en bitmn~nue, les petites filles 
en blanc, lt•s chanis, les l'tve la france' et l'i~·e 
la Gr<·cc! les hourJuets tricolores dont bientôt les 
gendarmes furent chargés, les harangues oli l'un 
évoquait le soun·nir des services rendus par la 
France à la. cause de l'hellénisme tant par l'expédi
(ion dl' Mon'.e qu'nu congrès dt· Berlin. Ces braYes 
gens ) mettaient tout leur cœur. Combien de fois 
n'ai-je pas étt~ surpris par des manifestations inat
tenclues. Il arrivait, dans la campagne, que le doc
teur Iladjiclnkis rn<> montwit unt~ col line recélant 
cks lomllt'aux 111\ct-niens. A (WJne proposée. la ri· 
site éta.il rt-goh~e. 'Jous partions à travers champs. 
Et voici qu'à qudque détour, un paysan se présen. 
tn.it, qui nous :wait gtwl"tt~s rie loin. '' C'est vous qui 
?tes {(' Prallfats, monsieur. elisait il simplement. 
J'ai \'Oulu scr'rcr la main d'un Français. » Et. sans 
plus li~ discours. le bon Crétois œ~agnait son la 
beur. Je nt• JWUX p.1s tout raconter. li faudrait plu
sieurs pagt·s rit·n qut• pour dkrire la descente à 
Gortyne par 1:1 \'Oie d'un torrent à pic parmi les 
quartiers de roc èhoul~s (jlli se ren\'oyaient en hallon 
le che\'al et lt> <'a\·alit·r. ct l'aimable st!jour. parmi 
les marbres nntifjues qui n'ont pu être transportés, 
à l 'hospitalièn· ;lemcure du gardien' des antiquités, 
sous l'œil ami tle .lille Garouflifln (lisez : œillet). 
Yestige bien :d'faibli des charmes de Pasiphaé. 

C'e qu'il me fut trop facilf' de ronstater, au cours 
de cette rapidt' t•xcursion, c'est que lf's deux pre
miers besoins du pays sont : les routes et les. ca
naux d'irrigation. La li\!\·tv est partout. simplement 
par<'t• que les nnciennes \'Oies d'écoulement des eaux 
sont IJOuc·h(,·s. Il laud rait de l'argent pour l'assai 
nissernenl cl<' 1 'ilt• ct pour les voies rle communica
tion. Je dirai plus tard pourquoi il n'y en a pas. 
C'est tm des aspeets d'~ la cruestion crétoise. 

De retom à Candie, ie Youlus visiter les écoles. 
Partout l'enSt·ignemcnt ·du français chez CC\lX qui 
peuYent s'éleYcr HU dessus du clcgré primaire. 1\os 
congrégations n'ont que faire ici. Cependant on me 
~ignala un couYent de « P~res » italiens. dont une 
aile était occupée depuis dix-huit mois par deux re-

• Jigieuses françai~s C'JUi avaient om-crt une écolt>. 
Je ,·oulus \'Îsit\'r ces compatriotes qui me reçurent 
an:-c af'fabilit t- et me firent lt·s honneurs de leur 
das~. Une trentaine !le petites ft! les. dont quel
ques-unes parlait·nt très couramment le français. 
La supérieure (unt Bretonne) m'impres:iionna très 
fayorablement. L'enseignement est celui cie nos 
~cole~ primaires. On m'inYita à fJuestionne-r les élè
\'<'S. Je les trouvai talée.1· sur les mystères gramma
ticaux. Mais nulle ne pul répondre CJUanJ je deman
dai qu'on \'OttlÎit hiPn me faire sommairement la 
de:;cription d'un mouton. Aucun développement, 
pas plus t;t que chet. nous, i1t>s facultés <l'observa
I ion. L'école rt><,'oit (\t' la France unt~ sulH·ention de 
quatre cents francs p::~r an. 

Je parle, comme on voit, th· tout au hasard. C'est 
peut êtr<' ln nwilleure manière de faire Yo.ir choses 
et gens. 1~ droit t>st llllf:' <•nlitl- C)Ui emprunte une 
particulière Yaleur de la personnalité df': ceux qui 
le représentent. A \'a nt dl• pla icler pour le droit des 
Crt-tois ;t la lilm· disposition cl'em-mêmes, j'ai cher
ché à monl rer sommairement Je cadre présent de 
J'action. Au monwnt dt· clore cel article. jt• m'aper
çois que je n'ai point parlé conun(' il aurait fallu de 
l'hospit::~litl- nétoiSt'. Le sourire accueillant. la 
l,10nnt• gr<Î<'t' 'lu geste patriarcal <tui ,·ous im·ite au 
fo~t·r, les souhaits cie hicnn:nue, l'off;e de tout œ 
que le simple logis peut offrir et l'ingénu remercie
mf:'nt, comme d'une fa\'!' Ur, pour ce C'JU€' ,·ous a\'t>Z 

acœptt·. \'ni là ce tjiiC je n'ai pas suffisamment fait 
\'Oir. La mer et la montagne ont gardé ce Yieux sol 
de l'égoîsmc cll•s dt·nwun·s civilist-es. conséquence 
des routes encombr~s du rebut des rilles. Les hom
mes n'y ont pas en1·on· appris à craindre. à détf's
ter « l'étranger »et lt> seuil elu logis, tout ouvert, 
const>rve son parfum d'<tnt iCJuitf.. Ce sera ma faute 

L'Hellénisme 

si je ne rt"ussis pas à \'OU~ laire :•imer ce:. excellents 
Hellènes de Crète, associant l' amour de la patrie 
au culte de ln Franc(', pour \'Olls inspirer l'ern·ie dt
lt·s scn·i r. 

r.. CJ.KMF.l'\CE.\l'. 

(JJ'apr~s l'Aurore.) 

------~~ :;... 

lES POPULATIONS GRECQUES 
e n Sutga rie 

Ceux yui sont témoins de l'ardente sollici
ture des Bu lgares, pour les popu lations que 
le joug ottoman opprime ct 'oient Je bonheur 
de celles-ci être leur unique souci, trouveraient 
peul-être yuelque intérêt à jeter un coup .d'œil 
sur la situation faite it l'intérieur même de la 
Bulgarie aux populations de race non slaye 
que le hasard des traités lui a incorporées. 

Les provinces qui forment actuellement la 
principauté de Bulga rie, sont loin d'être oc
cupées par une population homogène ; à côté 
de la majorité bulg<tre, l'élrment musulman y 
est représenté en masses compactes non seule
ment dans les \'ÏIIes, mais aussi dans les cam
pagnes, et domine preque exdusiYement dans 
la partfe orientale de la Bulgarie du Nord. 
D'un autre côté, des populations grecques ha
bitent le littoral de la mer Noire, ainsi que 
plusieurs di<;tricts de la frontière méridionale 
de la principauté, sans compter cie nombreux 
centres urbains de l'ancienne Roumélie Orien
tale Otl elles sc prrsen~ent en groupes très im
portants. Bien que, depuis la formation de la 
principauté des causes fort di\'erses aient con
couru à réduire ces populations hétérogènes, 
leur nombre n'en reste pas moins considérable 
évalué à em·iron 6()0 mille Turcs et 200 mille 
Grecs. 

La situation de ces groupes ethniques pré
~ente cela de particulier, que si elle ne se base 
pas sm le principe des nationalités, ayant été 
créée sans l'as~entiment des populations elles
mêmes, elle n'est pas non plus fondée sur le 
droit de conquê-te, puisque celles-ci n'ont pas 
été la proie du \'ainqueur de la guerre russo
turque ; elles ont été ct>dt~es par lui à une na
tion que ni la. force, Ill le droit, rien que !a 
faYeur des puissants, désignait à exercer la 
domination sur elles. 

En effet, à l<t ~mite elu succès des armées 
russes, en Ii-:77, la su 1m~matie politique que 
les Turcs avaient jusqu'alors exercée sur les 
versants des Ba lkans, fut transfér{>e aux Bul
gares et. ce transfert fut ratif1r par l'Europe 
entière, dans le 1 rai té de Berl in. 

Cependant, pour remédier aux incon\'é
nients el aux injustices qui dcYaient résulter 
de ce brusque changement de rapports, les 
puissances signataires du traité de Berlin 
piacèrent sous la protection internationale, les 
communautés religieuses indépendantes de 
J'Exarchat, qui, en fait, comprenaient tous les 
habitants non bulgares de la principauté. Leur 
existence fut reconnue ct certaines garanties 
leur furent accordées, qui rle\·aient leur assu
rer une certaine liberté en ce qui concerne 
l'exercice de leur religion el l'us.tge de leur 
langue nationale. En même temps, une égalité 
pleine et en ti( re était accordée à tous les habi
tants de la principauté, sans distinction de 
race ni cie religion, et l'exercice des droits ci-
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Yiques aussi bien que l'accès aux fonct ions pu
bliques, étaient ou\erts à tous également. Ces 
clauses étaient destinées à préœnir l'oppres
sion des minorités ethniques par la majocité 
sla\'e, mais, conçues en termes as-ez \'agnes, il 
faut le reconnaître, ci les n'ont pas tardé it être 
\'iolées ou tournées par le fanatisme et les ha
biletés bulgares. 

Pour ce qui est des Turcs, leur grande im
portance numérique et le voisinagP de 1 'em
pire ottoman, obligent leurs nouveaux mal
tres à avoir pour eux certains égards; tandis 
que Je peu de part qu'i ls prennent à la vie 
publique, leur inertie réfractaire à tout pro
g rès les fait considérer comme des adversai
res peu dangereux pour l'avenir; aussi ont-ils 
eu moins à souffrir du fanatisme bulg-are; ce
pendant il s'en faut que leur sort soit bien en
viable dans la principauté: étant des agricul
teurs par excellence, cc sout eux qui souffrent 
1~ plus des charges écrasantes, ~ous lesquelles 
plie l'agriculture en ce pays ; leur misère 
croissante se traduit par le flot d 'émigra
tion qui s'enfle d'année en année, et les em
porte loin de la contrée ingrate à leurs efforts; 
les Bulgares veulent ,·oir dans cette émigra
tion, une preuYe du fanatisme musulman qui 
ne saurait s'accommoder de la domination 
chrétienne; cette explication pourrait être jus te 
pour les années qui suivirent la constitution 
de la principauté, el le esl étrangement insufJJ
sante lorsqu'il s'agit d'un mouvement d'émi
gration insig·niftanl ;L l'origine, qui, s'accen
tuant de plus en plus, risque de dépeupler et 
de ruiner certains des districts agricoles les 
pl us riches. 

1\Iais ce sont les populations grecques, moins 
nombreuses, moins protégées et plus influen
tes, qui ont été surtout victimes de la haine 
que tout nai Bulgare ressent pour les races 
autres que la sienne; ce sont elles qui ont sur
tout à souffrir de mesures in justes et oppres
sives; aucun moyen ne fut négligé, non pas, 
tant pour les attirer, les assimiler, les fondre 
dans la race dominante, que pour les ruiner, 
les humilier, les pousser 11 bout, et, si possi
ble, les faire disparaître. 

L'oppression qui pèse sur l'ensemble de la 
'ie publique el pri\·ée des Grecs de Bulgarie 
est savamment organist-e; elle a pour point 
de départ l'arbitraire des divisions adminis
tratives et municipales conçues de façon ~L op
primer les minorités; aux distrids occupés 
par des populations grecques sont rrunis des 
territoires soment fort 6loignés, habités par 
des Bulgares, en vue d'y neutra liser la pré
pondérance de l'élrment hellénique; c'est œ 
qui arriYe également pour les municipalités Otl 
les Grecs prédominent, les limites en sont tra
cées de manière à comprendre de nombreux 
villages bulgares et ,·oilà pourquoi on troU\·e 
dans beaucoup de cités purement grecques, les 
autorités municipales aux mains des Bulgares. 
Le même système est.apphqué à la formation 
des circonscriptions électorales, de sorte que 
la. population grecque, malgré l'importance 
qu'elle détient dans certains districts de la 
principauté, n'est pour ainsi dire pas repré
sentée dans le parlement bulgare, et voit ses 
intérêts et ses droits foulés aux pieds, sans 
qu'aucune voix s'y élève pour les défendre. 

Ainsi, par ce qui précède, on voit que les 



droits politiques des minorités n(! :;ont qu'une 
1.llu~ion trumpeuse, quelque~ nwh sonorC!> 
<.lans le texte de~ tra1tés; mais ce qu1 froisse les 
populations grecques de Bulgarie, plus que 
ic::; aueintes portées à leurs libertés politiques 
ct municipales, ce sont les attaques dirigées 
contre l'enseignement grec, cet enseignement 
qui, au prix de lourds sacrifices, a permis aux 
communautés de conserver leur langue et leurs 
tratlitions à traYers les siècles; ces attaque:; "'e 
font quelquefois ouYerlement; ainsi, il y a 
quelques années, une loi fut votée, qui impo
sa it aux écoles grecques, l'enseig·nement en 
bulgare; manifestement contraires aux clau 
ses des traités, ces dispositions ne furent pas 
itppliqnées, par suite de l'intervention des 
Puissances, mais Je gouvernement bulgare ne 
~ç tint pas pour battu, il a\·isa de moyens plus 
dt-tournés et plus sim; : des taxes scolaire;; 
furent imposées aux communautés grecques, 
ct le produit en fut employé à y entretenir des 
écoles bulgares pendant que les écoles grec 
ques ne rece' a ient aucun subside du gouver
nement; d'un autre côté les immeubles ser
vant à J'enseignement, [urent soumis aux taxes 
ct <~ux impôts dont ils auraient dû être léga· 
lement exonérés; de plus, toute sorte de 
uwyens furent employés pour tarir les res
sources de ces communautés; leurs biens fu 
rent reyendiqués par l'Etat ou par des parti
culiers que l'Etat encourageait dans leurs con 
tcstations, et les tribunaux bulgares se trouvè 
rent toujours donner tort aux communautés, 
faisant preuve d'une partialité qu'on ne sau 
rait trop flétrir. 

t.[ais si clans les centres importants, les cho 
ses se passaient ainsi, ce fut bien pis dans 
les villages éloignés, OLt ne s'exerce pas Je con
trôle des agents consulaires des puissances; 
là, les procfdés employés sont plus audacieux, 
tan tôt l'école grecque est bel et bien confisquée 
au profit de l'enseignement bulgare, tantôt, 
comme il est arriYé au village grec d'Aspros, 
les paysans naïfs sont persuadés par les 
agents du gouvernement à lui demander des 
subsides pour leurs écoles; les subsides sont 
accordés à fondition que l'Etat nomme les 
instituteurs; ceux-ci enseignent d'abord en 
grec, mais ils remplacent bientôt le grec par 
le bulgare et le tour est joué; les paysans n'ont 
plns qu' abandonner leur école et en fonder 
une autre pour\'u qu'ils disposent des fonds 
nt-cessaires, et nous avons vu que le gouverne
ment a déjà tout fait pour tarir les ressources 
communales, ressources provenant pour la plu 
part de· legs et de donations dus au patrio
tisme des gh1érations disparues. 

Ces injustices el ces spoliations inqual ilia
bles s'aggravent encore de la négligence Otl 

sont systématiquement laissés les intérêts des 
:-~ggl6mérations grecques. La principauté a été 
depuis quelques années bien pourvue de 
111oyens de communications, et s'il ,·ous arrive 
de travero;er un pays sans chemin de fer, sans 
routes, sans ponts, sur de Yagues pistes traver
sant des sables et des marais, ou par des sen 
tiers escarpés escaladant des précipices, soye?. 
sùr que 'ous êtes sur le chemin d'une ùllc 
grecque; :Mesesnvria, Anchialo, Sozopoli qt11 
pourtant sont parmi les rares ports du littoral 
inhospitalier de la mer .Noire sont ainsi reliées 
à l'il!térieur par des chemins impraticables, 
rendant le transport des produits fort onéreux 
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et sont condamnées à une déchéance inévita
ble. \lais le gomernement ne :::.e borne pas à 
cette négligence coupable, il est en tram de les 
priver de J'unique ressource qui leur permettait 
encore une existence précaire; la pêche, fort 
abondante dans ces parages, est exclusi,e
ment exercée par les habitants de ces villes 
grecques; Je gouvernement bulgare, rn oins 
dans u1~ esprit fiscal mal entendu qu'en -.ue de 
décourager de props délibéré les efforts de ces 
populations et les réduire à ]a misère, a soumis 
la pêche à des taxes exorbitantes, vraiment 
prohibitives qu.i ont forcé la plupart des pro
priétaires de pêcheries à les abandonner; il 
n'y a que les plus riches d'entre eux qui 
trouvent encore quelque maigre profit en une 
occupation qui suffisait auparavant à nourrir 
toute la population de la côte; les autres doi
vent émigrer en masse s'ils ne préfèrent mou~ 
rir de.faim. 

Après avoir ainsi mentionné les mesures 
oppressives et vexatoires qui pèsent sur la 
population grecque dans son ensemble, il se
rait superflu d'insister sux les tracasseries et 
les injustices auxquelles sont soumis les Hel
lènes de la principauté en tant qu'individus,de 
s'étendre sur l'hostilité des autorités à leur 
égard, la partiaiité des tribunaux en faveur 
des Bulgares, sans parler des petites persécu
tions de tous les jours auxquelles sont exposés 
les Grecs qui fréquentent leurs églises et par
lent leur langue, notamment les jeunes gens 
qui font leur service militaire; ceux-ci sont 
obligés de plus à entendre les invectives les 
plus grossières contre leur race et leur nationa
lité et la moindre protestation entraîne pour 
eux les punitions les plus sévères. L'exclusion 
progressive des Grecs de tous les emplois pu
blics est plus digne d'attention en tant que 
manifestement contraire aux lois constitutives 
du pays. A l'origine, à un moment Ott l'igno
rance qui régnait encore parmi les Bulgares, 
les rendait inaptes à exercer les fonctions pu
bliques, les Grecs y furent appelés en grand 
nombre et se montrèrent fort utiles dans tou
tes les branches de l'administration; mais ils 
ont presque tous été mis à la porte sans égard 
à de longs et signalés services pour être rem
placés par tous les jeunes Bulgares qui vien
nent en foule déversés par toutes les univer
sités de l'Europe et dernièrement par les fa
cultés de Sofia. 

Tous ces procédés d'oppression et de persé
cution déjà fort répréhensibles lorsqu'ils 
s'exercent contre des populations conquises, 
sont mille fois plus condamnables appliqués, 
comme ils le sont en Bulgarie, à des groupes 
ethniques dont l'existence el les droits sont 
sous la sauvegarde des conventions interna
tionales. Les attentats que nous y voyons 
ainsi perpétrés contre ces droits malgré la pro
tection dont ils devraient jouir de par les trai
tés constitutifs de la principauté, ne sont pas 
faits pour rassurer les populations balcani
ques; elles leur font craindre avec quelque 
raison que tout c~t intérêt que les patriotes de 
Sof1a montrent en leur faveur ne cache des 
visées ct des ambitions où le souci de leur 
bonheur ne joue qu'un rôle secondaire. 

S. S. 

lBtliB dB BOUIDéliB OriontaiB 
LA ROUMÉLIE ORIENTALE 

Philippopoli, jamier. 
Le correspondant de la /,anfeme, dont ,·ou~ 

an·z signalP les remarquables études sur la \1acP 
doine et qui. le premier a crié hien haut la crimi 
nalité bulgare. eîtt été bieJl inspiré si. franchissant 
le Rilo et le Rhodope, il était Yenu JUS<lue parmi 
nous, compléter son étude d examiner cie près la 
psychologie dt• la jeune Bulgarie. La Roumélie 
Orientale lui et'tt fourni ample matièrc it disserta
tion sur le terroria:;me bulgaw. lei comme en ~Jac~

doine, il eût retrOu\·é mêmes facteurs. memes ins
tincts, mêmes mobiles. Les adhérents de 1' « Orgn
nisntion intérieure "· les Tntarchef. Jes Sarafof t'l 
consorts. n ·agissent pas seulement contre l'he lié· 
nisme macédonien; ici aussi, en cette contrée. ,·io 
lemment amlC\l~C ])Gr la Principautt", ils exercent 
leur action. décidés à extt•nniner. avcf· plus de 
ra flinements dans la brutalité. J'élémt>nt grec du 
pays. 

Sous le titre : Delmda Carthago. l'organe offi 
del du comitt>. la l"etcltema Posta, prêchait l'autre 
jour encore une guerre il outrance eontrt' la race 
grecque. sans quoi le plan panbulgart· risquerait 
de s·~rouler. A ct>la, tous les moyens sont bons, 
disait-il; « en Thrace comme en ~lacédoine. c·e~t 
par le poing qm· nous nous imposerons aux Hel 
lènes. » 

C'1•st de th~~ril·s semblables que l'élite intellec· 
tuellc hulgare a pétri Lime de la nou,·elle gén~· 
ration : aussi dè tels enseignements y trom·e11t ils 
facilement écho cl 'assistons-nous chaque jour i't 
l'apologie rlu crime. 

Il y a six ans, si je IW me trompe. le poète et 
nouvelliste Vassof, alors ministre de l'Instruction 
publique de la Principauté, dans un toast qu'il 
portait au cours d'un banquet, réunissant de nom 
bn•ux institutems et précepteurs bulg:ues, le,·aît 
son \'erre à la mémoire de J'ancêtre Crumm qui. 
,·ictorieux. tranchait la tête de J'emp!:!reur ~icl

phore et, ayant fait monter ce crâne en argent, s'en • 
sen·ait comme de coupe 'clans ses festins ... 

Et la chalt•ur communicati,·e du banquet aidant, 
lt•s com·i,·es, au milieu d'un enthousiasme indes
criptihle, acclamaient l'orateur. C'était là une le
çon N un encouragement dont le _se-ns n'échappe 
à personne. 

Il est des hons esprits ici qui s'affligent de tant 
de précocité d'tm peuple, né d'hier à la vie histo 
rique. J'ai sous les yt>ux la tlernière publica 
tinn elu profpsseur :\lichaïlowsky : ç\>st un pa 
triotc bulgare, mais il a parfois quel!]ue respect 
pour la ,·érité. Dans ce {\ernier ouvragt, De calas 
tr()pl!C en catastrophe, ~lichaïlowsky trace un sai 
sissant tableau de la \'Îe publique bulgare et nous 
représente la jeune Principauté comme un Etal 
gom·erné par une oligarchit> rapace et misérable. et 
pour dépeindre notamment la mentalité et la mo
ralité de la jeunesse, il emploie les couleurs les 
plus sombres. 

Un enseignement néfaste dans la famille, dans 
l'école, dans la ùe publique a détruit tout senti 
ment, tout idéal. Enfin. 1~· but justifie les moyens. 

D'où la haine dt l"Hcllène. C'est l'adversairP 
par ex<:ellence. car c'esllr srul qui puisst' leur tenir 
rHt'. soit en \lacédoint>, soit en Thrace. 

En Roumélil~ orientait-. où florissait•nt des cen 
tre-s de ciYilisalions grecs, tels que Philippopoli, 
Strnimachos. Anchialos. P)'l·gos, ~lessimvria, 
I'Hellénisml". jusqu'en t88 5· prédominait. -sinon 
c·omme nombre. elu moins comme force morale. in 
tdlectuelle, économique. Sous un régime de liberté 
r' t d'égalité, celte prédominance se fûl conservée, 
mais le coup d'état de r88s inten·int : les puis
sances laissèrent faire; l'Anglete-rre l't l'Autriche 
se firent les instruments inconscients du Pansla
visme; l'Anglt>lerre cie 1885 oubliait l'AngleterrP. 



de r 877. La Roumélit: orientait: deYenait terri
taire hulgan· -\t~-;sit ôt. la guerre \ontre les Grecs 
commence; on s'attaqur. ici <'Omme ailleurs. à 
I'Eglist• et ù l'école. Déjil. ,,. s~stl:mt> a fté essayé 
contre ]('s H ellèm·s qui pt·uplent la Bulgarie pro
prement dite Pt notamml:'nt lt: district de Yarna. 

Les Bulgan·s arcapar('rlt les églises. les couvents. 
En r895. sous le goun·nwnwnt tyraniCJUe de Stam
houlof, une loi est mtét· qui in;;titut> l'enseigne
ment uu, bulgare dans ks écoles grecf)ues. par des 
proft•sseürs de nationalité bulgare ou étant tout 
:Ill moins sortis d'établissements bulgares. On es
père par lù arrêtl'r la cu lture grecque des Hel
lènes. Heun•usrmcnt, une clause rlu traité de Ber
Jin infi1·mait d'avance LHW loi de rt>lte nature: elJe 
ne put êtn• t'xrcutr(', cc qui amena les Bulgares ~~ 

chercher d':wtrt•s mo\'ens J'exaction. 
] .a pt•rst't:ution de; Hclll:nes comporte en effet 

tous ks mo,ens : confis(';•tiom, ùénis ùe justice, 
eqctions tlc. toutes sortes. Dans les districts où il 
~ a une majorité gn.i.'CJlll', les conseils municipaux 
sont arhitrairt·ment dissous. s'ils ne sont pas com 
posés de plus dt> Bulgares que de Grecs. D'ailleurs, 
J immixtion des autoritt:s clans les élections est 
chose coürante. 

En 1900, lt·s Gn:cs cie Bulgarie n 'en\'Oyèrent au 
Sobr:lllié que ùcux cl{puks grt'CS; pourtant ce nom
bre pa rut si l-lt•n· que clans les élections qui sui 
virent les préfets rt'(,'Urent l'ordre de veiller à ce 
que pardls faits nP se renouvellent pas. 

Chac1ue jour, lt>s Hellènes oœupant des fonctions 
publiques sont rr\'Oqnl>s. Il n'en reste plus qu'un 
très petit nombre. 1 J est rlu n•stc iuterùit à ceux-ci 
dt• fr:ner avec lenrs mngénèrPs, fnute de quoi, ils 
son't i~llm0<iiateJw•nt cassés. Au surplus, on les 
force à ajouter à lt•tu· nom la clésinenœ slave of ou 
ej: Apostolicles, Petridt\s, par \'XC111p le. doivent se 
c·hangPr c·n Aposlolol', Pl:'trof, etc. 

Un magisl rat ri 'origine grec<]ue s'étant un jour 
présenté il Stamlroulof, s'pntcnclit interpeJJer par 
son nom ainsi hulgaris.:. C'était un avertissement; 
i 1 n'obéit po:n1 et ~·ont in ua ü porter son nom tout 
court·; du coup, il fut disgra<'ié. Au reste, cette ono
m~tophobit' gagne jusqu 'à la géographie eiJe-même, 
puisqm· 1 'ancienne Sknimachos débaptisée s'ap
pelle :lstJtograd ct Philippopoli Plo1•di; il est 
pourtant ries Bulgares. qui prétt>ndent que Philippe 
dP ~l acédoine hait un très authentique Bulgare~ 

A J'ég:trd des \fusulmans, mt-mes procédés t)

ranniqu(·s. \ e JK•mant s'} faire. ils lmigrent. 
Les Hdlt'llt:S ont longtemps résisté; ils résistent 

encore. ;\Jais il t·n est qui :;t' \'oimt également obli
gés de s'en aller. 

Cette guerre CJLtl leur a étt~ rltclart'C n'est pas seu
lem~nt ethnique; <'lit' l'St encore ticonomique. Le 
Grec acquitte lill impôt indirect plus élevé que le 
Bulgaœ, par <•xemple, pour I:L patente. Une en
seign<' en <'Hactèn·s gn:es ar·quilte uné taxe cie 
r oo f ratws. J .'en sei gn<· J,ulgart', 5 f ranes seule
ment. 

Bien C)tle de lourdes taxes scolaires frappent les 
Crees. leurs rcoles ne re<;oivcnt aucune subvention. 

Dans ces efYorts ~isanl la destnrction des com· 
munes grecr1ues, Il• h''OU\'C'Tilt-nwnt lm lgare va plus 
Juin encore : les lcx:alil!:s ha1Jit{-es par des Bulgares 
<ont reliées entn· dh·s par un rCseau de \'Oies bien 
t•nlretenues, :-~lors que les communications entre 
l'yrgo~ (Bourgas) ville très grecque el des loca
Jirés gre<'ques ~galt·nwnt. <'Omme Anchialos, Sozou. 
p )lis, ~lessimnia. ~ont des plus difficiles. 

L'~H tvus œ:s mo) ens. et j'en passe, on \"ise à lml
gariser de for<'l' ePs hJtes rO:calritrants. ou sinon 
~~les affaiblir.;, les forcer enfin à s'expatrier. 

Tel est. retract: rapitkmt•nt. lt- tableau tle 1:1 dou
loureu~e situation qni nous a été faite. 

Voici la listt• des l>glises, <'OUYents. terrains et 
t~'oles grecs arbitrairement contiqués par les Bul
gnres. 
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tle Karahousseïn : un terrain à Soutzouki ; la forêt 
rlu couwnt rie Saint Pierre et Paul; le cou\·ent de 
Saint-Constantin. près de Varna; l'église qui en 
dépend et r 20 terrain~: l" cou\'ent de Saint-Dep1é
lri, à une heure de \ :trna, a\·œ ses terrains et 
locaux. tous res bit ns r<'présentant une source de 
ren~nus dont jadi" ht•néfkiait la C'Ommunauté hel
lène. 

Da11s le dtstrict de /J/ii!tppopoli. Le <'Ou\·ent 
rie Batiltovo N ses ri('hcs dépcndanœs; celui de l:r 
Zooclochos Peghé, :1 Sténimacho; J' ~glis ... de Saint 
Athanase, même loca lité; l'.:glise de Sainte-Phntini 
et l'écol<: grt'<:que dt• 1 >emenrlerl>; J \~g l i~e de Sainte
Kyriaki et sl's 1\•rraim, à J>hilippopol i ; l 'ég lise des 
T axiarqnes, à Haskm·o; rieux {ocoles, à HaskO\'O; 
l'église de la. Trinit(, ;, <'al'akl). 

Districts d'.1ncltialo cl dr .llrssimuria. - Le 
muvent d(• Sainte AnastaJ;i(' avec toutes ses dépen
dance!>; l'é~lise de Saint jl'an, clatnnt de l'ép<Y!ue 
b\'zantine. 

LES ALLEMANDS EN TURQUIE 
Fin ( 1) 

L'Allemagne n'est pas la seule, il faut bien 
le dire, à a,·oir atteint gra,·ement le protecto
rat de la France sur les ca thol igues d'Orient. 
Sans parler de l'Autriche, qui lente de caté
chiser les po pu 1 at ions des ports el des îles 
de la Méditerranée, ou encore, oppose en 
Bosnie, en Herzégovine, en Albanie, ses mis
sionnaires à ceux de la France, ne voit-on pas 
l'Italie, après r87o, ambitionner, e l le aussi, de 
s'approprier l'aposto lat ca tho l igue en Orient ? 
Qu'importe, la brouil le entre le Vatican et le 
Quirinal ! Le gouvernement de l'Eglise n'est
il pas italien ? La maison de Savoie n'a-t-elle 
pas su se ménager des intel! igences jusque 
dans le palais du Souverain-Pontife? Car, à 
Rome aussi, on semble avoir érigé en maxime 
d'Etat ce paradoxal pnnc1pe, dont s'inspirent 
les hommes politiques français, qui consiste 
à mener de front une politique activement 
anticléricale à l'inténeur, et, au dehors, une 
politique d'alliance intime a'ec l'Eglise ro
maine. 

Dès lors, le Le,·anl, qui est, après l'Italie, 
le pays du monde oi1 l'un compte le plus 
d'ecclésiastiques italiens, apparaît comme 
un excellent champ d'expansion. Il fallait 
donc s'assurer le concours de ces mission
naires et notamment de ces franciscains que 
le Saint-Siège investit du privilège insigne 
de la Custoclie de Terre Sainte, en récom
pense du zè le et du' courage déployés par 
l'ordre de Saint- François d'Assise à demeurer 
depuis les Croisades jusqu'à nos jours, et à 
travers tant de dangers, attachés au Saint
Sépulcre. 

Comment l'Italie, cl1sent ces missionnaires 
- qui ne sont pas seulement des pionniers 
de la foi, mais, en dignes fils de l'Italie unis
sent au zèle religieux le culte de la patrie -
comment l'Italie pourrait-elle reconnaître la 
suprématie de la France quand, par exemple, 
à Jérusalem, sur cinquante franciscains, on 
ne compte que trois Français? 

Pour ce qui est de l'mfluence religieuse de 
l'Allemagne en Terre- Sainte, deux causes sur
tout la dominent : l'une, plus généràle, est 
l'effort tenté par les puissance~ protestantes 
parallèlement aux puissances catholiques, 

Di>trict de Varna. Eglise de la Trinité, à 
(t) Voir 1"/Ie//husmt des V:tlntsik; de S:~int Athan;tse. à Kastritsi; l'église 
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pou• arrach~r à la Franœ les privilèges dont 
elle bénéficiait en Onent depuis François I•• 
et Soliman le ~Iagnifique; l'autre, particu
lière, est la souple politique des diplomates 
et hommes d'Etat allemands, cherchant à 
tourner à leur profit l'apostolat catholique en 
Terre-Sainte, après avoir eu la précaution 
d'affirmer solennel lement l'importance des 
catholiques dans l' Empire germanique. 

Si nous marquons cette double évolut ion, 
c'est qu'elle a comporté un double profil pour 
l'Allemagne. La première est issue toute en
t ière de l'initiative de 1'1\nglcterrc, qui, depuis 
le traité de I8rs, aspira à don ner à l'uni,·ers 
la. sagesse politique et la vérité re ligieuse. 
L'Al!emagne ne tarde pas à suivre l'Angle
terre dans la voie féconde ott elle s'était en 
gagée, la Bible à la main. L'on sait comment, 
par la suite, et peu après son avi·nement au 
trône, Frédéric-Guillaume IV em oyail aux 
puissances chrétiennes une adresse, oit il les 
invitait à s'entendre pour cc amél rorer le sort 
de la Terre-Sainte ,. et négoc1er a\·ec l'An
gleterre e< le rétablissement à Jérusalem de la 
vraie catholicité de l'Eglise ,._ f.c rPsultat ne 
se fit pas attendre : le e< Jérusalem bishoprie's 
act >>établit un évêché protestant à Jérusalem 
avec juridiction sur la Palestine, la Chaldée, 
l'Egypte, l'Abyssinie, et décida que son lit u
laire serait sacré par l'archevêque de Canter
bury et désigné alternativement par l'Angle
terre et la Prusse. Jvfais, plus lard, Bismarck, 
convaincu que la propagande ne pouvait être 
avantageuse que si e lle était condu ite par d es 
m issionnaires a llemands, au moyen de la lan
gue a llemande, au nom de l a culture alle
mande, refusa dès 1883 de pourvoir à l'évêché 
angle-prussien, rompit le contrat et n'entendit 
patroner à l'avenir que des œuvres alle
mandes. Voilà pour la première é'olution. 

La seconde, au contraire, est née au cœur 
même de l'Allemagne et dès la fin elu Kultur
kampf. Elle apparaît avec le dessein du cabi
net de Berlin d'utiliser au proftl de son in
fluence à l'étranger l'autorité des mission
naires catholiques allemands. I.e prétexte est 
vite trouvé. L'Allemagne affirme que la pro
tection de ses sujets en Orient appartient à 
chaque Etat, quand il est capable de protéger 
son église et que le privilège cesse où cette 
protection commence. Le premier acte où 
s'affirme cette doctr ine clat(' rie Tll75, el le 
Congrès de Berlin la justifie dans le texte du 
fameux et assez obscur article (>:2. L 'opinion 
publique devait ratifier par la suite et sans 
appel les prétentions a llemandes Cl les déci
sions intéressées de la dip lomatie. L'ambi
tion germanique était pleinemeut satisfaite; 
quelques années plus tard, Guillaume li pou
va~t venir. Guillaume ll, en effet, n'a eu qu'à 
grouper et coordonner les éléments de propa
gande réunis par ses sujets ca thol igues et éla
borés par eux dans un projet déJà ancien .. \ 
Cologne, en I8-t-5. s'était formée une u sociét~ 
du Saint-Sépulcre 11 qUI se proposatt d'accor
der aux établissements catholiques en Terre
Sainte des sub,·entions sans distinction de 
nationalité. En r886, trois ans après la dé 
nonciation de la convention anglo prussienne 
par le prince de Bismarck, une " ~ociété de 
Palestine » était fondée à son tour à Aix-la
Chapelle dans un but assez semblable à celui 
que s'était propo~é la Société du Saint-Sé
Ptrlcre. Le cadre de l'a<'tion s'était simp lement 
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rétréci à la seule protection des œuvres 'alle
mandes par une collaboration intime des 
catholiques de l'Empire. 

C'est à peu· près à la même date que le gou
vernement de Berlin obtenait subrepticement 
cl'emoyer quatre religteuses. et, un peu plus 
tard, un aumônier, le p(·re lazariste Schmidt, 
à l'hospice autrichien en Pa lest me, mission 
pourvue d'ailleurs de 'éritables instructions 
et conYaincue de l'importance de la tâche, 
puisqu'elle commençait par refuser, en arri
vant, la visite au consul de France, et mar-· 
quait par là sa première vel léité d'émancipa
tion. Mais, en r 895, les deux sociétés instiga
tnces de toul ce mouvement fusionnaient, la 
plus Jeune ayant absorbé la plus Yieille; 
1 'œuvre de catholicisme international n'était 
pas interrompue, mais déjà les statuts de la 
" Société allemande en Terre Sainte 11 dispo
saient que la moitié au moins de ses res
sources serait consacrée à sauvegarder les 
intérêts des religieux allemands catholiques. 
E-n 1896, les catholiques allemands donnent 
r6o.ooo francs, presque entièrement affectés 
aux œuvres allemandes. Ce qui leur échappe 
e::.l déYolu à celles des œuvres internationales 
qui sont les plus défavorables à la France et 
les plus bienveillantes à l'Allemagne. Enfin, 
le père Schmidt suggère à Guillaume II la 
précieuse acquisition du terrait) de la Dormi
t ion, voisin du Cénacle où les musulmans 
placent le tombeau de David cl de Salom.on, 
deux prophètes vénérés par eux; mais, <::om
plication plus grave, le tenain est vakou/ 
(fondation pieuse el, dès lors, inaliénable). 
Aussi Abdul-Hamid fait d'abord la g-rimace 
lorsque Guillaume II le lui demande. Cepen
ùan~, instamment soli ici té, peut-il raisonna
blement refuser à un ami aussi obligeant que 
l'Empereur? 

Le Sultan cède en effet, et. sur le terrain de 
la Dormition s'élève déjà l'édifice destiné aux 
missionnaires et aux pèlenns de l'empire. 

La lutte que l'Allemagne a soutenue en 
Terre-Sainte semble toutefois tenir moins 
d'un zèle religieux que d'une propa
gande politique. Dans ses efforts à assu
rer à ses sujets une place autour du 
Saint-Sépulcre, Guillaume ne paraît pas aYoir 
été guidé par la préoccupalton de faire du 
prosélytisme en fa,·eur de la foi et de dres
ser le protestantisme contre l'orthodoxie ou 
le catholicisme. Il a été plutôt dominé par le 
désir de servir les intérêts en génhal de l'Al
lemagne, de tous ses sujets protestants ou 
catholiques. Là, comme ailleurs, point de 
différence entre deux Allemands, quelle que 
soit la confession à laquelle ils appartiennent. 
Enfants d'une même patrie, leurs devoirs de 
piété, comme les intérêts de leur négoce de 
vaient être abrités sous un même drapeau, 
entourés de la même sollicitude. St, de ce côté, 
aux yeux de l'Empereur, il ne doit pas y 
avoir de différence, par contre, il doit y en 
avoir une entre le catholicisme allemand el 
le catholicisme non allemand. 

Comme l'Italie qui n'admet plus que la 
France détienne le monopole de la foi ro
maine en Orient, l'Allemagne n'accepte pas ' 
que la République s'érige plus longtemps en 
protectrice de tout ce qui s'appelle catholique. 

On se rappelle à ce propos les récentes ten
tatives de Guillaume de porter un coup de 
plus aux privilèges de- la France en Terre-
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Sainte, au lendemain de la rupture des rela
tions diplomatiques entre la République et le 
Vatican. 

1\usst bien, la doctrine de la diplomatie 
allemande semble bien être celle et : En face 
d'un catholicisme français, d'un catholicisme 
italien ou autre, doit se dresser un catholi
cisme bien germanique. Et, à côté de ce catho
licisme, marchant aYec lui la main dans la 
mam .. un protestantisme, lui aussi, allemand. 
De rivalités, il n'en doit point exister entre 
ces deux frères, mais il pe~tl s'en produire 
entre ceux-ci réunis et les adver::mires com
muns. On le voit, la doctrine politico-reli
gieusc de l'Allemagne mo cl erne prad• de uni
quement d'un nationalisme mtransigeant où 
la foi n'a rien à Yoir. 

Ausst bien est-ce im·ariah1ement de ce 
principe que s'inspirent à Constantinople les 
diplom<~tes allemands. Ils apportent le même 
soin à protéger les œuvres catholjque~, voire 
même israéhtes, que les inslttutions protes
tantes, pourvu qu'elles soient a uthenlique
ment teutonnes; ils mettent autant d'empres
sement à patronner la fondation d'un orphe-
1 inat catholique à Beyrouth, d'un hôpital 
israélite à Jérusalem ou d'un temple éYangé-
1 ique à Bethléem, pour\'u qu'ils portent l'es
tampille nationale; un missionnaire qm caté
chise au nom de Luther est, à leurs yeux, 
aussi intéressant que celui qui prêche au nom 
du Pape, pourvu que l'un comme l'autre soit 
un bon Allemand. 

l 1 y a quelque temps surgit à Jérusalem un 
petit incident fort significatif ~t re propos. 
De tout temps, ce coin de terre, où le Christ 
a semé la parole de paix, fut le théâtre de 
luttes passionnées et Yiolentes entre ses disci
ples, sous l'œil paternel et ennuyé du Turc. 
C'est tantôt un lambeau de terre, grand 
comme un mouchoir, tantôt deux dalles du 
Sanctuaire que les pieux soldats de la foi 
s'arrachent el se disputent; lantùt u l'escalier 
nord » de Bethléem que tel ou tel sacristain 
s'obstine à descendre le premier, tantôt un 
coup de balai sur les marches elu Temple 
dont les moines de diYerses confessions re
Yendiquent respecti,·ement l'honneur. C'était 
préCisément le cas du littge sur\'enu entre 
Grecs et Latins. Ils en \'Înrent aux mains. 
l T ne bagarre sanglante s'ensui\ 11 qut !'.e pro
longea JUsqu'à ce que les soldats du Khalife 
fussent arriYés pour séparer les combattants. 
llla is Je conflit qui commença par une bagarre 
entre moines, finit naturellement par une que
relle entre diplomates. En effet, dc's qu'il fut 
question de rechercher les f auleurc; de trou
bles et d'établir les responsabilités, 1'.\mbas 
sade de France, Jalouse d~ ses pri\ tkges en 
Terre Sainte, estima a,·oir seule le drotl ù'tn
tervenir pour demander r~paration en faveur 
de quelques franciscains qui furent fort mal
menés au cours de cette rixe, el parmi les
quels se trouvaient deux .i\llemanrls. ?liais
fait sans précédent - le baron l\larschall de 
Bieberstcin, ambassadeur de Guillaume à 
Constantinople, déclara être seul compétent 
pour défendre ses nationaux. ~1. Constans, 
représentant de la République, s'empressa 
alors de se plaindre auprès d'Abdul Hamid 
et d'adresser une protestation à la Porte. pour 
lui rappeler que le droit d'intenention ap
partenait à la France seule. La Porte sembla 
ne pas tenir compte de cette protestation et 

incliner plutôt vers la thèse allemande. C'est 
ce détail, peu important en lui-même, mais 
signiftcatif clans ses conséquences, qui donna 
de l'intérêt à cette affaire. Car, elle a ert-é un 
précédent fftcheux pour la France, on peut 
même dire qu'elle a définitivement Oll\Crt la 
question de son protectorat en Orient, mar
quant une fois de plus l'amoindrissement de 
sa prépondérance dans le Le,·ant cathqlique, 
au profit de puissances riYales, de" 1' \lie. 
magne en particulier. 

* 
* * 

Pour nous résumer ici, rappelons que, sans 
a\·oir l'importance qu'on leur prête. J' \llc
n~agne a tout de même acquis des avantages 
sérieux en Tmquie : débouchés commerciaux, 
concesstons de chemins de fer, U\ antages reli
gieux. :'II ais si, en regard de ces bénéftces, on 
met les proftls que la Turquie a retirés de 
l'Allemagne, on constate bien vite· que la 
proportion n'existe pas. Car on sait re que 
l'Empereur a donné en échang-e : des témoi 
gnages d'amitiés, des félicitations, des ph0-
tographies et des télégrammes : au total, elu 
papier noirci. On peut objecter que les Yoies 
ferrées construttes par des capitaux alle 
mands ne profitent pas seulement à reux .ci 
et que la Turquie, de son côté, y trouYe son 
compte. C'ela serait vrai de tout autre pays 
que la Turquie, du moins de la Turquie d'au
jourd'hui, c'est à-dire de la Turquie d'J\bdul
Ilamid et du S11ftrr11 Bakchich. 

En ce pays où l'ordre normal des choses 
est en quelque sorte en sens im·erse de la lo
gique, le jeu des lois économique, \'eut que 
les tra ,·aux pub) ics profitent à tous ceux qut 
y s'ont intéressés, sauf au pays lui·même: Une 
concession d'entreprise publique enrichit les 
concessiOnnaire~, si l'on ,·eut, elle ennchit à 
coup sûr quelques ministres et quelques spé
culateurs de Yilcliz-Kiosque, qui l'out fait 
payer cher, elle favorise encore peut ~tre le 
traftc étranger. mais ell~ n'améliore pas beau 
coup la condition du peuple; elle ne rel he 
même pas sensiblement Je commerce local 
·Une concession allemande. une concession 
française ou autre proftte à leurs bénéfici<J,ires. 
presque à eux ::.culs. 

On peut encore objecter que si, de cc cùté, 
la Turqmc n'a guère tiré avantage cles 1\lle 
mands, il y a l'at·mée turque, prin<'ipa le foree 
de l'Empire cles Sultans, qui, elle, du moins, 
a été réorganisée par des officiers de Berlin. 

Sans doute cette remarque n'est pas dénuée 
de toute vérité. 

:\fais on peut dire que l'armée ottomane n'a 
profité que dans une faible me::>ure de la pré 
sence à Constantinople de militaires alle
mands, de même que les ser\'ices civils de la 
réorganisation desquels on avait chargé des 
fonctionnaires venus de Berlin, n'en ont pa-; 
été beaucoup améliorés. Hâtons-nous d'ajou 
\er que, si les résultats acquis dans le do 
maine des innovations pratiques ne sont 
point ou presque pas appréciables, ce n'est pa~ 
aux Allemands qu'il faut s'en prendre. La 
faute en incombe tout entiere aux Turcs, 
mais plus encore à leur Sultan, à son sys
tème de gouvernement et au régime de suspi
cion qu'il a instauré dans son Empire. Eu 
vain les réformateurs allemands, civils ou mi-



litaires, s'attelèrent consciencieucement à leur 
tâche; en Yain, depuis des années, essayèrent
ils de combattre la routine et les 'ices de la 
bureaucratie ~urque. En vain s'appliquèrent
ils rendons leur celte justice à faire 
aboutir leur mission. lnvariablemenl, ils se 
heurthenl à des obstacles insurmontables, en 
dépit desquels, du reste, leurs efforts ne d€
meurèrent pas entiè·rement infructueux, du 
moins pour cc qui concerne l'armée. Le géné
ral Kahler, qui arriva, en 1883. à la tête de la 
pi·emière mission militaire, était un excellent 
homme, mais sans grands mérites. Toutefois, 
à sa mort, ~ttlr.\'t"n\le trois anj; a près, un 
homme de 'aleur \'int lm succéder : le général 
\'on der Goltz. C'était un espnt supérieur, un 
raractere droit, 1111 homme de hon ne 'olonté. 
Mais, par ces qua lttés mêmes, tl porta bien 
vite ombrage it yuelques généraux turcs, et 
finalement au Sultan lui-même. Tout en le 
romblant de f;\\·eurs, Abdul-Hamid le faisait 
l-troitement surYeiller par ses espions. 1\ cha
cune de ses :-;orties, à la moindre manœune 
qu'il commanda tl, le général de\ ena tl suspect. 
De quoi? Qui s:ut? Sous le règne du Sultan 
actuel, en principe, chacun est susceptible de 
devenir suspect de quelque chose. La délation 
y est devenue un métier : il faut que les in
nombrables espions que le Sultan entretient 
trouvent de quoi faire un rapport secret, our
dir une machination, inventer un complot, 
qui puissent atttrer sur eux les fa\'eurs et les 
largesses du maître. Au moindre ordre que 
Von der Goltz donnait, le Sultan, affolé par 
un rapport d'espion, se hâtait d'opposer un 
contre-ordre. A tout instant, comme à plaisir, 
on lui suscitait mtlle embarras, on 1 ui crÇait 
mille difficultés. 11 finit par perdre patience. 
A plusieurs repnses il démissionna, menaça 
de s'en aller. En vain! Abdul -IIamid, inva
riablement refusait de le laisser partir. Mais 
il n'en persistait pas moins à le faire surveil
ler. C'est ainsi que le général demeura douze 
ans au sen·icc de la Turquie. ::\[algré les tra
casseries dont il fut l'objet, JI par\'Ïnl à faire 
passer dans la pratique les grandes 1 ignes 
de son plan de réorganisation : on lui doit 
notamment les lois sur le recrutement, uri 
remaniement utile des di,•isions territoriales, 
un commencement d'organisation des services 
militaires. ::\Iais c'est surtout d'un S) stème de 
mobilisation et des moyens de transport, de 
même que d'un état major sérieux qu'il réus
sit à doter l'armée ottomane. Après son dé
part, les officiers, trè·s distingués pourtant, 
qui furent chargés de continuer son œuvre, 
ne firent pas grand'chose. Ils eurent à subir les 
mêmes aYanies, ~t supporter les mc'\mes <.a
pnees que leur prédécesseur. i\i le maréchal 
KamphoeYener, nt le général Grumbkow, ni 
l'amiral Kalau Van llofe ne purent donner b 
mesure de leur ,·aleur. Qu'on en juge plutô~ 
par ces seuls exemples : Kamphocvener, qui 
est général d'infantene, tout en s'occupant 
d'instruire les troupes. a été nommé membre 
d'une commission na' ale où il n'a rien à \'oir. 
mais où ~a présence a été jugée nécessaire, 
afm sans doute qu'il fût distrait de ses de
voirs! L'amira l Ka lau Van Ho fe. 1 ui, se con
tente de regarder mélancoliquement les car
casses de malheureux navires qui mouillent 
dans la Corne d'Or! C'est tout au plus si on 
le charge parfois d'accompagner uri de ces 
légendaires bâtiments quand, par hasard, il 
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prend fantaisie au Sultan de le faire réparer, 
soit à Gênes, soit à Kiel ! 

Actuellement, il n') a pas plus de hmt offi 
ciers allemands au sen ire de la Turquie : ils 
sont respectivement attachés à l'infanterie, à 
la c<walerie, à l'artillerie, au génie et à l'inten 
dance; ils sont bien pay~s pour ne pas faire 
grand' chose. 

S1 la Turquie n'a pas su profiter suffisam 
ment de leurs services, en revanche, l'Alle · 
magne, elle, n'a pas été s.1.ns tirer avantage de 
leur présence à Stamhou l. Sans pa rl er des 
commandes de munitions et de matériel de 
guerre auxquelles elle a donné lieu et qui se 
chiffrent par quelques millions, l'Allemagne 
est panenue non pas, comme on ra d1t à tort, 
à gennaruser J'armée ottomane, mais certai 
nement à se créer des partisans parrot elle 

D'un rôté, les écoles militaires pourvues 
d'assez nombreux professeurs allemands, 
n'échappent pas entièrement à une certaine 
infiucnœ de la culture germanique; d'autre 
part, c'est e.xclusi,·ement en • \llemagne qu'un 
certain nombre de jeunes officiers turcs sont 
envoyés annuellement pour arquérir les con
naissances nécessaires à leur carrière - com 
plément indispensable de reli es qu!iJs on t 
acquises· dans leur pays. l ls en deviennent des 
germanophiles enragés ct, de retour chez eux. 
ils ne jurent plus que par l'Allemagne, par la 
culture allemande, par la science allemande 
Ils établissent ainsi dans l'armée un courant 
germanophile. Mais, c'est toul. Et J'on aurait 
tort de s'exagérer cette influence. Que pèse 
après tout un petit groupe d'officiers revenus 
de Berlin et perdus dans la masse énorme des 
troupes ottomanes? Que pèse encot:e, un 
groupe d'officiers allemands à Constanti 
nople, dont le champ d'action est lui-même 
circonscrit à une partie seulement des troupe~ 
de la capitale sans s'étendre plus loin? Autre 
fois, re fut la France qui, longtemps, a fourni 
aux armées des Sultans des officiers lllstruc
teurs. Croit-on que les soldats de l'Islam a1ent 
jamais été français! Croit on qu'ils putssent 
être jamais allemands? L'armée d'un pays est 
avant tout nationale; ell e n'est que cela! Elle 
ne porte pas longtemps l'empreinte de la 
main qui J'a façonnée. li n'en est pas autre
ment de l'influence que l'Allemagne a pu 
acquérir sur la Turquie militaire. Si elle y 
aura. gagné quelque chose, c'est plus par les 
~n<~ficcs réalisés par des grands industriels 
comme Krupp ou l\Jauser que par des avan
tages d'ordre moral. 

Tout compte fait, l'Allemagne a donc bé
néftcié bien plus que la Turquie du marché 
étrange que la politique clain·oyante de Bts· 
marck n'avait considéré que comme un p1s 
al ler. :\.fais ce qu'elle gagne n'est, en somme, 
digne que d'une sorte de curiosité historique, 
et l'on ne devrait pas se laisser prendre à 
l'éclat bruyant des fan fares qui ont sa~ué le 
rapprochement d'une nation pleine de santé 
a.\·ec une puissance ,·alétuùinaire. Comme au 
trefols la Hollande après Utrecht, se traîna 
à la remorque de l'Angleterre, la Turquie ap
paraît comme un bateau sans force dans le 
sillage d'un grand navire. !üais le grand na 
vire semble presque inutj!ement alourdi de 
tout le poids dont il s'est chargé. L'Empereur 
a beau accumu·Jer concessiOns sur concessions, 
privilcges sur privilèges, primautés sur pri
mautés, le résultat ne :-;era pas sensiblement 
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changé, en fin de compte. Le jour où ce qu'on 
appelle l'amtl!é turco-germanique, - quand 
ce n'est qu'une alliance de couronnes et non 
un rapprochement de peuples, ni même de 
politiques aura cessé d'exister avec le 
Sultan Abdul -llamid, le bi lan de l'influence 
allemande en Turquie commencera à se sol 
der; et il se soldera, en définiti\e par une telle 
maigreur de chiffres et de résultats que J'Al 
lemagne pourra regretter, peut être, une expé 
rience trop légèrement faite et des sacrifices 
trop étourdiment consentis pour occuper une 
impasse sans honneur ni profits durables. 

Il est facile à l'imaginatïon de s'exagérer 
encore l'influence allemande en Orient. Il n'y 
a rien comme les peuples noU\·ellement Yicto
rieux pour attirer à eux l'encens que prodigue 
toujours l'ignorance et l'admirat10n humaines. 
L'Allemagne de Sadowa, 1 'Allemagne de 
1870 ne peut pas rommcttre de fautes. Tout 
est permis à son audace et à sa témérité; tout 
lui sied dans son ivresse, même les desseins 
nourris des plus chimérique fantaisies. Bien 
que, sui\ ant l'humoriste améncain, t< il soit 
pmdent de nr prophétiser qu'rrprl•s coup n, on 
peut prédire que le jour viendra où l'Europe 
se fera une idée tout autre de cette prépondé
rance teulounc dans le Levant : ce sera lors
que le temps lui aura permis de se placer au 
,·éritable point de perspective aussi indispen 
sable à I'IHstoire qu'à la peinture. Souhaitons 
que ce jour- là soit aussi celu1 où l'Europe 
reviendra à la seule idée logique que lui 
puisse inspirer le spectacle cie la Turquie ago
nisante : la nécessité de procéder à l'opération 
qui, seule, peut la sauver, ou l'achever. 

A AOO::iSIDÈS. 

-~-------<><><>o=---------

LES DERNIERS CRIMES BULGARES 
J/ arinos .lfto.riad1s a été assa~siné par les comi. 

tadjis de Vrontou : son cadane a été trom·é dans 
la forêt Je J .iaskovon. 

Athanase Ombayatsis, tué à Hadji-Belik. 
Jean l'sarras, de Dragomir Hissar, a été trouvé 

assassiné sur la route de Mihalova à Ga\'alantsi : 
son cadavre était horriblement mu ti lé. 

Conslautiu /Jrayamas, de Barovilsa, a été ttu~ 
par la bande bulgare Christo Bahianly. 

Cons!. l'apandoniou et J/ . . llantzaris ont été 
tués par la même bande. 

Depuis \od. le notaule grec de Baravitsa, Bou
zinis Clmsto~. a disparu. On n'a que trop de rai 
sons de craindre qu'il ne soit tombé victime de la 
haine des comitadjis bulgares. 

Le prêtre g rec de Taragitsa (Fiorina) a été 
coupé en morc.x·aux. 

A proximité d(• Djoumaya, on a trom·é, pendus 
à un arbrt•, cinq musulmans : deux soldats, un 
hodja. et deux bergers. Il est hors de doute que les 
auteurs de ce crime sont des Hulg:ue~. 

• • • 
üne l>a.ndc <le onze inclil'idus, retranchée 

clans le vil lage([~ Marmahli, a tenté de faire sau
ter le train sur la voie Dedi-Agatch Andrinople. La 
tentative a avorlé. 

• •• 
Les agent~ du comité ont assassiné le prêtre et 

le koJjabachi du ,·illage schismatique de T} rsié, 
accusés d'avoir fourni des \'Ïnes aux bandes gréco
macédoniennes. D'autre part, les autorités ont ar 
rêté, dans l'l-glise bulgare ùe Perlépé, trois inJi. 
vidus originain.·s de Tikfés. Après enquête, ceux
ci ont avou~ qu'ils avaient été em·oyés pour tuer 
·un certain nombre de Bulgares el cie Grecs, con
clamnés à morr par le comité. Enfin. les autorités 
annoncent qu'un détachement turc a détruit, près 
de Lah7i de Prespa. la hande du chef bulgart! 



Kolé GanJ. c:a\0 t:t St'S partisans s'étaient réfu
;;iés. apr~s ,,>mhat. dans un · maison à la<Juellc 
1 •s troupes ont mis Iy.feu On annonce de même 
source. qu'un aulrt• cletncht'ntent a extt::rminé, pr~s 
de Krousst·,·ista (~Jorih$on), les quntre demier~ 
partisans de la bnnde hui gare battue à Zo\'ik _: 
parmi les morts s~ t rom •·rait•nt Traïko de Bernik 
t·t K) rst dt· l't'rl(pé. surnommé Sa kir. tous deux 
\oi•nxles (dwfs dt• handt'). 

* * * I.e 1" janvil'r, une !Kuule bulgare de cent cin 
quante part is:llls a altaqul~ le vi llage de Strebeno; 
n·poussb· pa r lt•s habitants. elle a voulu y mettre 
1~ feu; <·incl maisons on t l-t0 brt"d ée~, mais l'incen 
elie n'a pas gagnè le reste du village. et. après un 
combal de plusieurs heures, les Bulgares ont été 
obligés des<· rl'lirer. 

PreS'Ille simullanèmont, la hande macédonienne 
du chel Varda~. a surpris ct exterminé. au ,·illage 
l.imbiss.J\'on (( \tstamx-horia). ia bandt' bulgare de 
Knnstnntof; n : dt'rnit•r t:t.tit lt· f!é,nt des Yi liages 
grt-cs rlu district. 

• 
Dans le district de Serrt!s, de mt:me que clans 

<'<' lui de Pétritsi, J':wtion tl ... s comités est pres·tu·u
niqut>mt'nt clirigt'c contr<· l'h••llénisme. Comme 
d 'hauitucle . lt-s clt·u-x buts po·.trsui,·is sont : l'adhé 
sion des ,·illagc~ ü l'exnrrat et la fermeture des 
l~coles grl'<:•tues. Cest ainsi qu'une bande a en
\'ahi le 'illag•· de TsartsO\on (Caza de Pétritsi) 
<'1 a. exigé des paysans lt! rt'l1\'0Î de l'institutrice: 
,:est ainsi l'neon• que le~ bandes de C. Radef. 
Eli<· cie Kritsio,·o ct Ath1nase TsiO\·at ont con
centré leurs efforts sur Vrontou et les ,·illages en
,·ironnants. Dans Yrontou même, le nommé D. Sa
martsief a. pl-nétré, il ) a quelques jours. clans r~
cole gn~qtt<• pour aver.t ir les élèves .qu'en conti
nuant de la fr(·qu<'nle r, 1ls pro,·<-xluermcnl des m:~s 
s:wres. ])p mf·mP, IL' prl>t re grec, Jean Ouzoums. 
plusieurs fois dl-jil menan~ de mort, ~· est \'t~ offri.r 
IP {'hoix e.ntrP un poste d'archimandnte schlsmatl
flll<-' an•<· un traitement de ~o livre~ turqut>s, et 
J'exécttt ion cl es nwn:wes à llll adressees. 

• . "' 
On t~légraphie d'Athènes, 16 jam·ier : 
" A propos de l't-ehauffomée gréco-bulgare Je 

:\fan·t!ntzi, n>ici ce qui s't.·st passe:! : On se sou· 
vient que le 26 <X'tt>bre dPrnier, à Ghirtsista. une 
hande bulgare a,·ait brùlé ,·ifs, ùans leurs mai
l>f\ns, trois not;1blh, mP ft:mme. d~:ux fillettes et 
lïnstitutric~ du ,-illage, tt us Grecs. Cne banrle 
~rréco-mac~doni~nnc \ïllllnt C:lpturer les principaux 
~uteurs de ce dr;1nw s:tng!.mt. Elle rencontra la 
bande hulgart> d'ArgHis. t•ml·usquée ~rès ~e ~Ii 
r-1\tza. lin comb:1t etl' lirtt. Quatre comJtadJlS bul 
gares <..'l lt>s criminels de Ghirtsista capturés ont 
été tués; un Gr~c ~lacédonien blessé. Sur ces en 
trefaites, J'armée tllrf!H<' sun·int et attnqua ces deux 
lmndf's (]UÎ sont par\'(mues ;, ~'{chapp~r. » 

• 
Ln h;111de A postoli ayant assassiné le prêtre 

grl'<' dP Hal indra. l't trois autres notablt>s, . un c~rps 
cl'Armatolt's gre<'s. :tu nombre dç quatr~-VJ.ngt-cmq, 
se mit à la poursuit•• de~ meurtriers, et, les ayant 
atteints. leur lin~ combat, lorsqu'un détachement 
turc. survenant, :.ttaqua les Cr<'Cs et laissa échap· 
per lt•s Hulgart's. Trois Hellène~ ont_ été .tués, 
quatH· bless~s. quel'lut:s autre . .; fa1ts pnsonJ}H'rS. 

* * * 
On nou~ fcrit de Saloniqtte en date du 

2+ jan\ ier : 
Je viens de rentrer de ~[onastir ott j'ai 

assisté à l'imposant meeting de protestation 
qui eut lieu le 19. contre l'autorisation ac
cordée par le Gr:md Vizir aux agents de la 
propagande roumaine de faire offiCier dans 
le local qu'ils ont fait bâtir en vue de le 
transformer en rglise. L'attitude énergique 
de la population grecque a suspendu l'exé
cution du décret Yiziriel, et il est à espérer 
que leurs efforts auront jusqu'au bout l'effi
cacité que nous .en attendons. Toujours est-il 
qu'ile; sont décidés à une lutte à outrance. 

L'lle' lénil'me 
- - ---======~=--=---~-=----=== 

Le télégramme que le~ Grecs Yiennent d'a
dresser au sultan donne assez b1en la me
:;ure de l'excitation des espnts et de la réso
lution des nôtres dt> ne pas la1sser empiéter 
sur notre domaine \'oic1 le texte de ce télé
gramme : 

J\'o11s rrgrrllous 1•h•rmrnt dr co1tslater que 
nos requétes wra.1 m•rs coutrr l'arbitraire 
des institulems ri iu,litutrices à ln solde de 
ln propagandr roiiJJlrflllt, .111111 demeurés smzs 
résultat. 

L'édi/iralion rlf"s églisfs ri la célébration 
r!e l'o//irr• chrz /r!.1' ortlwrloxl's s'accomplis
sellt, selon lrs lois l'l règlr•ments ab antiquo, 
en ;•atu rl'uu ordrr imphial rmdu à ln suite 
d'une dPnumdr du patriarcat œcumé11ique. 

Les droits dr la na/ion gruque sont-ils 
donc te/fpmrn/ méconnus? 

Lt• Grand 1 'iziral s'an ogrmzl des pouvoirs 
ap pm tenant mt seul patrinrwt, a ordonné 
la transfomi!IIÎon d'ml(' maison en église, ce 
qui nous a pro/omlhurul a//erlh .. l1rssi 'i'l'-
1/0JH· JZOllS sol/ic·ita l'inlrn.:enlton de Votre 
.lftTjeslé. 

Pour appuyer cette protestation, les mai
sons commerciales et les petites boutiques 
appartenant à des Hellènes sont re:>tées fer
mée'> les mardi, mercredi, jeudi, vendredi el 
~amedi. En un mot, l'attitude des nôtres a 
été des plus énergiques, mais nous ignorons 
si le Grand-Vizir renoncera à poursui,·re cette 
politique romanophile que certaine diploma
tie encourage puissnmment. 

Les bandes grecques montrent beaucoup 
d'activité, inquiétant vivement les Bulgares. 
Le seul fait ma lheureux à enregistrer pour 
cc:> derniers jours, c'est l'arrestation à Cozani, 
dans la nuit du r8 au 19 du courant, du 
chef de band<' grec Carali,·anos et de trois 
de ses compagnons. 70 soldats turcs l'avaient 
cerné dam; la mai~on où il était descendu 
;wec huit camarndes. Caralivanos et trois 
d'entre ces derniers ont ~té arrêtés et con
duits à :\Tonastir, les quatre autres ont pu 
~·échapper. Les Turcs •e montrent plus hos
tiles que jamai~ : il serait pu~ril de jamais 
rien attendre d'eu:-:. 

Pour répondre à une infamie 11 

LES l3A~DITS ESSAYEI\T DE D0!\1\ER LE CHAl'\GE. 
0\ \'EUT TIWMI'ER LES HOXJ\ÈTES GENS. 
CE QU'ONT FAIT LES GRECS. - CE QU'ILS 

VEULENT. I.E ROLl~ DI~S PUISSANCES ET CE-
LUI DE LA FRANCE. 

On a té l égraphie~ de Salonique, qu'une 
bande gréco turque s'était emparée, dans le 
village de l\liro\'Îlza, de ving-t-six paysans 
bulgares qu'elle aurait fusillés. Très certaine
ment, cette nouvelle ainsi rapportée est 
inexacte. J'ajoute qu'elle est manifestement 

·tendancieuse. Elle \CUl ftxer dans les esprits, 
en Europe. cette grossii·re erreur que les 
Grecs ont li{: partie, en :\Jacédome, ayec les 
Turcs, contre les autres chrétiens placés sous 
la domination ottomane. 

Ainsi, les comitadjis qui ont résolu d'ac
caparer la ::\Iacédoine emploient toujours les 
mêmes moyens de propagande; ils continuent 
le système qui leur a conquis tant de sympa
thies à Londres et à Paris : dans la main 
droite ils ont Je poignard, dans la main gau
che, la calomnie, tout l'attira-il des inquisi
teurs et des tort ion na ires. Le poignard sert 

(1) T.n l.rmlt'Til(', :JO jnnvirr. 

à tuer, à massacrer, à torturer les Grecs qui 
reYendiquent le droit de rester Grecs, tou
jours et quand même, et la calomme à re
présenter ces ,·ictimes comme les alliées du 
tyran, comme les suppôts du Sultan rt;uge. 

LA vr::RITf~ 

J'arri,·e tout droit de là- bas, de cette fu
ture Mandchourie où les grands-ducs, peut
être, brûleront bientôt de prendre une écla
tante reYanche. J'ai assisté aux é'vénements 
des six derniers mois. j'ai parcouru les trois 
\'ilayets en tous sens. J'ai visité Salonique, 
Monastir el Uskub. J'escaladai les monts. Je 
traversai les plaines. Je côtoyai les fleuves el 
les rivières. Je pénrtrai dans les villages. J'in 
terrogea i les oppresseurs et les opprimés, et 
les représentants des puissances réformatri 
ces. Je sondai toutes les consnences. J'ai ''u 
des vieillards mutilés, des femmes éYentrées. 
J'ai pleuré ~ur des cada\'rcs d'enfants qui 
a,·aient été horriblement, sau,·agement troué..; 
par les balles et le:-. couteaux. J'ai entendu le
cris de désespoir, les hurlements de douleur 
des mères et des sœur:-. de:-. suppliciés. J'ai 
connu la détresse effroyable des martyrs qui 
me suppliaient à genoux de transmettre leur" 
plaintes, l'écho de leurs souffrances, au part1 
républicain dont je suis un modeste soldat, 
pour qu'on les tire de 1 'en fer où on les a pré
cipités. Toujours j'aurai devant mes yeux le 
spectacle horrible de Ghirzista. Lee; gens d'A
postoli Yenaient. il ,·ous en som ient sans 
cloute, de brûler vifs deux femmes, deux fll 
lettes et trois hommes. 1 .e colonel rus~e 
Svirsky et moi, préc~dés de nos escortes, nous 
allions quitter le v illage, aprb notre enquête, 
lorsque toute la population, hommes, femmes 
et enfants, vinrent se .ieter à nos pieds, dans 
IJ. boue des chemins d~trempés par les pluies: 
« Fitié! Pitié! gémissaient ils. Sauvez-nous ... 
Voyez nos malheurs!... Y oyez nos tour 
ments ! ... ::\Tous n'avons plus de repos! ... Nous 
n'avons plus d'espoir! ... X os foyers sont dé
truits! ... ~ous subironc; le même sort que Ca
therine Hadjiyorghi et se:-. amis! ... i\ous se
rons brûlés !... ~ ouc; cerons poignardés ! ... 
X ous serons f usi liés!... Protégez-nous ! .. Dé 
linez-nous des griffes de nos bourreaux! ... 
Toutes les femmes a,·aient posé sur leurs 
têtes un fichu noi.r en signe de deuil. Elles se 
suspendaient à nos habits et baisaient nos 
mains. La terreur avait pâli leurs visages. 
Elles Yersaient des torrenb de !armee;. Elles 
Youlaient abandol)ner leurs maisons ct leurs 
champs, s'enfuir loin, bien loin, \'ers des lieux 
moins maudits . 

CONTRE L'JIELLJ;:NIS~IE 

J'ai découvert enfm la. trace cles intrigues 
étrangères qui d'heure en heure é largissent 
la plaie hideuse dont se meurt la l\Iacédoine 
et qui doivent mettre tout ~t feu et à sang. 
le jour Otl ce malheurenx pays sera condamné 
à être définitiYement si a ,.e ou... autrichien ... 

Et lors~ue je lis, moi qui sms, moi qui ai 
tout scrute, là-bas, sur les 1 icux même, un 
télégramme de Salonique annonçant au bon 
public français, qu'une bande gréco-turque 
fusilla des paysans bulgares inoffensifs, je 
comprends qu'on nous trompe encore, qu'on 
abuse de notre crédulité. Je comprends tout 
de suite, sans attendre qu'un c){•menti \'ienne 
rectifier cette information, qu'un~ nom·elle 
infamie est mi<.e perfidement sur le compte 
des Grecs. .Te comprends que, décidément. 
l'on a juré de discréditer l'Hellénisme à ja
mais a·uprès des honnNes gens . de tous les 
oartis qui, chez nous, abhorrent le régime 
hamidien. Je ·comprends que l'ignoble comé
die, qui se joue avec tant d'impudence et avec 



tant de maîtrise sur les rives du Vardar -
parallèlement aux tragédies sanglantes -
n'en ·est pas encore à son dernier acte. Et je 
comprends qu'il est de plus en y>lus de mon 
devoir de démasquer les Tartuffes, de crier 
la vérité, de combattre le mensonge. 

Non, les Grecs ne sont pas les alliés. des 
Turcs. Il est impossible, entendez-vous, qu'ils 
forment des bandes avec le concours des bé\- . 
chi-bouzoucks : cela est faux. Cela est con
traire à la réalité des ·faits. Cela n'a jamais 
été et jamais cela ne sera. Faut-il rappeler la 
mort héroïque de l'officier 1viélas qui est 
tombé sous les balles des Nizams? Faut-il 
conter à nouveau l'histoire de tous ces Pal
likari qui ont été vendus par les Bulgares, 
cernés el emprisonnés par les troupes de 
Hilmi-Pacha? Singulière alliance! Etrange 
amitié, vraiment, que 1 'amitié gréco-turque! 
Abdul-Hamid récompense les services du roi 
Georges à coups de canon et à coups de 
baïonnette! l\.ressieurs les bu1garophiles, ins
tr li isez-moi, je ne corn prends pl us ... 

L'histoire est là. pout attester que les Grecs 
furent toujours un rempart pour le monde 
occidental contre l'invasion de l'esprit mu
sulman. Tout le long· du siècle dernier la 
Turquie n'eut pas d'ennemis plus irréconci
liables que les vaillants et farouches Crétois. 
Sans la Grèce et sans le patriarcat, les Bul
gares, aujourd'hui, ~eraient tous Pomacs. 
Quoiqu'en disent les mishellrnes de France. 
de Navarre et d'ailleurs, l'Hellénisme repré 
sente, en Orient, dans le présent comme clans 
le passé, la ci\'i lisation et le progrès. H Il se
rait injuste, me déclarait l\L d'Ormesson, 
notr-e miuistre à Athènes, que l'Europe ov
bliât le rôle glorieux joué par les Hellènes. 11 

Ceux-ci frémissent d'imP,atience sous Je joug 
ottoman. Ils aspirent à être libres, à jouir 
d'un gouvernement probe et équitab le. Ils ne 
pactisent pas avec le tyran. Ils ne flattent 
pas le Sultan rouge. 

LES GRECS ENTE~~ENT RESTER GRECS 

:i\Iais ils n'entendent pas non plus devenir 
Slaves. Ils se œfusent à renier leur foi reli
gieuse ou nationale. Ils \'eulent conserver in
tactes et pures toutes les forces de l'IIellé
nisme. Au début, les Gréco-Macédoniens s'é
taient rangés en grand nombre, elu côté des 
insurgés. Ils étaient prêts à seconder de leurs 
bras et à féconder de leur sang la cause des 
chrétiens opprimés. rv1ais, lorsqu'on les en
rôla sous le drapealf bulgare, ils comprirent 
de quels desseins ils allaient être les instru
ments. Ils refusèrent de coopérer à l'étran 
glement de Jeur propre patrie. Ils rentrèrent 
dans leurs villages et lai~sèrent la montagne 
aux comitadjis. 

Aussitôt, ies meneurs de Sofia, de Saint
Pétersbourg et de Vienne crièrent à la trahi
son: Ils accusèrent, en des apostrophes véhé
mentes la Grèce de se faire la complice et 
le soutien de l'oppression. Des plumes ex
pertes en l'art de distiller le venin se char
gèrent d'empoisonner l'opinion. Les l.aza
ristes et autres jésuites, espéraqt voir grossir 
la tribu des Uniates, vinrent prêter le se
cours de tous leurs Basiles. Et Jaurès, et 
Pressensé, et toute la phalange des éGrivains 
et des orateurs qu'avaient révoltés, exaspérés 
les horreurs arméniennes, se dressèrent de
bout pour 'flétrir et stigmatiser le crime des 
Hellènes. 

J'ai pu constater de mes yeux que nos amis 
du Levant sont toujours dignes de nos sym
pathies et de notre admiration. La lumière 
se fera, mais lentement... Le mal est si pro
fond, la ëàlomnie, habilement distribuée, a 
fait tant de chemin que l'Hellénisme doit 
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soutenir un· combat de géant pour triompher, 
pour obtenir justice. Il a contre lui, nette
ment, l 'Allemagne, l'Autriche, la Bulgarie, la 
Roumanie; la Russie et... la Turquie. L'An
gleterre et l'Italie ne lui sont pas hostiles, 
d'une manière systématique, pourtant, la pre
mière flirte trop avec la Principauté, nourris
~ant l'illusion d'opposer plus tard les batail
lons de Sofia à la descente des Rus~es sur le 
Bosphore et sur les Dardanelles, et la se
conde est conJrainte de contrarier le.s menées 
inquiétantes de l'Autriche qui ambitionne la 
possession de l'Albanie. 

LE ROLE DE LA FRANCE 

Quant à la France ... je ne dirai pour le 
moment qu'une chose : c'est que nous n'ayons 
pas de programme personnel en Orient. 
Toute notre diplomatie s'use à favoriser l'ex
'pansion de l'influence papale sur le domaine 
de nos intérêts matériels et moraux, nous 
avons abandonné tous nos droits ~L nos alliés 
les Rus~es, qui s'entendent ~~ merveille à re
cueillir tous les profits de la Duplice. Il est 
temps que nous . réagissions. 

En lVIacédoine, notamment, nous prati
quons une politiqùe absurde ... Mais nous re
causerons de tout· cela ... Nous demanderons 
à M. Delcassé quelles instructions il a don
nées à notre Consul g·énéral de Salonique 
Nous 'prétendons savoir où l'on nous mène 
Nous prétendons ?a\·oir si nous payons des 
agents à l'étra11ger pour qu'ils travaillent à 
notre profit. pour qu'ils s'emploient de toute 
leur activité et de toute leur intelligence à 
faire rayonner les idées françaises, ou pour 
qu'ils BOus aliènent des millions d'êtres qui 
nous furent toujours sincèrement attachés. 
Que, si nos diplomates ont reçu mandat de 
pousser au succès d.u pans 1 a Yisme, à la réa
lisation des rêves d'Ignatieff, eh bien! qu'ot, 
notis le dise clairement... 

La Lanterne, en tout cas, ftdèlc à ses prin
cipes. ne sera jal).'lais du côté des menteurs, 
des égorgeurs et des spoliateurs, d'où qu'ils 
Yiennent. 

Nous veillerons à opposer une digue aux 
flots de boue sous lesquels les admirateurs 
des Sératof et Cie croie'nt pouvoir noyer la 
Vérité ... 

VIDI. 

·RAPPORT DE M. HARVEY 
sur los Progrès économiques de la Grèce 

Le rapport annuel de M. H. P. Harvey, dé
légué britannique à la Commission financière 
internationale, comprend, outre un exposé de 
l'état des fmances grecques pendant 1904, 
une étude sur l'agriculture en Grèce et. un 
aperçu Q.es progrès réalisés par le pays dans 
la période décennale 1892- 1902. Cetle der
nière partie mérite d'être résumée. 

M. Harvey constate que, malgré des cir
c:onstances politiques peu favorables, la 
Grèce a fait pendant cette période des pro
grès économiques considérables. 

Tout d'abord le produit dts taxes s'est ac
cru de 17,750,000 dr. soit d'environ 25 ofo; 
ou, pour prendre un autre point de compa
raison, de 3 I .41 à 33.91 dr. par tête d'habi
tant et cela sans .nouveaux impôts au aug
mentation des impôts existants, sauf celui du 
tabac. -

La situaüon s'est également améliorée au 
point de vue de la dette publique. Encore 
que ceUe-ci se soit accrue d'une somme de 
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1 L2,00o,ooo fr. et de 25,ooo,ooo dr., grâce à 
l'arrangement de 1898, la charge annuelle, 
réduite de cinq millions, ne correspondait 
plus qu'à 29,2 ofo du revenu tota l, alors 
qu'el le correspondait à 40 ojo en 1892. 

li y a 'aussi amélioration dans la datte des 
communes. Celle-ci dans son ensemble a 
passé il est vrai de 19,164,264 à 20,721,618; 
n~ais l'augmentation de la population fait 
qu'elle ne correspond plus qu'à 7,94 par tête 
d'habitant. D'autre part, il faut considérer 
que l'ensemble des revenus des communes a 
passé dans cette même p,ériode de T 7,180,802 
à 2 r ,257, T 37 dr., si bien que le montant de la 
dette est inférieur au montant des revenus 
d'une seule année. 

Une autre prem·e du bien-être général est 
trouvée par M. Harvey dans le développe
ment des cajsses d'épargne. Le montant de 
ces dépôts spéciaux à la Banque Nationcrie 
et à la Banq11e d'Athènes a passé de 
762,742 dr. en 1885, à 1,577,86s en 1895 et à 
~ .. 845,660 en 1903- T .e délégué britannique 
remarque aussi · qu'une nouvelle preuve· des 
forces économiques du pays est le succès du 
dernier emprunt à lots (2 r j2 ojo) de la Ban
que nationale; il amait pu ajouter qu'on se 
ferait une idée inexacte de l'esprit d'épargne 
du pays ·en ne consultant que le montant des 
.dits dépôts. En effet le Grec du peuple place 
volontiers ses économies dans les entreprises 
commerciales de ses parents; de plus, depuis 
le développement de la marine à vapeur, il 
s'est formé des sociétés dont les parts d'un 
faible montant, s'adressent aux petits capi
talistes. 

Les progrès de l'i11stmction pubUque ont 
également attiré l'attention du délégué <ll1-
glais; ils peuvent se résumer dans le tableatt 
suivant : 

Ecoles (primaires, secon-
daires et gymnases) .· .. 

Personnel enseignant. .. . 
E lèves g·arçons ........ . 
E lèves filles ........... . 

1892 1902 

2,593 
2,529 

99·375 
r8,986 

3.587 
5.479 

190,595 
47.570 

Ainsi le nbmbre des écoles, principalement 
des écoles primaires, a augmenté de 40 ofo, 
tandis que les élèves et le personnel ensei
gnant ont doublé, enfin il y a amélioration 
en ce qui concerne les élèves filles; elles for
ment 22,6 ojo au lieu de 19.4 ofo du nombre 
tot a 1. 

11 est à noter qu'on remarque un mouve
ment en sens contraire pour les étudiants de 
l'Université d'Athènes. D'après le tableau J T, 

leur nombre a décru de 21987 à 2,574. On se 
plaît dans certains milieux à distinguer dans 
cette diminution une tendance vers des étu
des plus pratiques; cette façon de voir est 
corroborée par 'l'augmentation des élèves de 
l'école polytechnique (de 297 à 331) et par 
la création récente de deux écoles commer
ciales de l'Etat. 

Les progrès des 1•oiels de communication 
depuis la création du· royaume se résument, 
en ce qui concerne les routes, dans le tableau 
suivant / 
Périodes Milles anglais (1) 

1835- 1862 150 
1863-1872 162 

I8J3-I882 
1883- 1892 
1893-1902 

Frais da construction 

2,868 64,201,658 Dr. 

(t ) Un mille= r,6o9,344 kilomètre. 



Il y a donc. un certain ralentissement dans 
la dernière période décennale; il s'explique 
par ce fait que les frais de construction. pré-
1 evés de 1 SS 3 à 1 89.2 ~ur les Krands emprunts 
extérieurs, ont dù désormais être couverts par 
les recette-, ordmaires. 

Le réseau dt'.l riLl'IIIÙLS rie fn s'est accru de 
200 kilon•hrcs de 189.2 à 1902; M. Han·ey 
ajoute que, depuis celle dernière date, une 
partie du chemin de fer Pirée Larisse, soit 
18..j. kilomè-tres. a été ouverte à la circulation 
cl r6 autres kilomètres ont été ajoutés aux 
chemins de fer de T hessalie. 

Les recettes tota les des chemins de fer ont 
passé cie 7.777,.q. r à 10,802.700 dr. ou de 
8,484 à ().576 dr. par kilomètre. Une autre 
preuve du déYcloppcment intérieur du pays 
est le progri•s des Postes et Télégrapltes. Le 
nombre des lettres, cartes postales. etc. a 
passé de u.6<.)J.042 en 1892 à 21,758,127 en 
1902 soit de ~.62 à 8.33 par tête d'habitant. 
Un facteur remarquable dans ce pro~rès a 
été l'augmcnlallon des imprimés, échantil
lons, etc., enYoyés à l'étranger; ils ont passé 
de 862,752 à 3,020,370. 

Le nombre des hureaux de poste a pro 
gre::.sé de 303 à 523 ct celui dec; bureaux télé
graphiques de 20..j. ~l 243- L'étendue totale 
des fils télégraphiques aériens a augmenté de 
son côté de 2.529 à 3,551 mitles anglais. On a 
créé enfin 3()5 burea•r.t: de téléphone. 

M. Haney termine son remarquable exposé 
en constatant que les trois sources principales 
de richcss<' sont pour la Grèce : l'agriculture, 
la marine marchande el les mines. 

Lt• Bulletin d'Oriettf. 
_,.._. "> ----------

Les Hellènes Valaquophones 
Nous recevon~ de Genève la lettre suivante: 

Dans son ntuucJ·o du lü janvier. le Temp.~ 
publiait. sous le iih·e : " Ptopos diplomati
ques "· des déclarationg de M. Lahovary, 
ministre de Houmanie à Constantinople et 
une lettre de ~T. Haret. ancien ministre de 
l'instruction publique de ce pass. relath·e
ment à la question Koutzo- \'alaque. en ~ta
cedoine. ~olt·c qualité de Koutzo-Yalaque 
nous impose le de.,·oir de répondre et d'ex
poser sous sll Yraie forme la situation, ce 
que, semble-t-il, les Koulzo-\'alaques sont 
mieux que nïmpot•lc qui ù même de faire. 

Sur celle question. les savants et ethno
graphes qui s'en sont occupés, se b~sant sur 
notre hisloirC', nott·e langue et nos mœurs. 
ont émis des twts ll·&s clivers : il y en a qui 
nous considè•·ent comme Hellènes, d'autres 
nous appellen~ H.oumains. 

M. Lahovary déclare, que les revendica
tions roumaines ne portent que sw· la reh
gion (?), la lang·ue cL la culture (?) et qu'elles 
n'ont pas de <'Hraclère politique. Nops pou
vons répondre il cela que les Roumains peu
vent aYoir des prétentions sur notre langue. 
mais non pag sur notre religion et notre 
cult.ure. La langue roumaine et la langue 
greco-valaque ont en effet des re;semblances 
avec la langue latine. La langue roumaine 
dél'iYe du latin ; mais l'invasion des Slaves 
et des Bulgares y a introduit de nombreux 
mots ~la,·es. La langue koulzo-Yalaque prend 
sa source dans le grec et le latin: il est nai 
que c'est le latin qui y domine. mais le grec 
aussi y esl lat·gemenl re1n·éscnM. 11 est même 
intéressant de constater que dans le greco
Yalaque on trouve des mots homériques, qui 
ne figurent pas dans le grec moderne ; c'est 
là, croyons-nous, une preuve incontestable 
que les Koutzo-Valaques sont des Grecs, qui 
sous l'influence ctl'ovprcssion rqumaine ont 
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adopté le parler roumain . Le roumain et le 
koutzo-wtlaque. malgt·é leurs ressemblances. 
sont donc deux langues distinctes : un Rou
main et un Koulzo-Yalaque parlant chacun 
sa langue ne sr eomprendraient pas, cela 
personne ne l'ignore . 

~lais, d'aillrul's, la langue seule peut-elle 
déterminer l'origine d'un peuple? Nous ne 
le pensons PllS. Les .lui fs 11arlent l'e.<>pagnol. 
mais ils n'en sont pa~ moins pour cela des 
Juifs. Le cas des Greco- Valaques est presque 
analogue à c·elui cl<'S i\lsacit>n~ et des Lor
rains : ces demicrs pariE>nt une langue où 
l'allemand domine, mais, c'est la France 
qu'ils consiclèt·ent comme leur patrie. c'est 
l'idée ft•anç.aise qui lc>s hante. Les Koutzo
Valaques ont. aussi dc>s mœurs grecques, et 
c·e·st vers la Grèce que lew'::l yeux et leurs 
espoirs se tournent sans cesse. 'T'outes les 
statistiques 'iennent a l'appui de cet expo::-é : 
sur JOO.OOO Koutzo-\'nlaques. les 95 0 0 sont 
Grecs et le re:;te roumanisans et serbisans. 

Qt•ant à la religion. tout ar:rument est in
soutenable. Auc·un rapport n'a jamais existé 
entre les Greco-Valaques et. les Roumains 
dans ce domaine. Au contraire. des liens 
étroits unissent les Orees aux Koutzo-Yala
ques : ils ont une t'•glise commune. leurs l'ile:> 
sont célébrés en lnn~ue gt·eeque et ils dé
penclent du mên1e <'hef religieux. Nous ne 
pouvons pas cOIHJH'endre pourquoi S. E. l\J. 
Lahovary demande au patriat·che de nom
mar un l'ept·ésenlanL religieux et de per
mettre i.t quelque dissident d'officier en rou
main. Les Konlzo-Valaques ne demandent 
l'ien do t.out cela; ils ne coutprennent pas le 
roumain et n €' veulen 1 entendre parler ni 
cles Roumains ni de leur langue. Ne pou
vant pas se servit· de leur langue, qui d'ail
leurs est très JHHtvre et non écl'ite, ils se 
servent dans leur église comme dans leurs 
rapports sociaux dtl grec, que tous les 
Koutzo-\'alaque,., connaissent el parlent cou
ramment. 

Tout ce quo M. Laho,·ary dil du patriar
che œcuménique est très injusl~ aussi. Les 
Greco-Yalaques constituent l'élément le plus 
fidèle et le nlu~ pacifique de l'é~lise ortho
doxe. ils nilllent el estiment leur chef reli
gieux. Les Kontzo-Yalaqnes ne seront point 
ing-rats : ils n'oublieront jamais ll:'s luttes 
que le palt·iarcat a soutenues pendant les 
siècles contre l'oppression ottomane. pour 
les proté~er conlt'e le mahométisme; non, ils. 
ne voudr·ont jamais se séparer du patriarcat 
œcuménique. Ce no sont. clone pas les 
Koutzo-Valaques qui onL E-ngagé M. La.ho
vary à demandet· au palriat·che un repré
sentant religieux roulllain cL l'introduction 
de la lru1gue roumaine dans leurs écoles et 
dans letll'S églises. G'cst pomquoi les résul
tats de la pl'opagando mumaine ne sont pas 
très encoura.geanls pow· eux; au contraire, 
cette propagande ou plulôl ce ramassis d'a
gitateurs dénu~s de toul sentiment national 
e.c;t. désavoué par les vrais Koutzo-Valaques. 
Cette propagande, disposant de somm~ inJ
portantes. cherche il séduire les plus pannes 
parmi nous; mais :.-:ous la pamr1·eté de la 
plupart de nos compatriot-es se cache un 
cœur riche en sentiments qui ne se lai::>se 
pas corrompr·e. L'argent roumain n·a pu at
tirer qu'un petit. nombre de Gt·eco-Yalaques; 
et encore leur pall'iol isme el leur zèle pour 
la Roumanie ne du1·era que tant que cette 
sow·ce ne sera pas lat·ie. Cela s'est déjà vu, 

d"appliquer de celte manière son princip~· : 
« Divide et impera ~lais le pab-iarcqe. il 
est de son devoir do chef l'eligieux, de pro
téger ceux qui sollicitent son appui ; et c'est 
cette protection que~[. Laho,·ary appelle op
pression et tyrannie .. 

Touchant lo dQ.maine de lé• culture, nous 
ne pou\'Ons pas comprenclrc les prét€'nlion:; 
roumaines sur ce J)Oint. Le.s Koutzo-Vala
ques apprennent le gl'ec, ils <'c•·ivent en gree 
et c'est du grec qu'iJg sc sel'\ enl dans leur 
commerce et letn~ J'apports ; le grec est, 
pour ainsi dire, lcw· tang-ue officielle. Au
cun rapport n'a janwis existé en i 1·e les Rou
mains et Greco-\'alaques. Tandis que les 
Roumains jouissaient déjà d'une cel'ta.ine in
dépendance sous les princes de \'alaeJ;.lie et 
Moldavie, les Koul:lo Valaques clemeuraienl 

' sous l'0]1pre<;sion la plus accablante. lls ont 
suivi pendant des :;iècles entiers le s01t de 
l'hellénism€' . ils se sont confondus avec lui, 
ils ont combattu "''('(' les Hellènes contre 
l'oppression ottomane el ils ont toujours eu 
le même ideal. les mèmes agpiration;-; natio
nales. Les Koutzo \·alnqu€'s ont le;-; mêmes 
mœurs que les Hellènes : leurs chants po
pulaires sont ceux des CJt·ecs: ils portent 

• l'habit national grec. Le clésir de s'instruire 
est inné chez eux ; ils possèdent en ~1acé
doine d'excellentes écoles nous ne par
lons pas des écoles des Roumanisans, qui, 
pour les entretenir, t·eçoivent cle Bucarest 
600.000 francs par an - et ce sont eux sur
tout qui dépensent pom maintenir ces éta
blissements scolaire:; grecs dans l'état floris
sant dans lequel ils se tt·onvenL M. Laho
var'Y seraiL donc pl us ))l'Os de la vérité en 
disant que ce sont les Koutzo-Valaques 
non les Hellènes q1:1i sonl les pires adver
saires de la propagande roumaine. 

Les prétentions, clone des Roumams sur 
les Koutzo-Yalaques :;ont insoutenables el 
elles ne peuvenl porter que sur le domaine 
politique ma.lgro les affirmations de :\-1. La
hovary. C'est là une Yérité incontestable; el 
il n'y a pas longtemps qu'un anc1en députP 
roumain. dans un article paru dans la Re
naissance Latine. déclarait que la Roumanie 
pounait bien J)rofit.er de la question macé
donienne en cédant (!) à h• Bulgarie {?) les 
Greco-Yalaques. el acquérir en reYanche le 
territoire compris entre le:; frontières rou
mano-bulgares et la ligne Roustchouk
Varna! 

Un dernier mot :;ur la population greco
valaque : les Koutzo-Yalaque::-;, qui ont con
servé leur J)l'O!It'e dialecte. sont au nombre 
de iOO.OOO. M. IJarct élevant leur nombre a. 
un million nous fait sout·ire; il nous suffit 
de recourir aux s!.alisliques officielles flOUr 
prouver combien il serail absu1·de d"admeUre 
cela.. En Macédoine proprement dite (c'est
à-dire dans les deux vila.yets de Salonique 
et de Monastir). il y a i ,800,000 habitants ; 
déduction faite du million do Roumains qui 
n'existent que dans l'imagination de M. Ha
reL il ne nous re.<>te que 800,000 qui sont des 
Grec-., des Turcs. des Bulg~ts·es , des Alba
nais! 

Xous pou,·ons nous résumer en disant que 
le roumanisme en Ma<'édoine et en Epire 
n'existe pas. La pt·opa~ande el l'or roumains 
ne peu\'enL pas moclifier la conscience des 
Greco-Yalaque::; : nous a,·ons été toujours 
unis à l'helléni::imr. ct nous entendons rester 
Hellènes. 

il y a quelques années. Les Koulzo-Valaques 
protestent cQnlre ces faits et demandent l'ap
pui du patriarcat. Quant au Gouvernement 
ottoman, il n'a jamais cessé de seconder les 
Roumanisans, qui sont les plus faibles, eL 1 

\ ICOI..\S LIAKOS. 

Le Gérant : L. EsPARVIER. 
-----·---------------
Levallois-Perret. - Imprimerie "'~li l'OFF ct RoCHP1 

5.5, rue Fromont. 



L' Hellénisme 

TABLEAU 
des meurtres commis par la propagande bulgare sur des Hellènes Orthodoxes dans le vilayet de Salonique 

depuis le mois de Février de l 'année 1903 jusqu'en Novembre 1904 * 
--------~~+-~-----------

1. SJUtDJf\K DE Sf\L011IQUE 

1 1 

MJ\1 nt 11 \lLll\11: 
l~l~lTIO~ SllrtAlE 

01 I!Üiflt - ------------ -----
1 li.UilF. X.IT.IL Ol' 1 

DOl!ICILE 

1 Dimitri Démcrlji 
~ Alexi;; )) irnitt·iou 

3 Jt•an t;;tl"" 
~ J:, anghelu' Ta"ou 

~islilst-

. l a Lh.-lsln' •t\,ul;a~i' 
li Dimitri l'apap••lruu 
1 Pierre P~•l•adiulilriuu 
8 Genrj!e' Gon~em a lb 

9 Chri-lu> I'Î(l<h 

10 G\'nrges \latkns 
11 Bastie \latku> 

12 

ag1'icultew· 
boucher 

liradolJHr 
\'nd ena 

rtyriculleur \'aroviba 
maitre d'ecob· \'laùo~ u 

primat 
primat 
"coliu 
lome8Lique 

\';u·ovilsa 
\"arolitsa 
\·aro' iba 
Hadoyo 

Kr~' a 

lfll8 du ttotable Loupit-.a 
j f. VIa kos 

Garde 1\r) ' 'a 
chu.m1,tJL• c 

11.\Tt; !'r UEr Ill f.IIIJIE 

-----------------
Assassiné le 29 jan 1 iCI' 1 !10:1. 
A~sas;:i UP pat· la band•• d'.\-

posloli pri·s du vi~lagc 
Aghios Gheor!(hius lt• 111 
mar'> 1903. pour a•oir rr
fusé de st•n ir la handt• tl" 
Lou ka. 

,b,assiné 1·· 20 m;~rs tnO:l. 
Tué au\. etl\ irons de \laon· 

YO le \ a1 ril 1911:3 llal la 
baotle de 1 it~orl(t"• Sara-
kintzi. 

As:;a>sin~ IP :.!0 a \fil 1 !10 1. 
.\<sa<;;i né Ir :!u a nit 1 !l'•:l. 
.bsassiné le 20 a • ni I!JO:l . 
As,;assioé par la bande de 

Louka dans h·s janlul..' de 
Yodena le 30 a~rit 1!103. 

l'enta the d'assa>Sinal. le 15 
mai 1~03. 

\s;assinés t~ans leur 'ilia;:•• 
le 3 Juin i~O:I parla h:uult• 
de JoYau. 

\s~as~iné à roup' dt• hawu 
ncll~s. dau' ~nu village le 
30 JUtllel t 90:{ par une 
bandP c1u i mil cn~uilc lo 
ft•u à la maison M Cht'Ï'I· 
los Pipos (f\• ~ 1 . 

13 
14 1 Les ll'll i' lils du 

15 j Millios 
!(l'tT r10tables 1\;ulcna 

Assassinés au mois <1 au1H 
1903 dans leurmai~on par 
Yovan cl 'a bande. 

1. 
1 

iG :'l'kolas lcunurunu 

11 Aposlolns \li ri, 
( ~:;2:1 1 ti l\ 77 ,\11JI 

18 Sou fil- Démdn• 
t9 ~on nt•\ t•u Athaua><' 
20 .\lhana-c C. Pi(l"' 

21 

2'1 Gonst;m ti 11 Tassb 

26 .\ntoim· Emmanul'l 

21 Geor;.rt,..• Taut ... o~ 

28 Pu·rre PapJ..a-

2!1 Unsini' O. Tr.uJ..o• 

30 Jean Ganilas 

31 \'ladi, lljuutrinn 

neveu de 
P. Xicolaou 

Li1:ulion Assassiné par la même ban
de Je 10 amH 190:1 eulrc 
Jps vil lal-(cs Li' ad ion cl 
Ossiaui. 

notable; le plu., TziOik 
riQé des ltabi- tl'Oiigarlsi(\lassat'fés <lano leur village 
latlls du vil- le :.!2 1101 embre f 903 par 
lage ln h tude Bulj:arc d'Apos-

- : ~ toli: 

fils du notable Kr~' a 

1 

Assassiné par la mt' me bande 
ci·de&&U8 111' 9) le 12 décembre 1 !103 ~ntn• 
père de \ en- Kr) 1a et Gnumcutza. 
faniS 
110table 

herge1· 

crtltivateur 

cultivatcm· 

notable 

curé du village 

nolable 

.. 

rt~Uir•ateur 

Y ode na 

\'odcna 

\'ladlJI o 

\moto1u 

Vl:uloi'O 

Zimbo~o 

Loubniba 

\'Jado\o 

Lingo' ani 

'\bsion 

Strat\la 

A,-<assiné le 18 dét·cruhre 
1903 dans le 'ilia!(~ Ka
ratzoya par la bande hul
::are de Karata'""ll pour 
a voir rdustt de dunnrr •le 
J'argentauComit~bul~tarr. 

:\Ias>acré pour la mt•mc r;n
son le 20 décembre t 90:!. 

.hsassinée Je 9 janvict· !!lOi 
dans lllle mabon de Yu
dena par la hanùc.dc l.nu 
ka. 

,~ssas~iné le 13 ja111 it•t•1!J0i 
vers 11 heHres d 11 sui r 
dans la ma i ~on de ;;on 
père par tutu bande t'tllll
posée etc 25 ind i vidu~. 

Grièvemc11t hl~ssé près •l•~ 
son village, il mourut Ir 
29 jau,ier 190'>. 

Assassiné Ctt préoen•·c tl<• son 
fils 1e31 jan,ieri!JH'. pour 
avoir refusé de 1 cr>er au 
Comité bul;:are la somme 
tle 45 lhres t[U'illui a~ait 
demandée. 

~lassacré par Je, Bul!(arrs sur 
la monta~ne le 3 fé1. 1!10\. 

Assassiné le 5 fénicr HIO-\ ; 
son corps portait 35 hies
sures. 

.bsassiné le U lénier 1 (10 \ 
sur la route tic SalllltÎ<IUC 
à Lin~ovaoi. 

.\s:-a,siné )t' 10 f•'vrier 1901 
par la hande hul11are tl~ 
;\atsiou )Jan·e qu il avait 
envo~éS!ID frheà l'tlrnle 
;:rrecque . 

. \ssasiné par Ullt' hantlr hu1.

1 

gare près du village \"l•t
dovo le 29 février 1904. 

~ll!l OF. LI YM!Itr. 

:li Ua si le Zn~raphou 

:1\ llem Tas,.,, 
a.> ""Il lib ain<· 
:16 !'nn '~rond fi], 
:11 Gcor;!C' Cun,tanlinuu 

3ll ,\n;ostasc Uunou 

:l!f Cu,ta' Saramanlsis 
40 s:1 ft•mme 
il .\liclwl Sammanbis 
.~:l el sa femme 
43 Dcm. lleintas 

1 4 Charilo tt J,iutis 

POSITlO~ SOCL\LE 
ou lti.m:n 

notable 

voiturier 

1'11.1.\GE NATAL Ill 

00\IICII.t 

:>ll"r)Jilnitsa 

Vodena 

110table 1 t;uleosinon 

ueveu C:u Jn·é- \,.,,.Il 
Lte grec • 

'mployé \'nden<t 

B:rbi~ni 

berger 1 Uahian.i 

Père du mai- Ossiani 
tre d'école gt·ec 
du village 

marchand Stromnil'a 

1;; Anastase 'l',ur:unantzis notable Messintériou 

46 \hdll'llladJiHela' négociant éta- Li,·adia 
bli à l' ennit.::é 

li Ta''"" .\laJ..ris l'l un berger.• 
tS' de s~• compagnon~ 

Ü>siaoi 

49 J~au (:ra' a ri> >lotable 1 Mc:;oimrnon 

1 

50 Con,lantin Panayolon mm•cha11d 

Alcx;~mh'r . et11ployé aux Saloniqut' 
Papachmlou chemins de /er 

(til• du Jll'o'lrè ~··•·c Orientau:c 

cuisinier Stromnitsa 

53 lihetaosim. chanlre " Papadopoulos 
54 Dcm. Tassou villageois Yo)annil>a 
f'" llem. Kule . )) "·' 5h K. Hizo~ • 
5i t:eor::es lt;lpti' .. Stromnit-.1 

!:8 Pit•rre AriLanb primat .'ltgorha 

:i~J Tr:ul.oo ~h-riuu notaltle Gradovor 

Il 111. U I.IUI n1 GRI!IR 

l'culalil'c tl':t>~assinat faite 
par rlt•s Dull{ares le t 5 
mat•s HlO~, it 8 heures du 
soir au moment oit il ren 
trait rltez lui. 

As~assitu'• le 20 mars 190·i 
daus unt• ror•'l pr•'' tle 
\ladow par l;t IJandt• bul
,;arc tiC :S:thinu puur n'a
' nir pa' ull!'i au '1. onlrcs 
du Cumittl. 

~
\Ja,,arr•;s J,• '2:! mar, 1\104 

dans l•· 'tll"f!e Smolar par 
la handl' hull-(arc d'Alexi. 

'""''inc le 28 mars 190\ 
sur un pont près tic -on 
'illa!l<' par la bande loul
~arc d" LnuJ..a pour a\·oir 
rl'fusè •le 'er,tr de J'ar
geul au c·nnl1lC. 

Assassin~ le 30 mars 1~0~ 
par l" loande hul1rare de 
Lou l.a tians une rue de 
\Olle na. 

A>sas,int's par l;t batule de 
Sto\an le > avril t!IO~. 

( Asoas~intl~ rar la han de de 
1 Sloyan Ir 1 aHil !9tH. 

Enlevé par la hantl•· bulg:u·c 
d'Apos ltt i le ;; a1 ril t!lOi, 
il ful tortu n' t•l tué ~ur la 
mon ta gu P. 

A~sassin6 tc 13 avri l 1901 

!Jar les l.lulgarcs entre Va 
andovo cl Stromnilza. 

A~•assiné le 1i aHi l 1901 
par la bande bulgarr de 
Louka. pri•s •le son villa
ge sur la mute cuir~ Vo
dcna cl Mrssi merinn. 

Quelques membres dt• la han
de d'Apostoli a pres a' oir 
mis Ir feu à sa maison à 
l.i1 atlinn, tiriorcntcinq fnis 
-ur lui lt• :1 mai 1!104. 

.\la--at-rés lt• G mars 1 !JO 1 
pn·s de leur villa:.:c par 
•les llull(arc> p•mr a 1 nir 
refu>é de fournir dt>- ';.. 
(Pnt~nh à la bande. 

.\-sotssiné lei mai 190\ par 
ttt<e petite hantle hul~tan•, 
pout· :11 oir dit au~ offi
cier' de la l!<'ndarm~>rie 
internationale. ttui a\ aient 
,·isittiJa nille :\h•ssimérion 
lJIIC l'C villai-(C C<l ;:rer t>l 
désire rester ~rn••·. 

Des Bull(arcs liri•rent ~ur lui 
:1 rnup~. pour ta serondr 
fois, le 9 mai 1 uo.~,au mo· 
ment oit il pas~ail devant 
l'él(Ji,r hu lgaredc Vodrna. 

Tu(o le '23mai t !IOH la suite de 
l'explosion d'une bombe 
posée sur la ligneduchrmin 
de fcrcleSa lnni(Jneà Uskuh 

Blt•ssé le 13 juin 1901, à 1 
('<l'tps dtl hadu• Il Strom
n itz;r pour :11 oir pris le 
parli dr Jla•ile Zographos 
(<'Ï-dl'ssu~ '\• 3:L 

Tentative d'assa>sinat. le 13 
juin i90't. 

~
~lassaaés le 29 juin 1'90 1 

par une bande bu If.! are 
dans lt'ur village en pré
sence de feur$ familles. 

BJ,·,~é en pleine ville de 
Stromnitsa par tl~. Bul -
~eares (juin i 90\ ) . 

\>sassintl à c 1ups de harhe 
le 2 aotH. par Je .. omilatji 
1'ané et Sh COIIIJlal(llOns. 

Le pi•re Tratko•. :i~<' de 60 
an> Pl ses deux his ,\n~s
tasr âgtl de :l6 ans ct Ster
ghios de 2i furent assassi
utls le ·15 aoùt i !lOi par 

1 
uni' handc bulgare ct leurs 
corpshorriblemcolmutilés. 

• ~- n. \ nir la )btt• prtlcéùt'ntc publié~ en 1903 ct romprPnant !Ps as;aasinat• rnmmi& par la pn111ag:tndt> hulgare t·untre les llellènt•s Orthodo~es tians le vilayt'l rie Saloni•1ue dt• 
1 ~n1 jusqu'en lél'l'ict· 1903, s'élevant au nombre de 94. 
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Hi 

I'II'ITl~~ Sllfi\U j llll\Gf ~Hil nr 
ni VI TirR ~liiCll[ 

60 '011 ''lllllh<' I~Ji,abeth ~1 ,utuble~ 
1 l L<•ur lils \ na-ta-•· ~~ 
62 cu• strond Iii" Sh•r-

~hins 

fi3 \lh31Hhl' Chr. n" table 
i<'!llllllliOII 

6~ Athanase Poul ki,; 
(i:; (;Porp:rs T'an;~alii 

(j(j Christos 'l'aut~os notublr· 
61 r t tro is ;tUII'!•s 
liS hab itants du 
69 m~mr villagt• 

iO ) o\an Stanwu nota Me 
1J ri son fils 

12 P. uo' Kullsi, 

-., 
" \lart• ll;osdt'kis •lf!JOCta11l 

H Cri•lo' Ghtor~hiou f,o>- notable a 
i5 ha~·as el ~a mi·rc !\la ri<' 

Îli Pierre Cun>tantinou ,,.,:ire 

ii Pierre l:t'annnatiko:- notal,[e 
18 ,. , son frorc Cunstanl itt 
i:J Ma•·i~. ~l'ous<' d~ 

l:corgt·~ 'oulkis 
80 1'\ son lits Const;uttiu 

81 :\kolauu ou notable 
~IPf.(loal•·' 

1\2 \rdl\riu> llnmitH" t'lwno11 
M3 Pl. ':i ft•llllliC Eli,;~b••lh ' 

··ota ble 

1· 
8:; \ic-<•l;h tueuui.tù:r 

l'a oacon stan tt nou 

88 \. ~lail..us (jha lias !li 
R!l son l1 1s U••orgrs 
!lO l'. \'. Dol sos 
01 Anghrlo~ Ky mu ' 
92 sa frmnw ~ 
!13 l'L ~a lillrUt• 
!H l)im,tilulrkt• tlu ,·il-

. _!:•~~ ~:arheritlt'\ 
!!5 Cons!. l-itotudl' 
'lli ~t ':t lii i<'IIC 
Hi t;n:.::uirc M iii us 
!l'l ·r · ·11 · ~l!l ( rn1i ,. • aJ,!ï'·••"". 

100 \ tl Ptt>lau 
101 

1
La ft•tnmr du prt1tre 

~lH) anrli' 

lOi (~a hru <'l "'s dt'U' pt·-
10.1 i tib rnfanh 
lOI 1 
JO~ 'ln\illlliÎS 
1 Oti \'ir;1las llonl(nt is I!Olablc 
1 Oi "JII !ils Jt•:tu 
108 rt ~nn ft·i·n• l.:••or~rs 

109 :=:.to~ ali JII'Ùiutl 
110 son ne•·~n 1.. Tratkos 
11 1 ~~ tt tt tnt•unirr 

, .. ," 
Barovitsa 

Ra mel 

1 G01gopi 

Kalraoit:;a 

Baro vit sa 
1 

Tresinon 

(Vod··ta 

Crouss;tri 

Goumentza 

Ghirtisla 

'-r . 1 O(l~l11 

1 

Ossiani 

:->tromnit:;a 

l'odos 

Ouslan 

1 

('-"'•"""" 
» 

I.OU:!OUnlsa 

Mou in 

L' Hellénisme 

DITI If Ill( Dl 1 Rl~l 

l,c •·orps Il~ son lils A tlaq
lasc fut hrtllé snus )!', 
llémmbres de >a maison, 
nit Je, Bulgarrs av:~i~nl 
mis 1<' f••u. 

Sun (opnUif Elis;tbl•ilt, ;:l'Îi•· 
1 ~ment blessé(', IIJOUtut 
IIII I'IIJUCS jnllt'S après à. 
l'hôpital de S;~loniquc. 

l·:n le"é~ le 18 aot\l l!lM de 
.leur villa~o p:lr la ltande 
d'Apnstoh, ils out été tués 
11our avoi r rl'fus•l d'ndh6-
rer il J'Rx.art'ltal. 

Ont élé rapturé~ par la 
bande d'Apn~toli le 
111 ;tntH a., ..• patw qu'ils 1 

s'orposaien t aux a~isqe
meuts du Comité. 

Assasinés le 2:; aotH 1!lll4 
pnur a•·nir r~fu>~' tl'adiH\ 
rer it rr:,arrhat. 

.\ssassin,; h• 20 sc• pl. 1 !10\ 
p;u·r" <ttt'il cau'a il av et' 
un mu~ulman. 

!
Tué par tes. t'"lll pa;~nuns 

d'Apo~loli Ir i sPpl~mhrr 
a. , .. , pri·, rl'.hs;ot· lit'\ • 

pour avoi, rcfu,é de ~e 
soumelln• à h•ctr' ordres 
el a1lhérer il t·J:"tnh;~t. 

As~a-.siuès pat· la han\l~ 
ci'Apostnli. le :; ,pptrm
hre J !lO \ Le c·oq1- tle .a 
mèJl• fut horrihlcmPnl 
mut il~. 

Grihrmenl h'rssé Ir i ~cpt. 
1!101 rians son \'Îii;H!t' pat· 
une hantle ltulgarP. 11art·c• 
•tuïf refusait \l':cdlu'Nr 
au sdtisme. 

.\ssassitH1> par la nti'mc 
bande le 10 scpt.i!lOI. 

Assassinée lo Hi sept. 1!104 
par tttt ntCrtthc·r du Cn
milé lors•tu\•lle rentrait 
dans son l'illago. Svn lils 
:ig-é ùe '1 a ns. g-ri•\vemcnt 
h csst\ mourut à l'htopital 
de ~alun iquc, oit il tut 1 

tran>portP 
Capturé d'abord. il fut hu: 

le 1H SPittetuhrc 1!)01 
p tn·e •1uïln'nbèissait pa< 
au't rmlr~; •lu 1:111nil~ 
d ;ulhérrr au schismr. 

t;ri.•vo•uu·nt hlt•s;,' le' 21 
srptembrc i!lOi par tif' 
Dll'lllhrc' •lt• la han 'c• 
•I'Apo,foli . • Il pan iut ;\ 
•é•·happcr. nwis>a fcmm<' 
fui tuflr it •·nup' rie halon 
nette. • 

.\>>assino' le 28 sept. 1901 
par une batHie hull(.trc ;, 
uu !Juart d'beure de son 
,. illage. Sun rnrp~ a ètl• 
rl'lrnuvé pnrtanl plu-i••ur, 
t'OUih dt~ .~uuh~au. 

.\ssas~ioe it rnuj'" rlr n•• 11l· 
ver par des lulgan•s 1~ , 
9 octohre 1 !10-i. t•n pl••iow 
ville d<• Slromnit>a. Il 
~tai L le lils !lu Jll'.-..rc• ~rc·c. 

Gri~' emrnt hl~sH1 1 .. ll ,,. .• 
lobre i !IO\ pat· les as,as 
sins tic Nkolas l'ap;~t·on~ 
lantinou. 

Brùlé par d~s Bul~ar~s (nt'· 
tubt•e l\)04 ). 

Tués le 15 ortohrr 190\ prfls 
( de leur 1 ill :tl(<' par l:t 
\ ha1111e bul~omrc ok Tasso~. 

l 
Ut·tilès tians ll'Uf:i mai .. nn ... 

oü les Bull(ar•·• :11 ai u l 
mis le f<·ule lfi oct. 1!10\. 

Tu•'s ••ntre Ouslan••t ~altnti 
\lah31es>i par 11111' han•l•· 
hul~are le :H urt. i!lll\ . 

Bnilés vivants dans leut
maison par 11111! hande 
hulg;u;e qui ~ mit lo• feu 
dans la soir•'c olu :1 nu
vern brc l!ltl 1. 

(~tplurPp3r la m.: me han de. 
Cne h3otlr hul~3re for\'a la 

1 porte cie leur llHti"'" ct 
Je~ as ... êhSÎIIa di'\'Hill lf'S 

\ 
JOUX ~~~ lou" Ir' autre' 
membres de lenf ramiiiP, 
Je 5 hOI'flllh t·e 190\. 

(Assassinés le 2:i ••o••cm-

1 
bre par la bande hul:,:are 
dl' ftiOI'an Kar3souli. 

1 

lt\Tf Il lllf nt fRI~I 

2. SRNDJf\K DE SERRÈS 

a) Caza de Serrès. 

112 1\'icoi;H Tltéodorou 
11:1 Si mon Kassapis 
Il ~ Papa Conslantinou 
115 :\icolas Patskas 

116 JaC!JUCS 
111 ~ivll l as 

li~ ~Quatre 1 illa:!eois 

121 ~ 
122 1Panaynti' 

12:l rn hrrl!t'r 

primat 
notable 
prèt1·e 
berg• 1' 

Ml able 

villageoi.~ 

•toi able 

berger 

;\lirtatiun Assassin•\ rn juin 1903. 
Anô·Brontou Massa1-ré en aoùt ~90:l. 
Koula .\ ss;~~siné Je JO sept. 190~. , 
Tsioutsiou As~assiné (ol'lnhrr 1 HO'.\. 

zikuu, 

1 
Lakkos 1 ~l;tssa•·rés par une bande 

" ~ •le vi ngl llul,art'S. 

Gobevinn [ \ssassinès Je i novembre 
par une bnnd~ bulgare. 

Belcchprch
hiolt.t•tl t 

~mito\·on 

\ ssassint! le 6 noH•mbrc 
par une ht•n•1! bul;zare. 

\-.. .. as ... irlt~ le 8 UO\. lVOL 

b) Caza de Mélénikon 

121 J \ nglwlos Zoniou notable \:::.avial.nn 

l l,iamhn11 ski 
1:!3 Auasl:he 
l;W "' femme prim al 
1:!7 'a lillr 
t28 ~liehcl KapaloYanli 11\;~paln\'Oil 

1. 

c) Casa de Nevrocop 

' 
12!! t;corgesP. Chyssnchouu noluble 

l 
'\I'YI'I'I'UJl 

l;JO 'J'hc'odorr ,\lhauassiou » T!!W('C~"i(l\"(t 

138 
13!1 
liU 
IH 
li2 
1~3 
IH 
t\:i 
lW 
l'ti 
J 'oS 
·1 ~!1 

/'l'ruis not;ohles du 
1 •·i li a~<' 

t:unstanlin Chrislidis 
Z;~phirit•> Joannou 
'\icolas t;ermanou 
t;eur;.ccs fit!l manou 

·twitre d·r'cole lirllo\'u 
P'~v,/rtélaire 
'nembt·e dtt 
COTISPÎl (1(/mi
tiÎ.<[rali{ de 
(éylÏ$egrecqlte 

Cutt>lantin :\alpantini-/ 
DPCn. Lermanou 
Epaminonda< Joannou notables Je Nf't••·ocop 
.l.postol•,.; Skirtzi~ \ 

'ThtlocJraris Sis kou 
!Théodore .\thana,;si .. u notaMe 
1 Le lils ainé et la bru de 
1D. Apustoli 
(son lits l' <Id Pl rl sa lill<• 

,\1 hanasr. Tsimpas " 

ll;mitsa 

:'tarlsi!>ltl 
1\:traJ,iut 

t:corges Simou ' nolablo 

Conslanl in.\.Houn tsiM,fils dtt Jrimat Zit·nnvn 
Anghrlos 

fl?n•l· in.• 

1 \s,assiné au mois de mar~ 
i!l03. . 

\s,assin•·,le21 juillell!l113. 

Tué it coups dt• (usil, pat· la 
banrlc hul;!:arc dr San-
da•tsk,l (scplPmhre 1901). 

1 

\ sphy' i'l dans un J'our ('.!1 
juillet 190:1• . 

l'cntntil'<' d'assassinat (aoùl 

1

1 !JO:I). 
Tentative d'a,sas~inat (22 

ol'lubre HJII:I ). 

1
\la"ncr.:, h une petite db-

1 lam·e de la 'ill~. le :!6 .,,._ 
tnbre 1903 par um• bande 

\ de ao Bulg-ares. 
Lt•s pr>'tres •lu \ illap:P •tui 

officiaient •lans I'E~lise 
pendant le massacre. 
poursui• i, pnr les même> 
Bulgares, not échappé en 
sc refug•ant tians la cha · 
pello• voisine. 

rentati• e d'a:;sassin;tl près 
rleToplilsa lt• J8 juin 1!10> . 

\~:;a,siné lt• 28 juille! 1!10~. 

~Iassarrtl~ (aotH I!IO'o 

r:l'iriCilll'n l hlessés (aolt l 
1901). 

\lass:tl·o·é antH 1901). 
Tué il l'OliJl~ !le hadre (sep

tembre i\)0.>). 
\ss;~ s~iné 1•• Il cctohreHlO \. 

3. StiNDJRK DE DRF\Mf\ 

L'il Dimitn )lartzou 
l" ~ ConslaÎttin .\ghel ,_ 

1 .• 3 (;f'orgë~ .\~hel 

fu-. o d•• 'hlhlaulin qu'il 
3\.litil :oolli.\l' 

154 t;corves "antz 
t .• :; li.ir. Jlnutik 

J56 l'ap:r Christodoulou 
15i f;rorg~s Trotzka 

notable 

» 

primat 
membre Ju 
COtl&eit admi-
"i s l r·al if de 
l'égli&Pgrtcque 

du villrtqe 
Giow·et;;ik 
p1·elre 

(;orcntza 
\ :tla•·a 

» 
Prc'!oo'ulsiau i 

\la,;,;wré lt• Ill mar.; 1903. 1 
.\l;ossa•·ré le t:l mai no3. 1 

pr•'s de \a lara. 
J)i,paru. On ~UJtpose <JUÏI 

a ru le m•'m" sort •1uc son 
tn·rc. se- \ètrmenls ont 
rt•' rctrm11·és pri•s rie l'eu
tlrnil o(t Cunstantin .\ghet 
;n;~il èté ma,sané. 

\"assin•' le :;u amlli!J03. 
't 

1 

Entpuisonnol. 
\lassacré à coup& de ha!'he 

l l•• 11 s•pt~mLrP 1903. \ 
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Groos ~t Buigaros on macoŒoino· 
Dan~ une interview publiée dans le Temps 

18 fénicr), sous la signature de :\1. Georges 
\'illit'rs, ~1. Zolotm itt, agent diplomatique de 
Bulgarie it Paris, expo~ Je point de Yue bul
gare dans la question man~donienne. 

Cc qui ressort le plus clairement des décla
rations de M. Zolotm·itz, c'csl que les Bulga
res sonl hien plus préoccupés de la prédomi
nance ethnique cl sociale des Grecs, que de la 
domination ottomane en ~Iacédoine. Sa thèse 
constitue un dquisitoirc contre les prétendues 
maduinations des Ilellèncs, bien pl us que con
tre le:s maux du n~gimc ottoman. De cc régime, 
c'c~l à peine s'il y est question, et comme inci.: 1 
dcmunent. L'hellénisme, voilit J'ennemi! 1 

M ZolotO\·itl. ne L1it à Paris que ce que les 
cowitadjis [on\ l'Il \\lacrdoinc : attaquer les 
Grcc:s. L;t-hns, les Btilgares les tuent; ici, ils 
les c·alomnienl. 

lis dénoncent je ne sais plus quel pacte en
tre l'helléntsme ~t 1<' Sultan. Pourtant, en plus 
d'une circonstance, avant ct depuis la création 
de l'Etat bulgare, les Bulgares et leur gouver
nement, imitant d'ailleurs en cela l'exemple de 
très grandes puissances, n'ont pas dédaigné 
les aYantages qu'ils pou,·aienl espérer des dis-· 
positions hicn\'eillanles du Sultan à leur 
égard. C'est ainsi qu'en 1866, ils offraient à 

· la Porte lFcnYoycr un corps de Yolontaires 
pour aller combattre les insurgés crétois. C'est 
ainsi encore que Stamboulof révélait au Sul
tan de prétendues ouvertures du cabinet d'A
thènes, au sujet d'un partage de la Turquie 
d'Europe el obtenait, en récompense, de 
nombreux avantages scolaires et ecclésiasti
ques en Macédoine. 

' 

DIRECTION A PARIS 

,.2, nue ~le Gren<'llc (YII" , .... o,Hii,.) 

Faut-il encore rappeler a .\1. Zolotovil1., 
qu'au lendemain mtmc clcs massacres armé
niens, le prince Ferdmand allait rendre visite 
au Sultan ct :tcceptaif, t•n mi·me l<'mps que le 
titre de maréchal de I'Emptre l)tloman, le; ai
guillettes d'aide de camp d'Abdul-Hamid? 

Enfin, toul n~ccmmcnl encore, M. Natche
\'itch, représentant de Bulgarie à Constanti
nople, n'employait il pas toutes les ressources 
de sa diplomatie à amener un rapprochement 
turco-bulgare? 

Huit mois durant, il n'était question dans la 
presse occidentale, que de cette perséYrrance 
de cette habileté dont l\1. Natchevitch faisait 
preuve dans cet te voie. Et l'accord turco-hu i
gare fut conclu. l\{ de Prcssensé lui-même, 
loin d'en être scandalisé, approuvait, au con
traire, sans réserve. 

Or, nous n'avons jamais songé it imputer à 
crime aux Bu lg-ares des procédés qui sont 
d'usage courant dans les rapports des diffé
rents Etab a' cc le Grand Turc. li.t, en suppo
sant. - cc qui n'est pas, que le gouverne
ment hellénique, seul Juge après tout, au même 
titre que n'importe quel autre goll\·ernement, 
des intérê-ts dont il a la garde, eùt songé à un 
accord a\'er la Porte ottomane, qu'y aurait-il 
eu là de si u monstrueux u, de tellement u con
tre nature u, qu'on y pût \'Oir la possibilité 
d'attirer sur les Grecs l'indignation publique 
dans ces pays précisément qui ont fait la 
guerre de Crimée, pour préser\'er contre les 
ambitions du sla\'isme, la Turquie ct l'Orient 
toul enlier? 

Au surplus, le goU\ erncment hellénique 
n'a pas besoin que nous présentions sa défense. 
Ce qu'il importe d'établir, c'e5l que nolre na
tion tanl en Grèce qu'en Turquie, n'a jamais, en 
aucune circonstance, menti à ses traditions 
libérales; de même qu'elle a toul fait par ses 
sa\ ants. son clergé, ses hommes politiques, 
pour créer une consnencc nationale aux autres 
chrétiens d'Orient, de même nous souhaitons 
ardemment, qu'entraîné par notre exemple, le 
peuple turc soit définitivement gagné aux 
idées de progrès el de 1 iberté. Loin d'en rougir, 
nous nous faisons un honneur de confondre 
dans les mêmes sentiments de sympathie les 
Turcs qui \'Culent la liberté pour eux comme 
pour les autres et le peuple russe qui, en ce 
moment même, lutte pour l'obtenir, - les ré
centes manifestations d'Athènes, en faveur des 
ouvriers russes l'ont prouvé. - Car, si nous ne 
distinguons pas entre chrétiens et musulmans, 
nous tenons en revanche, à marquer la diffé
rence que nous faisons entre les peuples et les 

Le bureau de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO heures à midi. 

gouYernements, qu'il s'agisse du gou\'ernement 
du Sultan qui nous opprime ou de celui du 
Czar qlll con~pirc contre notre déYcloppement 
et contre notre e:xi~tcnrc tlcll ion de ('Ile même 

• • • 
On accuse nos prêtres de ~cr\'ir les intérêts 

de la Porte, quand ils ne font que réclamer la 
protection des pouvoirs reconnus contre ceux 
qui nous rançonnent, nous pillent et nous égor
gent. L'attitude de notre clergé est nette : elle 
consiste à défendre el ;, maintenir, par des 
moyens absolument licites, dans la fidélité à 
leur cu lte cl à leurs traditions nationales les 
populations 1 ihrcmcnl soumises it son au torne 
spirituelle et civile, donl on cherche à les déta
cher par la terreur. 

Mais, dit-on, les Grecs ne vculcut pns des 
réformes! Ils sont. au contraire, les seuls~~ les 
vouloir, comme les seuls à les combattre sont 
ceux qui s'étaient présentés en 1 ibérateur" 
désintéressés du pays. Si, &s le principe, nous 
nous sommes refusés ;t toute coopération avec 
les comités et les bandes bulgares, c'est que, 
pendant que ~wus maintenions nos réclama
tions dans les limites du traité de Berlin, sti
pulant des réformes pour tc~utes les provinces 
de la Turquie d'Europe, les Bulgares, eux, ne 
cachaient pas que ce qu'ils cherchaient unique
ment, c'était le retour aux clauses, déclarées 
caduques, du traité de San Stefano. L'agent 
du prince Ferdinand lui-même ne l'a pas dis-

l ' simulé au représentant du Tnnps, lorsqu'il lui 
a indiqué Je;; limites fantaisistes qu'il assigne 
à. la Macédoine. 

::-..1. Zolotovilz public une statistique d1·tail
lée, qui, d'après lui, serait de source turque, 
source par lui clécouvertc ou captée ; cette 
statistique prête aux Bulgares macédoniens 
une écrasante supériorité numérique : 1.100.000 

de Bulgares contre 27o.CXJO Grecs! l\1. Zololo 
vitz ne dit pas olt il a puisé cc document. 

1 La seule statistique tllltJIII' que nous cou
l naissions est celle publiée pour le seul 
1 vilayet de Salonique, - l'année dernière dans 

I le Jounurl de Sa/oniqur. 
, La voici : 

1 Yilaycl de Salonique. 

1 ~Iusulmans .............. . 
i Grecs .................. · · 
1 
i 
1 
1 

Bulgares ................ . 
Juifs ................... . 
Divers .................. . 

.g9953 
2J0.7II 
211.465 
47·35 I 
9-494 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . I .008-974 
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Mais, à quoi bon parler de statistiques? Le 
public européen les ~uspccte toutes. Nous n'op
poserons donc pas Ull<' fois de plus les nôtres 
il celle des Bulgares. Nous nous contenterom. 
seulement de faire ;-emarquer que si, dans les 
deux vilayets de ,\,'alcmique et de Mo1lastir,
les seuls constituant la ~Iacédoine,- les Bul
gares dépassent les Grecs dam; une telle pro• 
portion, comment peuvent ib craindre leurs 
intrigues et leurs violences? Si, comme l'af~ 
ftrme :\1. Zolotovitz les bandes grecques, 
nouvellement formées ct non, comme les ban
des organisées ~t Sofm, à la suite d'une longue 
préparation- cc sillonnent le pays >l, pour dé
fendre nos colllpatriotcs, auprès de qui trou 
Yent-elles à se ra\'itailler si ce n'est dans les 
\'illages grecs? Cc ne sont certes pas sur les 
Turcs qu'elles comptent. peuvent ou veulent 
compter,- à preuve la mort de l'officier ~!{> 
las, tué par les Turcs, dénoncé par les Bul
gares, rarrestation de Caralivanos et de tant 
d'autres Armatolcs grecs. Non, les Bulgares 
sa\'ent parfaitement qu'n moinsdedétacherde 
l'hellénisme cette partie de la population ma
<'édonienne qu'ils désignen t généralement ~ous 
le nom de pat ria re his tes pour les distinguer 
des autres Grecs - cl dont les Bulgares recon
nai,-~eJllles sent1ments hellènes par cela même 
qu'ils les qualifient de grécomtmes, à moins de 
réussir à se les atiircr, ds ne pourront jamais 
<t\ oir quelque chance dC' faire pencher la ba 
lance de leur côté. lis n'ignorent point- loin 
de là! - que toute la lutte qu'ils linent, dans 
la Macédoine proprement dite, aux Grecs, dans 
le Yilayet de Kossovo, aux Serbes, n'a d'aut re 
objet que de s'assurer cet élément par la vio 
lenœ, après avoir vainement cherché, depuis 
l'établissement de l'Exarchat, à se l'attirer par 
les moyens ordinaires c.lu prosélytisme politi
que el ecclésiastique. 

Enfin, ~1. Zolotovitch accuse le Patriarche 
œcuménique et les évêques de se faire les 
agents de l'helléni~mc en Turquie d'Europe. 
Est ce la faute du Patriarche si, ilepuis l'Exar
chat, il a vu, en tant que chef de communauté, 
son autorité, en Turquie d'Europe, réduite aux 
~euls Grecs et à leurs assimilés volontaires, 
ain~i qu'au'x Serbes' Que si l'on prétendait 
qu'à une époque déjà antérieure à la créat1on 
de l'Exarchat, le Patriarcat eût mis son in
fluence au ser\ÎCC de l'hellénisme, il serait fa
cile de prouver le contraire, rien que par l'exis
tence même des Etats roumain, bulgare, serbe. 

Avant leur émancipation, ces pays ont été, 
des siècles durant; 'Soumis il l'autorité •du 
Patriarche. Je ne sache pas qu'i ls a ient été 
hellénisés. L'influence de l'hellénisme ne s'y 
est fait sentir que par la culture et le dévelop
pement qu'il y avait apportés et qui les ont 
conduits à l'indépendance. 

. L'Hellénisme en macéaoine 
C'était au mois de mai de l'année dernière. 

Je me trouvais à Smyrne, ott je poursuivais 
mon enquête sur les missions d'Orient, con
formément au mandat qui m';l\ail été conflf. 
p.n· un g-rand journ;tl politique de P.trt~. Je 
cherc.:hai::- à pénctt(>r les !'cnttment" mtimc. 
des populatiOns em ers la 1· rance et leurs ten
c.Jances. J'aYais cru, sur la f01 des rapports de 

I.'IIetlénis me 

nos é~gents diplomatiques ct t·onsulaires, que 
les chrétiens nous étaient acquis totalement, 
grâce aux bienfaits dont not re protectora t les 
accable. 

Quelle ne fut pas ma stupeur d'entendre, 
dans certains milieux, un concert unanime de 
plaintes et d~ regrets. 

u :0lous plaçons la belle, la généreuse 
France, me confiaient les représentants des 
rommunautés grecques, au dessus de toutes 
les autres n,ations, nous la confondons dans 
notre cœur avec notre pat rie. Dès not re en
fance, nos parents el nos maîtres nous appren
llent à g lorifier son génie ct à a imer ses Yer
tus. 

~lais ... hélas! elle méconnaît nos désirs, elle 
ignore nos besoins. Elle protl.·ge, elle soutient 
exdusi\'ement les catholiqnes, qui sont du 
reste en infime minonté, et elle nous aban
donne à lous les hasards, it tous les caprices, 
nous qui formons le bloc le plus compact et 
le plus important de toul le Levant. Elle 
d(~lourne la tête, indiffércllte cl hautaine, 
quand nous la suppli ons de s'apitoyer sur nos 
misères. En I\Iacédoine, surtout... 

· En Macédoine, interrom p1s je, vous êtes 
les suppùts du Sultan; yous pi1çtiscz avec le 
tyran; vous a,·ez secondé de , ·os mains l'ex
termination des Bulgare:-., \Os fr{·res en reiÎ
gion et en servitude. Or, la France républi
came abhorre les opprcs~.curs, elle sera lou
jours avec les faibles ... 

Eh bien, l'on vous a trompés, protes
taient ardemment les Ile llènes. On nous ca
lomnie. Nous ne sommes pas les soutiens de 
l' !si am, encore moins les auxi 1 ia ires cl u hour
reau. Allez à Salonique, al lez à Monastir. et 
Yous \erret. de quel côll- ~e trouve Je men
~ongc. L'Hellénisme toul entier est dans la 
douleur que des écri,·ains français le condam
nent et le flétris~ent, sans n êmc nmloir l'écou
ter ., 

L'inCident du temettu, dont je suivis toutes 
les phases, acheva d'ébran ler mes convic
tions. Les violences exercées sur MM. Anto
nopoulos et Delyanni par la police de Kiami l 
pacha m'amenèrent à penser que la Turquie 
a\ail une singulière faÇon de traiter ses amts 
ct alliés. J'eus comme un 'a g-ue soupçon que 
les Grecs avaient pu être victimes de louches 
intngues et de lâches complots. Je n'oubliai 
pas que l'Histoire, parfois, est faite d'incer
titudes et de faux. 

Dès que le doute s'ancra dans mon esprit. 
j'eus soif de lumière. Je décidai promptement 
de rechercher ]a vérité sur ]a scètle où se dérou
lait la tragédie sanglante qui avait tenu en 
haleine, plusieurs mois durant. le monde en
lier. 

Je débarque à Salonique, a\ec le ferme des
sein c.lc tout scruter de mes yeux, de me former 
un jugement par mon propre témoignage . 

J'interroge d'abord les uns el les autres, 
amis et ennemis. J'enregistre les récriminations 
résignhs des Turcs, les réquisitoires véhé
ments des Bulgares."la p laidoirie attristée des 
Grecs, et les supplications ardentes tle lous les 
ma !heureux de toutes races cl de toutes rel i
g-ions, CJHi se plaignent, eux, d'être piétinés par 
trop de prnpc1gandes ct d'tl\ oir trop de sau
\ cur<.., J<" r<'t ucd k l'<t\ i-. f'1•"< /t'Ill 1 des rc
pré,cutan\<; de:. cliver~-. puJ,..,anLcs. Je m'a 
dresse ausst aux mdtffèrenls el aux scepti
ques, à ceux que rien n'émeut, qut ne croient à 

rien : le manque de foi·et d'enthou::;ia!'me rc:1d 
plus clairvoyant, peut-être ... 

D'entendre tant de choses si différentes 
ne mc fut d'aucun secours. Cette cacophonie 
.tUgmenta plutôt mon embarras et ma confu
sion. Je parvenais de moins en moins à trouYer 
-1:011 chemin. Je tâtonn~is dans des ténèbres 
de plus en plus épaisses 

Oui, mais le dieu des journalistes \eillait 
sur moi. Il me prit un jour par la main cl 
me conduisit à Gradobor. 

GracJobor! quel cauchemar! Je p'énètrc 
J ans le villag-e à pas lents ct craintifs. Je 
touche les premières maisons, ct tnul de suite 
·1ne odeur àcre mc monte à la gorge. j'aper
;ois là, à dix mètres, sur un lerrain ex
haussé, des murs noirs que de courtes flam
'11es li·chent encore. J'approche, angoissé. une 
vingtaine de paysannes entourent un monceau 
Je meubles el d'ustensiles gross1ers qui ont été 
lancés clans le pêle-mêle d'un sauve-qui-peut 
général. Toutes ces femmes ont l'air morne et 
lllélancoliquc, elles ont les rcg<trcb résignés 
de bêtes qu'on mène à l'abattoir. Quat re im
•neubles ont été la proie de l'incendie. Tous 
1es plafonds, tous les planchers ont fiawbé. 
Quelques boiseries se tordent dans le feu mou
rant et crépitent. 

Je fa1s le tour de ces ruines, ct Je rencontre 
un second groupe de cinq ou s1x femmes. 
Deux d'entre elles pleurent a\'cc u11 balance
ment du tuste continu et monotone. Elles 
sont agenoui l lées à terre près de deux las de 
··ouvertures qui bombent. Dès qu'el les m'aper
:oivent, el les poussent des cris déchirants, des 
ris de détresse qui me donnent le frisson et 

m·'arrachent des sanglots. 
Que cachent ces com·ertures? Ah! la misère 

lltlmaine co;t immense! L'horreur de la , i~ion 
rejette brutalement tout mon être en arrinc. 
Jamais, Je l'ai déjà écrit, jamais JC n'oublie
·ai ces faces hideuses qui ne rappelaient plus 
rien de l'homme, ces faces o\1 je ne distin
guais confusément que des trous ct des trous, 
avec des lambeaux de chairs sales ct repous
santes. Cette loque indéfmissable, cc sont le::, 
restes de Traiko Sterio. Le vieillard, - il 
avait soixante ans,- a été poignard(\ affreu
sement mutilé sur tous les membres. 

Et cel autre cadavre? Ah! celui ci fut le 
martyr, le saint de ~lacédoine ~l qui tous les 
Hellènes devraient dresser des autels. C'était 
l'aîné des fils de Traïko Sterio. Il a subi tou
tes les tortures de l'Inquisition, il a parcouru 
toute la gamme des supp lices. Toute sa chair 
a été meurtrie, si ll onnée ear tous 1es poignards 
de l'enfer. Tous les démons ont ricané devant 
son agonie. Toutes les souffrances ont broyé 
son corps. Les parties sexuelles ont été arra
chées, les oreilles ont été coupées, la poitrine 
a été labourée, les bras et les jambes ont été 
lardés, le net. a été complètement rasé jusqu'à 
la raCJne des ailes, les yeux ont été crevés, le 

,cerveau a été foui l lé, les lèvres ont été déchi
rées. Et le supplicié rit 11l.1.inlcn<~nt, dans la 
quiétude de l'au-delà, mais cJe quel rire! La 
mut ilation de ses lèvres a f1gé sur sa face un 
rictus de fo lie, un rictus qui jette l'épouvante 
et glace d'effroi, un rictus dont le souvenir 
hante mes nuits cl mes jours comme une ha Il u
cinal•on. C'est le nre de la douleur suprême, 
de let d••tilc11r pancnue à lïnhm 

Et cette' teJlle femme, qui git dan:. la pous
sière. sur la pierre dure? Je souleve l'amas d'é-



tolfes qui la rccounent, je ùédme les habtts 
qui la re\'êtent. Je compte vingt-deux bles
sures, dont l'une a emporté le sein droit. Les 
reins et les épaules ne forment plus qu'une 
énunmre Cette femme e::;t l'épo.use de 
Tra1ko Stcrio. Elle vit, mais elle est au seuil 
rle la mort; la Camarde l'enveloppe de son 
étreinte glaciale; elle rendra le dernier soupir 
toi1t il l'heure. 

N'y a-t il pas d'autres vict imes? 
Le "CCon<i flls de T rall-:o Stcrio, m'est-il 

répondu, est <'nsevr.li sous les cendres fuman
tes de lc1 mnison pa tt'mclle. Et ma in tenant, 
pourq11 oi crt é pouvantable massacre? pour
quoi re.; lrnts 'iupplires~ pourcptoi ëes ruines? 
pourrpwi cette g(.hennc ~ pourquoi ces deux 
jeunes veuves, faites pour les joies de l'amour 
ct de la m<~tcrnlté, jettent elle::; des hurlements 
de dé~cspoir \Crs le c ici insensible? pourquoi 
Gradobor t'st il dans le deuil ? pourquoi la 
terreur c-.t elle peinte sur tous les visages de 
ces 'illagcuis, endurcis par les rudes tra,·aux 
des c/J,rm ps. pourquoi cette foule a-t-elle 
perdu tout e,.poir · 

Pourquot ~ c'est re que J'<n ais hâte d'a ppren. 
drc. J'étai!-! ,·cnu en ::\lacécloine pour éclairer 
l'effrayant lllystC:·re. Je ,·oulais déchiffrer la 
cruelle énig-me. 

Et je clémêla1, après une uunutieu~e enquête 
poursuivie éltt\our des cadavres, lous les lils 
de l'intrigue IHllgaro m<1ddoninenne. 

Ce jour-là, je colllpr is toul le drame. Tous 
les nuage,; furent dissipés, ct je vis nettement 
l'odieuse, l' inHunc machination qui secouait 
celte pauvre ~ l ac~d oinc ella poussait vers l'a
bîme. L'IIc iiC:·ne m'apparut non pas comme 
l'<tidc el u bourreau mais cnll111le la Yictime. 
Et j'ai fait k ~ormenl i1 Ilia 1 onscience de lut 
ter petr la plume cl par \;1 parole ponr qu'o·l 
lui rende justi1c. \Ta camp<lgne dans la Lan
INne. qui m'm" ril toutes grandes 5CS colon
ne.;, ameuta 1ontre moi bien des colcrcs et bien 
des rcs!'-cntimenls. C'est que, le premier, à Pa
ris, j'a,·ais osé porter une main brutale sur 
l'Idole; j';wais arraché le masque à 1ette brute 
qui plastronnait dc\'ant l'Europe, passionnée 
d'idéal ( ! , ~flattant d'être le Don Quichotte 
des temps notl\caux, alors qu'elle n'est qu'tm 
bandit ct un tortionnaire. L'Idole ne compte 
plus autant <-l'adorateurs; elle commence à 
glisser du piédestal oi1 notre naï\'eté l'avait 
hissée. Encore un cff orl, encore u1_1e secousse, 
et elle tombera en poussière, dans la boue, 
dans la honte, daus la rc~probation universelle. 

1 ,a Gr<-cc tr<HIVC'I'i\ en !<rance une légion de 
dHenseurs. Notre pays e!.it la terre classique 
du philhellénisme. Si nous mons paru, un ins
tant, dé\ icr de nos traditions et nous engager 
dans d'autres sentiers, c'e!>t que nous fûmes 
égarés par celle carn pagne de chantage qu'ont 
supérieurement organ1sée, il faut le reconnaî
tre, des tacticiens rompus dans l'art d'impose-e: 
le bluff. C'est que l'Hellénisme, il m'est bien 
permi.;; de formuler cette critique, s'endormit 
paresseusement sur sc:-. droits historiques, con
fiant ses destinées aux dieux justes. Les dieux 
ne sont plus. L'Olympe e::.t fermée depuis 
longtemps. 

11 ne suffit pas, dans un violent conflit, 
d'a,oir raison; il unportc a\·;ml tout de crier, 
de lutter, d'<~gll. L'AlliOll, voila le plus puis
sant lev1cr. El quand elle s'appUJe sur la vé
nté, elle('<;\ l <t mnîtrr.,se du mondE' 

Cc u'esl plus 1'1 coups d'arguments oratoires 
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qu'on triomphera sur les rÎ\CS du \'ardar, c'est 
aussi à coups de trique. 

Donc, Hellène-;, mes amis, agissez. Groupez
vous, défendez-vous. La :\Iacédoine est votre 
dernier champ de bataille Si vous êtes vic
torieux, l'Orient est à vous, la mer Bleue sera 
un lac gréco-latin, la Grande 1 dée ... Qui ~ait? ... 

Uais, si vous laissez souiller par les Sla,es 
la patrie de Philippe c·~ d'Alexandre. alors ... 
a lors ... la Grèce srra condam née, je le crains, 
à rester cel é légant bibe lot de \'itrine, cc pré
cieux ~ouvenir du p;~ssé que les int el lectuels et 
les a rtistes des deux hémisph(•rcs aiment à ve
nir conlcm1~Jcr de pri·s. 

l.a Gr(·cc n 'al elle pas d'autre amb1tion? 

i\fiCHEL P t\ILLARÈS. 

La Grèce & l'Hellénisme 
L 'HELLÉNISf1E 

(Suite.) 

Depu1s le..!!) ma1 I..J.53. d,Itc ;. laquelle Cons
tantinople succombait, jusqu'au 21 mars 1821, 

les Grers, plus d'une fois, "e soulevèrent con 
tre le dominateur. Chacune de ces ré\ olle-; fut 
étouffée dans le sang. l .'une des dcrni~res et 
non la moins importante, cel le du Péloponè-e 
et de la Grèce continentale, fomentée par les 
ag·ents de Catherine ] 1 de Russie, ambition
nant de ~é t ab lir l' l~111 p ire de Byzance, au pro
fi t de son 1;ct il- li ls Constant in, fut réprimée 
avec la clerni(·re cruauté. D'ailleurs, la R us
sie a bandonnait bientôt ses protégés, le Pélo
ponèsc fut livré sans clrfcnse aux instincts 
sanguinaires des J\rnaut<'s, ct ccnx de ses 
habitants qui tl\';licnt érhappr au cMnal-!c. eus
sent été. par décision du Sultan, chassés de 
leur p<•)"-;, o.;i le drogman grec elu Capilan Pa
cha, :\lanogény. 111..,1 nul de ce proJCI, n'hait 
opportunément ml en enu plJur le faire 
échouer. 

A mesure que le temps s'écoule, la cons
cience nationale sc fortifie ct sc retrempe dans 
les épreuves que la race subit, dans les luttes 
qu'elle soutient contre un régime qui est la 
négation même de toute loi morale. Sous l'im-. 
pulsion de l'idée nationale que renforcent le 
développement de la langue, le respect de la 
foi, l'extension des rcssburces économiques de 
la nati on cl sa protestation année contre Je 
joug qui pèse ~ur eux, les l Jclknes, ceux éta
blis dans leur pays comme ceux ftxés à l'étran
ger, en Asie, en Afriq ue, rn Europe, Autriche
Hongrie, Al lemagne, m<'tlent l<t fort une qu' ils 
ont amassée au service de 1 a rena issance· intel
lectuelle de la race. Dès Je XVII" siècle, des 
écoles étaient ouvertes un pen partout en 
Turquie, entretenues par la générosité des 
particuliers. • 

Durant la seconde moitit~ du X\'III' siècle, 
l'hellénisme prend j>lus complètement cons
cience de ses droits, gràce au nombre crois
sant de ses établissements scolaires. A Cons
tantinople, Janina, Andrinople, Sm) rne, Pat
mos, AÏ\·aly, ~11ssolongl11, dans tous les 
centres de quelque importance, J'enseignement 
est Il orissa nt. J\ l'étranger, clans ks princi pau
tés tunldo 'alclque ... , a HuLharesl et à Jassy, les 
centres mtellectuels sont représentés par deux 
collèges grecs. t\uso.;t, sur les rives du Da
nube, la culture grecque s'étend rapidement. 

C'e,t, d'ailleurs, grâœ <l des llellènes, aux 
Phanariotes, ces princes auxquel<:> la 1>orte 
confie le gouvernement de ces provinces, qu'el
les se ciYilisent et prennent cont<H't aYec la \'ie 
européenne. 

La cour des princes de 11oldo Valachie était 
largement ouverte aux savants et aux érudits 
hellènes qui y afnuaient. Et lorsque, en 1821, 

éclate l'insurrect ion, c'est en Mo ldo-Valachie 
que. pour la première fois, prêcha le soulève
men!. Alexandre Y psi lant i, fJ!s d 'un ancien 
hospod a r, ayant quitté le service russe. 

ll s sont nombre ux, les Grecs q ui avaient 
préparé le mouvement d'émancipa i ion, m a is 
deux d'entre eux ont plus pml indièremcnt 
mérité de la reconnaissance de la patrie affr<~ n
chie. Rig-as le Fcn·eos cl 1\ damantios Coray. 
!on sait que le premier qui poussait son 

<Jtnour de liberté jusqu'à la libération de tous· 
les peuples de l'Orient chrét1en, mourut à Bel 
grade, liné aux Turcs par l',\utriche, à la 
suite de la conspiration qu'il a\ ait organisée 
contre Je pouYoir ottoman, entraînant derrière 
lni des Sla\·es et autres représentants de peu
ples assen·i!>. Le second, plus pacifique, plus 
modéré, durant quarante ans d'une 'ie écoulée 
à Paris, cl con'-'acréc aux belles lettres -et au 
culte de la. patrie, prêcha à !>CS frt•rcs les plus 
belles Yerlus et les plus nobles préceptes. 

Bientôt , la Philiki lletaifif était créée ~~ 
Odessa. ville où l'élément grec avail fondé 
une puissante colonie. Cette assoc ia t ion éten
di t bientôt ses ram if1catious partout où la 
Grèce com ptait des fils. lÎ.n 1821, l'i nsurrection 
éclata à la fois. en Mol do-Valachie, dans le 
Pé loponèse, clans la Grèœ continenta le, en 1\.ta
cédoine, cla ns les Iles, aboutissant enfm, après 
les longues ct doulourcu!'es \ icissitudes que 
l'on sail. ù la nfation de cèl Etal grec, qu(' 
l'on ne forma que de quelques tronçons de la 
patrie hel kne I.e grand programme national 
était luin d'ê-tre accompli l.c royaume nott 
\Cau-né ne réalisait poinl l'unité de la race. 
.Mais jamais depuis, cette idée ne fut ahau-
donnée. · 

Durant les soixante-dix années qui se sont 
écoulées la nation travaille à la rhliser. Au~si 
plus d'un soukvement a. marqué r ette p{~

riode : ils onl enfin amené, au lendemain du 
traité de Berlin, l'annexion de la Thessalie et 
d'une partie de l'Epire it la Gr{•ce, ct tout ré
cemment la libération de la Crète, placée sous 
le gouvernement d'un prince de la famille 
royale. 

I 1 n'est peu t-êt re pas de peu pics chez qui 
l' idée de patrie, d'unil r na t ion;1 le, soit aussi 
profondément enracinée. 

Le cosmopol itismc a peut être émoussé cc 
sentiment chez certains Hellènes, établis en 
Occident. Mais, dans le<> pays grecs, notam
ment dans ceux encore asservis, cet idéal de
meure vivace, intangible. L'absence d'unité 
géographique qui caractérise ces pays. n'cm
pêche pas la solidarité de sentiment. Et il suf
fit de s'arrêter un instant sur l'histoire de ces 
dernières années, pour s'apercevoir que tout au 
contraire, les obstacles que la nature lui a 
opposés, loin d'attiédir cc zèle, J'ont au con
traire attisé. 

Le Chypriote ~~tahli ~ur 1<' IJ!Il•l.tl srrwn, 
e;,l solidatre du ( urfwte, a)ant cu face de llll 
les nves d'Itahe; le Césarécn ou le Trébizon
dien, en tant qu'Hellène, ne se différencie 
point du Thrace, du Macédouien ou de l'in-
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su laire. Ils sc sentenL el se proclament tous en
fants de la même famille, dont ils rêvent de 
réunir politiquement les membres épars. 

Une même foi, une même langue, une même 
cul ture, les mêmes traditions nationales les 
unissent entre eux. 

Partout ailleurs, et pour diverses raisons 
historiques et sociales, l'idée religieuse a perdu 
son antique prestige. Dans le monde grec, e lle 
conserve toute sa force puisée dans le passé 
historique de la nation. 

Au lendemain de la chute de Constantino
ple entre les mains des Turcs, le Conquérant 
en enlevant aux Hellènes toute liberté, res
pecta du moins leur religion et proclama 
même chef national des Grecs Je Patriarche 
œcuménique. Mahomet voulait surtout par là, 
ménage"r les vaincus, dont l'attachement à" la 
·foi était très grand à cette époque où la ma
nie religieuse des derniers temps de Byzance 
avait laissé des traces si profondes. Cette 
Eglise grecque, dotée d'ailleurs par Mahomet, 
d'attributions civiles et d'une certaine autono
mie, paraissait au Turc comme l'auxiliaire qui 
maintenait les vaincus en soumission et à ces 
vaincus, l'héritière de l'antique indépendance, 
Je symbole d'un espoir qui ne voulait pas mou
rir. Durant quatre siècles, l'Hellène ne connut 
d'autre autorité, d'autre patrie,- d'autre espé-· 
rance, que cette Eglise qui, en effet, fut la dé
positaire des traditions d'où sortit l'Indépen
dance. Elle sauva la nation, en conservant sa 
langue : aussi les héros de 182r, n'avaient-ils 
d'autre devise que ces mots : Pom la foi, pour 
la patrie! L'obscure légion de prêtres grecs fu. 
rent parmi les principaux artisans dù mouve
ment national, comme ils furent parmi les pro
tagonistes sur les champs de bataille. Il n'est 
pas, jusqu'à ces ·populations tmcophone's de 
l'Asie Mineure, qui, longtemps terrorisées par 
l'Islam, et privées de moyens de développe
ment n'aient oublié la langue ancestrale, mais 
conservé le sentiment religieux, entretenu par 
le clergé, et qui leur permet aujourd'hui de re
\"enir à la langue de leurs pères. 

Cette langue, tout naturellement, constitue 
la seconde force de conservation nationale, à 
tra,·ers les siècles de servitude. Quelle que soit 
la distance qui sépare' entre eux les divers 
centres que les Grecs occupent, la langue les 
réunit et les tient liés entre eux. La langue su
bit certes certaines altérations, suivant les maî
tres qui, à différeates époques se sont succédés 
sur les divers points des territoires grecs, mais 
el le n'en constitue pas moins un tout uniforme, 
tout comme l'ancien grec, en dépit de la diffé
rence entre dialectes qui le carac~érise. 

C'est à l'Eglise que revient une bonne part 
du mérite qu'a eu la race de conserver sa lan
gue. C'est le modeste presbytère du curé de la 
paroisse qui abritait l'enseignement de la jeu
nesse, durant les temps les plus sombres de la 
tyrannie. Aujourd'hui, la culture s'est déve
loppée, étendue, fortifiée :en Turquie, des éta
blissements de premier ordre, répandent l'en
seîgnemeht grec. Dans les centres helléniques 
comme Constantinople, Athènes, Smyrne, Sa
lonique," la Crète, l'Egypte, Philippopoli, 
Trieste, Chypre, Bucharcst, New York, la 
presse gecque ·a adopté une même langue qui 
tend à se purifier, à remonter vers ·la forme 
classique. Les savants travaillent à cette œuvre 
de purification et peu nombreux sont ces dis
sidents qui, partis~ns d'un langage falsifié et 
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vulgaire, sont d'ailleurs délaissés par le public 
grec. L'œuvre d.e ces innovateurs qui renient 
en quelque sorte la langue de Thucydide et de 
Platon, de Basile ct de Jean Chrysostome, de
vient elu reste de plus en plus impopulaire. 

De même que pour la foi et la langue, une 
absolue unité caractérise les traditions, les us 
et coutumes du monde hellénique. Le voya
g·eur qui parcourrait les pays grecs d'un bout 
à l'autre, ret~;ouverait partout les mêmes 
mccurs, les mêmes lois sociales et familiales. 
Les conquêtes, le changement de domination, 
le contact avec des peuples étrangers que les 
Hellènes eurent à subir, ont presque laissé in
tactes ces lois et mœurs. Il est même curieux 
d'observer que ce soient ces peuples plutôt qui 
ont fait des emprunts à la vie grecque. 

Pour les traditions nationales, les réminis
cences historiques, même uniformité. La légis
lation el le-même est en grande partie iden1·i
que : ainsi, par exemple, le droit romain est 
la base des lois civiles en Grèce; en Turquie, la 
législation qui régit les rapports entre parti
culiers, - l'Eglise grecque ayant, nous l'avons 
dit, des attributions civiles - (mariages, suc
cessions, état civil, etc.), s'inspire également 
du droit romain. 

Possédant ces qualités intellectuelles, mo
rales, nationales, l'hellénisme représente en 
Orient, un facteur éminemment civilisateur. 
Son action s'étend jusqu'aux autres peuples; il 
ne fait point de distinction de races et de reli
gion. ll est essentiellement libéral. Il se 
trouve incontestablement dans un état de supé
riorité vis-à-vis de ses voisins. Mais il se doit 
beaucoup à lui-même, puisque son unité n'est 
point encore accomplie. 

N. KASASIS. 
(A suivre.) 

------.-..-,~·---

Heureux symptômes d'un régime meilleur 

Larnaca, 12 février. 

Le nouveau Haut-Commissaire britannique 
en Chypre, sir Charles King Harman, a déjà 
parcouru l'île et visité ses principaux centres 
Il a été partout accueilli avec les marques 
d'une sympathique et reconnaissante défé
rence de la part de la population chypriote, 
vivement touchée des sentiments libéraux 
dont Son Excellence a fait preuve, de ses 
nombreux témoignages d'intérêt à l'égard des 
vœux de l'île. 

A Lemissos, haranguant le peuple, sir Char
les a terminé en disant : « Je connais les sen
timents que vous nourrissez pour la Grèce : 
ces sentiments, je le comprends parfaitement, 
je les ·apprécie et les respecte. )) 

L'auditoire acclama chaleureusement J'ont
teur. Les Chypriotes n'ont point eu l'habitude 
d'entendre de ces paroles réconfortantes ... 
Loin de là, le prédécesseur de sir Charles, Je 
fameux Smith, de triste mémoire, mett<tit tout 
l'art de son gouvernement, vous le savez, à 
ruiner l'île et à msulter ensuite à l'infortune 
de ses habitants. Les longs rapports qu'il 
adressait à son ministre, n'étaient qu'amas 
d'injures à l'adresse de ses administrés et con-

cluaient invariablement à la suppression des 
quelques libertés politiques accordées au peu
ple. D'ailleurs, vis-à-vis de ses représentants 
eux-mêmes, il avait maintes fois tenu un lan
gage qui ne pêchait pas précisément par excès 
de courtoisie et d'où tout souci des véritable.:' 
intérêts de l'île était banni. 

Aussi, comprendra-t-on l'agréable surprise 
d'une population qui se voit donner .un gou
verneur respectueux de ses 'vœux les pl us 
chers. 

A la députation qui se f1t un devoir d'aller 
remercier sir Charles Harman, le Haut-Com
missaire donna les mêmes assurances : « Je 
désire, messieurs, vou.s répéter que je ne trouve 
rien de plus natu rel que votre vœu d'union ~t 
la Grèce; je suis heureux; ajouta-t-il, de cons
tater que ce vœu n'est pas incompatible avec 
votre loyal isme à l'égard de la couronne et 
du gouvernement de Sa Majesté Britanni
que n. 

A Paphos, l'instituteur, M.- Xenophon Phar
makidès, en prononçant une allocution, dit à 
sir éharles : (( Vous connaissez, Excellence, . 
de qui nous sommes les descendants et que 
nous ne voyons notre salut que dans l'union 
avec la Grèce. Vive l'Union! )) 

Le Haut-Commissaire fit les mêmes encou
rageantes déclarations. 

A Larnaca, des remerciements furent votés 
à ce gouverneur libéral qui annonça son in
tention de faire retirer les articles scandaleux 
du projet sur l'enseignement, lesquels, sous le 
gouvernement précédent, avaient soulevé les 
protestations indignées de l'hellénisme chy
priote. 

Les déclarations de sir Charles sont par
ticulièrement significatives. Non seulement, 
èlles témoignent des bonnes dispositions dont 
il est personnellement animé à l'égard des lé
gitimes aspirations de Chypre, mais encore, 
elles reflètent sans doute la nouvelle ligne de 
conduite que le gouvernement britannique a 
cru adopter dans l'administration de l'île. 
Avant son départ d'Angleterre, sir Charles a 
reçu l'hospitalité du roi au palais de Saint
James. Le monarque et son représentant ont 
dû échanger des vues, s'inspirant d'un juste 
souci de la situation du peuple chypriote. 
Est-ce à dire que celui-ci doive et puisse sè 
contenter de ces paroles bienveillantes, ou 
même des mesures satisfaisantes que la nou
velle administrat ion ne manquera certes pas 
de prendre? Nous ne le croyons pas. L'inlas
sable ténacité avec laquelle, d~puis qu'elle a 
changé de maître, l'île de Chypre, n'a jamais 
cessé de réclamer son rattachement à la mère
Patrie, ne manquera pas d"e se manifester. 
Rien ne peut nous faire renoncer à l'Union. 
Nous la réclamerons toujours franchement, 
loyalement, mais avec persévérance. 

Une fois encore, qu'on ne nous taxe pas 
d'optimisme excessif, si nous persistons à voir 
dans les heureuses dispositions du nouvea•.t 
commissaire une modification de la politique 
néfaste dont l'administration anglaise nous 
avait jusqu'ici accablés. Mais l'on encourrait 
certes ce reproche, si l'on allait jusqu'à y voir 
des symptômes avant-coureurs d'une politi
que britannique, préparant volontairement 
l'Un10n. A moins qu'à Downmg Street on 
n'ait eu J'idée de chercher - au profit de 
l'Angleterre, - dans cette union, une com
pensation au sacrifice d'une cause aussi sacrée 
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que la nôtre : celle d'une autre grande île 
'uhine ùe 1 a nôtre ... 

,\ ce pnx-là, nous ne \'OtHlrions pas l'tre 
réums à la Grèce. Qut de nous pourrait accep
ter semblable marché? 

;\lais cc sont là, sans doute, de simples sup
positions; du moins, nous l'espérons. 

LES JUIFS EN CHYI'RE 

1 .'atti tude du peuple chypriote vis-à-vis des im
migrants juifs ayant rt~ diversement interprétée, 
je ne crois pas inutile de vo"s l'exp liquer en qud
ques mots. 

l .e projet d'une colonisation juive en Chypre 
ùate de quelques années; il a pris consistancz au 
tirintcmps dernier, quand M. David Triesch. re
pn:senl a nt de la Société J uivc Orientale de Colo
nisation. \'t'nu ici, entama des négociations avec le 
haut commissariat anglais. Sur une intemellation 
du député de J .émissos, M. Sor.os, le représentant 
du gouvernemenr cl(dara au corps législatif que 
le po~1nlir t'\t~'tlli t n'enumdait pas accorJer aux 
immigrants isra(·\ites tlès a,·antagt>s exceptionnels, 
mais qu'il les soumettrait individuellement aux me
sures législatin·s r~glant les ('Oncessions des terres 
cl!:! la Couronne. 

Cette n~ponse ne pnrut "'S satisfaisarte; elle 
confirmait les d(daralions faites oar Triesc:1, au 
moment dt' son départ et d'anrès les'juelles un 
grand nombre d'Israéli tes vienciraient progrtssive
ment s'établir en Chypre. De violentes ·Hotestatio;1S 
retentirent clans la presse,' des meetings furent te
nus dans toute l'île el des pPtitions couvertes de si
gnatures furent rtmist'S aux autorités. Ces manifes, 
1 ations du printemps ~ l ernier ont renris de plus 
belle aujourd'hui qu'on a vu dLbawuer les pre
miers petits paC]nets annoncés nar Triesch. 

l l faudrait S(' garder d'attribuer à ces manifes
tations un ca raclère ani isémite. fi · a des Isr~.:!ites 
en Chypre comme en nombre d'autres terres hellé
niques; ils vivent a ver les GrE><:s sur un pied d'éga
lité et dans une entente parfaite. 11 ne s'agit donc 
pas d'une C]Ut'lition confessionnelle; les ChYpriotes 
se trouw·nt en prfSt>ll<'e d'w1e immigration artifi
cielle; de plus. la race. la langue N les mœurs des 
immigrants diffèrent de cem. des indigènes. Ceux
ci ont par ronst~qut-nt raison de redouter une immi
gration, on pourrait dire une im·asion, qui, outre 
qu'elle influera sur la vie v·onomique de file, 
pourra influer également sur sa vie nolitique. puis
qut> en ' 'Ntu des lois ch~ priotcs. les immigrants ac
quièrt>nt trb vite le droit de vote. Enfin, il est à 
naindrt' que les noun:am ('Oions, n·na.nt de pays 
où ils ont étt- crucllt·mcnl Jwrs~cutés, n'apportent 
en Ch~ pre des prrjugt:s de race. CJUÎ. heureusemel.t, 
n'ont p11 s') développer jusrJu'ici. 

-----<>-<J~<..>-<> -------

la nussio on surio at en Palastinc 
A l'encontre de ~a politique extrême-orien

tale, toul it la fois imprévoyante el envahis
sante, la politique orientale de la Russie appa
raît men·cilleusemenl ordonnée, méthodique, 
prudente. 

Pour réaliser ce rêYe que, depuis l'apparition 
de Pierre le Grand sur la scène de l'Orient, la 
Russie n'a Jamais cessé de caresser : recueillir 
l'héritage de l'Empire byzantin, la diplomatie 
moscovite poursuit avec une patience, une té
nncitf et une souplesse admirables deux plans, 
l'un politique, l'autre religieux, - celui-ci 
d'ailleurs, subordonnf à celui-là et destiné à en 
faciliter l'exécution. 

Entre ccc; deux plans, il y a corrélation 
étroite, identité de princi)x•s et de moyens. Le 

premier consiste, on le sait, à conquérir l'Em
pire ottoman par .tllu\·ion: l'affaiblir, le mur 
-ceier, en) tavon~<~lll l'!~cl~,-.ion de nationalité, 
nouvelles, en émancrpanl ccrtames races sou
mises à la domination ottomane, toul en em
pêchant que ces races n'acqui('renl trop d'in
dépendance el de for<'C. 

Un principe analogue domine le plan reli
gieux de la Rus~ic : morceler J'Orthodoxie. 
créer au sein de l'Eglise grecque des divisions 
et des rivalités, d'où sortiront des groupes au
tonomes, des mtlocr'}ha/irs, afm d'introduire 
p lus facilement le slavisme dans le monde or
th odoxe et l'amener ainsi petit ;'t pel il à recon. 
naître l'hegémonie mosrO\ ile. 

Celle politique peul sc résumer ainsi : créer 
et maintenir, sur Je lerrain ecclésiastique 
comme sur le terrain politique, un équilibre 
de faiblesses et d'impuissances sur le:.quelles 
la Russie puisse \-difier sa primauté. du D,l
nube au Jourdain et de 1'1\raxc au Ntl 

Ce plan re!igicux, qui du resle se con-
fond a'ec le plan polttique, l'Eglise n'étant 1ci 
que le prétexte ou, si J'on préfi·re, l'instrument 
-- est déjà an<'icn; on peut en faire toemonter 
les origines jusqu'en 1 ïï ~. lor~que la Russie 
obtenait de la Porte, en vertu d'une clau~e 
d'ailleurs assez obscure du tr<~it~ de Kar
nardji, une sorte de protectorat sur tous les 
Orthodoxes sujets du Su ltan cl soun1 is à l'au
torité spirituelle du Pat ri arche œncuménique 

En vain, cc droit l ui fut~il ausitôl repris 
par la Porte et contesté par l'Europe. t.a Rus
sie, loin d'y renoncer, le revendiqua en toute 
occasion; elle le soutint jusqu'à la guerre. 
Celle de 185-t., dont l'issue fut pourtant mal
heureuse pour elle, ne lui en enleva pas la 
jouissance. Tout au contraire, c'est depuis lors 
surtout que la diplomatie moscovite poursui
vit le plus activement, avec le plus de suite, le 
projet qui lui tient tant it cœur : fortifier son 
influence religieuse en Orient, pour arri,·er à 
établir dans l'Orthodoxie une primauté incon
testée, destinée à faciliter la chute entre ses 
mains de l'Empire ottoman. 

La conquête turque laissa subsister J'Eglise 
d'Orient, à la fois institution religieuse et 
nationale. Cette Eglise n'a, ait jamais cessé 
d'être grecque, bien que, clans un esprit de jus
tice, elle fît toujours une part très large, dans 
la répartition des charges ecclésiastique:;, aux 
éléments non-hellènes de l'orthodoxie. 1\Iais 
l'Eglise de Byzance ne pouvait point perdre 
son caractère grec et la hi'l.ul (• hiérarchie sacer
dotale« appartenait à. la race grecque, dit un 
auteur catholique ( r), toujours la première par 
Je savoir. les dons affmés de l'esm·it et l'art du 
gouvernement u. Or, les Panc;l;,lVistcs décrè
tèrent q_ue celle situation ne den1it pas durer 
daYantage. Il fallait qu'à toul prix l'hellé
nisme fùt traqué, combattu, dépossédé pour 
faire place au slaYisme. JI fall.1il qu'à tout 
prix, la Russie sc mît à la tête de la hiérarchie 
orthodoxe et que le S .• mt Synode pétersbour
geois fût élevé au-dessus non seulement des 
patriarcats d'Alexandrie, d'Antioche, de Jéru
salem, mais encore elu trône de Constantino
ple lui-même. 

En un mot, il fallait russif1er l'Orthodoxie. 
Dès 1850, d'un bout à l'autre du domaine 
orthodoxe, où régnait par l'Eglise et par 
l'Ecole la pensée grecque, depuis les B<~ 1 kans 
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jusqu'en Terre-Sainte. la croisade fut mer
' eilleusement organi::l-( 

r ncapable de disputer " J'lwllt-uisme un 
pre:,tige où brillaient tunfonùu!-i les sou\enus 
d'Athènes et de Byzance et une autorité qu'il 
puisait dans l'idée ci' ilisalrice dont il demeu
rait le champion en Orient, la Russie entre
prit de saper petit à pet1t, avec prudence et 
méthode, cette préponch'-rance de la race grec
que. Le plan russe est ad mi rab 1 emcnt conçu : 
son principal objectif esl Je patriarcal de 
Constantinople, à la tête duquel i 1 Y ise à p la
cer ~111 jour, si lointain soit il, un prélat slaYe. 
Pourtant, la diplomatie moscovitè ne s'est pas 
attaquée directement au Phanar. Elle \'ise à Je 
prendre en quelque sorte par u1'1 mouvement 
tournant et après éWoir si a ,·isé l'Eglise grec
que dans les Balkans et en Asie \Iineure. En 
effet, elle a dirigé ses hallencs sur deux prin
cipaux centres de l'Orthodoxie grecque : la 
TurqUie d'Europe Thrace cl :\l,1cécloine 
!a Turquie d'. \sie Syri~ ct Palestine. 

En :\lacédoine cl en Thrace, on le sait, elle 
scinda l'Egli"e grecque en )' fa\'orisant la 
~:réation d'une Egli·e dissidente, l'Eglise bul
. ~are, qui provoqua le schisme de 1 R72, sans 
compter qu'elle inonde de ses moines le Mont 
Athos, cel asile elu monachisme grec, tantôt 
s'appropriant habilement, tantôt accaparant 
de force les cou,·ents grecs. 

En Syrie el en Palest ine, el le f•t mieux cn
rore. Non seulement el le tend à créer un 
:>chisme arabe, après avoir créé une Eglise 
arabe, mais encore elle lente de russif1er les 
populations grecques arabophones de ces ré
<ions et de mettre la main sur les patriarcats 
d'Antioche et de Jérusalem, et rmalement sur 
ce lui d'Alexandrie. 

Ce n'est pas d'assaut, on le \ 'Oit, mais par 
un siège long et tenace que le cabinet de Pé
tersbourg Yeut prendre la place. 

Dès I8-j.O, il avait expédié en Terre-Sainte 
,le nombreux émissaires, chargés d'étudier le 
lerrain. Ce fut d'abord l'ar('himandrite 
Porphyre Ouspenski qui, en 1 8-j.2, sur la pro
position du comte de Kes~elrode, chancelier 
de l'Empire, était discrNement envoyé en 
Syrie et de là en Palestine, avec des inslruc-
1 ions nette:; ct précises : Ouspenski s'acquitta 
ronsc:iencieusement de sa mission : le résul
tat de son enquête, cons\gnt- dans deux rap
ports (novembre T8-l+) était qu'il fallait chas
ser de ces <'Ontrées, le clergé g·rcc, pour lui 
substituer le clergé russe, el y errer des 
con tres re 1 i gieux russes, d cs églises, des 
écoles surtout, destinées it attirer la cl ien
tèle de J'Hellénisme, les po~nllations ortho
doxes arabophones, parmi k quelles il fallait 
distribuer d'ailleurs des cc • 'cours pécuniai
res l> et des ouvrages en Jan;~.re rtls,c. Et l'on 
établit à Jérus<~lem la 1 cmihc mission 
russe I8+5'· 

Rappelée, lors de la guerr • de Crimée. elle 
y retourna en 1858, sous la clirection de l'é,·ê
que Cyrille :Kaoumof, qui n'était en réalité 
que le successeur d'Ouspenski, dans l'œune 
de russification des Lieux S a ints. 

~ aoumof enquêta soigne11sement et con
clut, comme· c;on prédécessc11r, à la u néces
sité d'arracher au.-r H efft\nrs les patriarcats 
d'Alezane/rie. d'A 11/iochr Pt tl r f émsalnu, as 
rle't."C derniers /out au moiTzs. Crlui de Co1ls
tantinople peut 1 mr ~Ire laissé, ajoutait-il, 
mais la Russie doil s'rfforrrr dr l'a/ /rriblir l'n 



lui soustrayant les Hu/ garn et en le tenant 
sous sa dépendauce économique. De 111é1J1e, la 
Russie doit cesser tous secours pécuniairf's aus 
trois autres patriarcats, lan/ qu'ils seront en/re 
les mains des GrNs. u 1). Il termine en préco 
nisant une entente turco-russe et en engageant 
son gouvernement à commencer les hostilités 
en arrachant au clergé grec le trône d'Antio 
che. 

Mgr Cyrille quilta Jhusalem, en 1863, sans 
avoir eu la satisfactiou de voir ce vœu réalisé. 
Mais il eut des successeurs dignes· de lui :l'ar
chimandrite Léonidas ;8b3-18ô5); I'archi 
mandrite Antonin (1865 1894); l'archiman 
drile Raphaël ( 1S9.;t 18991 el enfin le chef ac 
tue! de la m~ssion, archimandrite Alexandre, 
qui, tous, se sont inspirés du m(·n;e principe el 
déployèrent le même tèle ~t le faire triompher. 
Tels furent les préliminaires. Voici maintenant 
quelles sont les principales étapes de la péné 
lration politico-ecdésiastiqne n1sse en Syrie 
et en "Palestine : confiscation des biens con 
Yentuels que les patriarcats orthodoxes, celui 
de Jérusalem notamment, possédaient dans 
la Bessarabie. et le Caucase; création de la 
Société impériale m.ue de Pa les tine; om•er
ture d'écoles russes en Syrie et en Palestine, 
destinées à arracher aux Grecs leurs congé
nères arabophones; fondation d'églises, hos
pices, couvents en Terre Samte; élection d'un 
n,atriarche arabe à 1\ntioche. 

• .. . 
Et tout d'abord, la spoliation des Patriar

cats. 
La triple complicité de la Porte, visant à 

priver les Grecs des moyens de dé\eloppement 
qu'ils possédaient, de la Russie, cherchant à 
affaiblir l'hellénisme pour lw substituer sa 
propre influence el de la France de ~apo
léon III, faisant un calcul analogue pour le 
compte de ses missionnaires, aboutll en I8(J2 

à la confiscation par le gotn·ernement des 
principautés moldo valaques, des biens dits 
dédiés (2) que les patriarcats de Constantino-. 
pie, d'Antioche, de Jérusalem et d'Alexandrie, 
ainsi que les couvents du mont Athos et du 
mont Sinaï, possédaient dans les Principautés. 
l. Tnies ~la Roumanie d'aujourd'hui.) 

La conférence qui, quatre ans auparavan. 
s'était réunie à Constantinople, avait, il est 
vrai, reconnu les droits de ces Eglises sur les 
biens dédiés, mais n'en avait pas moins encou 
ragé en sous-main les pr-ojets de sécularisatio11 
dont le prince valaque Couza était le promo 
teur. 

Ajoutons que, plus tard, le traité de Berlin 
ratif1a de nouveau ces droits et invita le gou. 
vernernent roumain à s'entendre avec les Grecs 
pour aboutir à un arrangement à l'amiable. 
D'ailleurs, ce gotl\'erncment ne tint aucun 
compte de l'engagement que les puissances 
lui avaient fait contracter, si bien gue la ques
tion reste depuis lors en suspens. 

Bien qu'à la conf~rence de r864, elle ct11 
officiellement condamnée, d'accord avec les 
autres grandes puissances la spoliation par le 
prince Couza, des biens conventüels g-recs, 
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en r873, la Russie ne se fit pas faute de pren
dre une mesure analogue à l'égard des biens 
c1ue ces. mêmes communautés, et notamment 
le Saint-Sépulcre, possédaient dans la Bessa
rabie et dans le Caucase. 

Ces biens, le Saint-Sépulcre en était devenu 
propriétaire : par \'Oie de dotations pri,·ées ou 
princières; par Yoie d'échange; par voie 
d'achat, ainsi que l'attestent les pièces offi
cielles, titres de propriété, diplômes, chryso
bulles, actes de donation, etc. 

De rST2, époque à laquelle la Russie s'était 
emparée de la Bessarabie jusqu'en 1873, épo
que ft laquelle elle prodda n la confiscation 
de ces biens - aYec la même aisance qu'elle 
mit à accaparer, il y a deux ans, les .250 mil 
lions de l'église arménienne d'Etd)llliadjin,
ellc a\'ait non seulement respecté mais en
core rat1fié ~ 1) expressément les droits que le 
St~int Sépulcre avait sur res biens. 

:\fais en 1873, la politique llloscovite avait 
cll-jft ses plans arrêtés: il f:1llait,·nous l'avons 
dit, que l'orthodoxie grecque flh réduite à 
l'impuissance, privée de ses ressources, des 
moyens-dont elle disposait pour se développer 
el étendre son influence. Tel était l'unique rai
son qui motiva la confiscatwn de::; biens dé
dirs, me~ure qui. sans contredit, équivalait à 
un coup terrible porté aux p<~triarcats orien
taux. 

Elle cherchait par là surtout à priver les 
Grecs des ressources ronsidrrablcs mises au 
service du développemeut de la race et de 
l'extension de son influence dans les centres 
orthodoxes. 

En s'appropriant les biens dédiés, le gou
,·ernement de Pétersbourg décida de retenir 
1es 3 /5 de leurs revenus, affectant 1 5 aux frais 
d'entretien et disposant à son gré des deux 
autres cinquièmes. 

Il est vrai qu'à la suite des protestations 
de l'orthodoxie grecque, trois ans plus lard, 
en 1876, la Russie annonça son intention 
d'affecter au Saint-Sépulcre une partie de ces 
revenus. Elle tint promesse, bien que maintes 
fois les Panslavistes aient tenté de faire révo
quer cette décision du cabinet de Pétersbourg. 
li n'en reste pas moins qu'en dfpil de cette 
atténuation, le Saint-Sépulcre non seulement 
ne reçoit pas la totalité des re~enus auxquels 
il a droit, mais, dépossédé de ses biens, il ,·it 
en quelque sorte placé sous la tutelle de la 
Russie, menaçant de lui couper J.es vivres, 
chaque fois que l'Eglise de Jérusalem se mon
tre récalcitrante à l'égard de telle ou telle pré
tention des agents russes en Palestine, cu pro
teste contre tel ou tel empi~temenl sur son do
maine. 

En un mot. le Patriarcat de Jérusalem est 
sinon entièrement, du moins en grande partie 
à la merci du gom·ernement rus!'e. 

Si l'on insiste sur ce point, c'est que la con
ftscation des revenus de nos Egl iscs fut le pre
mier pas de l'influence ru~sr, en Syrie el en Pa
lc;;tine. 

I .'artisan de cette influence, c'est la Société 
/1J1phiale Orthodo.re dr Pa!r.1tltu'. 

Elle date de 1882. \fais le plan qui a 
présid~ à sa fondation est hien antérieur. Il a 
été conçu à la suite des rapports des émissai-
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res russes en Palestine, principalement d'Ou::
pem;ky et de Naoumof. 

Elle fut modeste au début el modestement 
présentée au pub! ic. Le règlement primitif 
la repré~entail comme une so ·tété de bien
faisance, étrangère à toute idée polittquc Elle 
élatt destinée, disait-on, à secourir les pèlerins 
à faire mieux connaître la Terre Samte aux 
ftdèles et aux érudits russes, en réunissant des 
manuscrits, des cartes, des rensci!{nemcnts, etc. 
M. Pobicoùonozef et autres pansl;n isles pa
tronnaient l'œüvre. 

BienU\t après, en r885, ce ri.,glcmenl s'accrut 
d'articles additionnels, subit drs modifica
tions. La Société palestinienne aflicha ses in
tentions nettement anti-hellénique:;." On peût 
en lrouYcr la preuYe dans un ou\'rag-e russe, 
dC1 à la plume d'tm .des plus fanatiques mis
hellènes que le panslaYisme ait produit, 
:\L Sala\ iof ( I). 

:'ll<~is, 1ci, laissons la parole :1 1111 Russe, 
:\L Nicolns Dournovo (2) : f< La Socirté de 
Palestine, t~crit-il, s'était fondée dan\> un but 
excellent. Elle avait entre autres obligations, 
celle de soutenir moralement el matérielle
ment le patriarcat de Jérusalem ct de préser
\'er contre l'apostasie les orthodoxe:. de la 
région. En collaborant a\·ec les patriarches 
d'AntiOche ct de Jérusalem, elle eût pu obte
nir des résultats favorables. :\Ialheurcusement 
elle <t\'ait ii sa tête des pans! a' isles qui, dans 
leurs écrits, avaient donné la me'iure de l'hos
tilité qu'ils ont 'vouée à l'épiscopat grec. En
tre leurs mains, la Société est devenue une 
association politique. et l'or offert par le peu
ple rus~c pour Sion et la \ïlle Sainte ne sert 
aujourd'hui qu'à combattre les églises grec
ques d'.\ntioche et de Jérusalem. " 

L'or, en effet, afflue dans les cai~SC"- de cette 
Soci~té, qui a étendu ses ramiftcattons dans 
toute la Russie el compte plus de cinquante 
comités provinciaux. La seule cotisation de 
ses adhérents lui rapporte <HHluellement 
so.O<X) roubles. Mais ce trésor de guerre est 
surtout a 1 i men té par une sorte de denier de 
Saint- Pierre orthodoxe : qu(·tcs o fftciclles 
dans les t-g-1 ises de l'Empire, quêtes particu
lières, dons extraordinaires des ftdèles, listes 
àe souscription circulam: dans les \'illes et les 
campagnes, loyer d'immeubles, \Cnte d'ou
nages, etc. Les exercices de la Société !'ont 
de plus en plus brillants :en r8g), son tréso-

rier-génér,tl rclcva~t une rccetlc de (>r +82 r 
roubles; en 1R99, il avait encaiss{· ())).830 

rouhl(!s. Cette progression est constante. 
En fait, la' Société réunit en elle toutes les_ 

forces de J'Empire moscovite. Elle est dirigée 
offu-: ieusemenl par '.\l. Pobiedonozef ct par 
son adjoint au Saint-Synode, :\1. Sampler; 
tes deux cinquii.·mes de !'es membre-. honorai
res appartiennent au clergé; tou., ses adhé
rents <lU panslavisme. 

Sans doute, le gouvernement ru\'ise n'a ja
mHis déclaré formellement patronner cette œu
vre. Mais le titre d'lmpérirrlr, accordé en 1R93 
à la Société, constitue la reconnaissance offi
cielle de son caractère offlcil'ux : co fait, elle 
ne sert qu'fi com rir l'Etat; mais le voile est 
d'autant moins transparent que la li~te des 
membres honoraires s'ouwe par le n_om du 
czar, el se poursuit par celui des hm·ines, des 

(l /.rr Tt•J rr ·"'liiiiC 1'1 lo >:nt·,' l'' orlltod"·'''' illllll'l'tiT/1' 
dr l'olt'.\linr. \IOSC'1lll 1!101. 
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gr:-~nds-ducs et des grandes-duchesses; il 
n'est pas jusqu'à Ferdinand de Bulgarie 
qui n'ait tenu à voir ftgurer son nom sur .la 
liste des ad~érents à. cette ligue essentielle
ment panslaviste et anti-hellénique. Enfin, 
c'est le défunt grand-duc Serge qui en était 
le président honoraire. Mais nul n'ignore en 
Russie que 1~ président effectif, M. Kh\trovo; 
avait en Son Altesse un·col laborateur des plus 
zélés .. 

Tel est, esquissé à grands traits, l'orga
nisme de cette colossale entreprise qui prépare 
les voies au cabinet de Pétersbourg. 

• • • 
La Société de .Palestine est tout naturel

lement chargée de réaliser ce plan dont nous 
avons, plus haut, indiqué les gran.des lignes, 
el avant tout de « chasser le clergé grec de la 
Syrie et de 1a Palestine, afm que l'orthodoxie 
russe puisse régner en maîtresse incontestée 
sur les Lieux-Saints. H Ce sont les propres 
paroles de son directeur, M. Khitrovo ( r). Ce 
n'est pas aù ~eu! clergé qu'il faudra s'attaquer, 
n~ais encore a'ux instituteurs grecs, aux écoles 
grecques, fréquentées par celte jeunesse ortho
doxe du pays, dont il s'agit de faire une 
clientèle de la Russie. Enfin, la Société encou
ragera, développera les pèlerinages en Terre
Sainte, elle bâtira, à côté des écoles russes, des 
hôtelleries, où se succèderont les pieuses théo
ries de moujicks, des couvents pour abriter 
ses moines, ces excellents pionniers de l'in
fluence moscovite, des hôpitaux, des églises. 
C'est ainsi, se disait-on, dès 1860, que l'on 
conquerra la Syrie et la Palestine. C'est ainsi 
en effet, qu'on est en train de la conquérir. 

La majorité des orthodoxes de ces contrées 
se compose d'une population mixte, mélange 
de Grecs et d'éléments syriaques. Sa langue 
courante est un idiome arabe, comme cel le 
des Grecs· du nord de l'Asie-M-ineure, - de 

. très authentiques Hel lènes, ceux-là - a été 
longtemps et jusqu'à ces dernières années, Je 
turc, grâce aux circonstances dans lesquelles 
ils se sont trouvés,. après la conquête otto
mane. E t de même que nous appelions ces 
derniers, des Grecs turcqphones, de même nous 
qualir•ons les orthodoxes de Syrie et de Pa
lestine de Grecs arabophones. 

En tout cas, ces arabophones se sont, de 
tout temps, Gonsidérés et appelés Grecs : ils 
constituaient -· et constituent encore dans 
une très large mesure, - une population qui, 
f1dè!e à l'idée grecque, avait les mêmes 
traditions, les mêmes a.spil'ations nationales 
que nous : leur clergé, c'est Je nôtre; nos éco
les, .les ·leurs. Ce sont les Grecs qni étaient 
~euls chargés de les instruire, à l'exclusi~n de 
toute influence étrangère, :sans aucune visée 
f'olitiqur>, et uniquement préoccupés du main
tien de l'influence nationale que notre Eglise 
avait conservée dans ces régions. 

11\ Rrt·tw cie t'01'icnl Clo'élien, n• J, HJ01. 
Tous les nlcmbt•es de ectle assodalion, panslavislc:< 

;u·dC'lll!<. :,:ont de leJ·ribJes gl'ccophol)()s. 
<: ''"' ~1. 1 'ullit•nsszdf pa ,. cxt~lll!Jic, qui f lf'oc larc ofll· 

!'iellcrrt<':l1. que l'On plus l ' i f dr'•sir cs l. fic I'Oir les Rglisc>s 
gl·t•equPs d Ot·knL u (;ülllt·ninlcs :\ sc ,;ontncll!·e à ses 
volonlrs "·; s'es t t\L ~lllm·iel', dit'CC'I cur du lltu•r:w dl' 
ln pt·csl'e. auli'C pnnsla1·isle tuilil anl., qui, celui-lit, 
<;O nhnile rl' voir « les vrl'('S l'Cnirr Je Chl'ist CL 1"011 
E~lisc 1 u )asser ù l'Islanismc d Je prestige des Pu
l.t'hll'cal" gt·.:.•'" s'c·rronfiJ•r •· ., {Ca:.etlc rll' Moscou, n ' JI. 
IVOHl. (.:'est !\!gr Vlnclitni l', arcllcvêqnc rte Moscou fJUi 
ff!Ucii'Oir ron li'C le Palrial'chc tJ'Cttrnénique parce qu'il 
n rnll•ncl plis se prol'lamrr f'la,·e. GL cc sont hiPn d'nu. 
lrrs <'llf'Ol'C, 

L'Hellénisme 

C'e,;t ces orthodoxes qne la Ru s<.ic a cher
ché à nous arracher, pour en faire sa clien
tèle, car c'est par eux qu'elle pourra occuper 
les Patriarcats et régner stlr la Syrie, la 
~alestine. 

L'entreprise était difficile : des siècles du
rant, ces populations · n'avaient connu d'au
tres protecteurs, d'autres éducateurs que 
nous. Mais il n'est pas d'obstacle que la té
nacité panslaviste ne puisse surmonter. Les 
agents de lét Société palestinienne diffamè
rent les Grecs, les qualifiant d'intrus, d'ét~an
gers dans le pays, répandirent l'idée d'une 
conscience nationale arabe-orthodoxe, la foi 
.en la grandeur russe, la crainte d'une future 
conquête, qu'ils prédirent inévitable, et, -· 
moyen pl us rapide de persuasion sur ces indi
gènes, - ils firent entendre des arguments 
sonnants. Enfm, ils leur firent voir les impo
sants bâtiments de leurs écoles. le chemin qui 
mène au consulat, où l'on p~ut trouver aide et 
protection contre l'arbitra.ire dé l'adminis
tration ottomane. Les parents, sensibles sur
tout aux libéralités de la .Société palesti
nienne, commencèrent à envoyer leurs enfants 
aux éco les russes, et cette jeunesse ~e mit ù 
apprendre la langue du futur maître. 

Et,. J)endant que dans l'école, les ~usses 
créaient à cette jeunesse 1( arabe n, une cons
cience nationale, ils suscitaient dans l'église 
une rivalité entre le clergé arabophone et la 
prélature hellène, qu'ils représentèrent comme 
une oligarchie uniquement préoccupée du soin 
de posséder les richesses et de détenir les 
honneurs. 

C'est ainsi que, petit à petit, les écoles grec
ques pour n'avoir pas été désertées, n'en ont 
pas moins vu leur échapper un nombre con
sidérab le d'élèves. Et cependant, les plus an
ciens établissements scolaires russes ne remon
lent pas à 25 ans. Le premier fut fondé dans 
la Galilée, à El-Moudjedil, en 1882, le se
cond à Er-Ranich, eo 1883-

Bientôl après, les Russes songèrent à agir 
plus directement et p lus efficacement encore 
sur la jeunesse : ils ouvraient, en 1886, une 
école normale à Beth-Djala, destinée à former 
à la russe des institutrices indigènes, et, en 
r88g, la gr.ande école normale de Nazareth, 
pour hommes. Grâce à ces deux pépinières 
et aux fonds dont ils disposent, ils ont depuis 
rapidement multiptié le nombre de ·leurs éco
les. 

En Syrie, par exemple, antérieurement à 
r&)5. sauf quatre pensionnats ( r), ils nepos
sédaient aucttn établissement scolaire. Ils com
blèrent vitè celte lacune, en installant 1 école 
'à Ech-Couelfat, le 2 3 septemble; 1 école à 
Damas, le 7 novembre; 1 école à Soulk-el-Garb 
le 22 novembre; 6 écoles à Edjoudedé-Ar
louz, Kfeïr, Arbine, Hiné, EI-Katana, et Sah
naïa, le rer décembre; 2 écoles à Maara · et 
Homs le J 5, 2 à Sadnaïa le 16, I à El-Moua
.) ika., le 1 o décembre : r 3 écoles en moins de 
trois 111ois. Depuis, la Société redoubla d'ac
tivité : toujours dans les limites du patriarcat 
d'Antioche (Syrie), elle fonda 6 autres éta
blisements scolaires en 1896, 13 autres en 
1 89 7, et encore 5 au tres en 1 898. 

A Jér~Jsalem même, une grande école a été 
ouverte, il n'y a pas longtemps. 

( Il Fon<l<:s su<:crssi\'ement <'n ISRï, 1890, 18!)1 et 18!)3. 
dans l('S CJitalrc Jll'incipn••' q' ~<HI.ir)'s d'Antioche. 
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Pour la seule Syrie, on en complaît en H)O..j. 

pLus de cent cinquante. Ces établissements se 
se multip_lient de plus en plus gagnant de pro
che en proche, vers le nord, - comme si la 
Russie voulait jalonner une route de Jérusa
lem, jusqu'à ses frontières d 'Arménie. -'A 
l'heure qu'il tst, plus de 12.000 élèves fréquen
tent les établissements de la propagande 
russe. 

Tous. les professeurs sont Russes; dans 
les écoles primaires, on admet toutefois les 
maîtres ct maîtresses sortis des écoles nanna
les russes de Nazareth. La langue employée 
est le russe, - l'arabe venant en seconde li
gne. 

Et, en aùendant que l'on fonde, comme il 
en est question, une Faculté de médecinê 
russe à Beyrouth, une Académie de théo
logie à Jérusalem, en quittant ~'école, nom
bre de ces élèves vont c_ompléter leur ins
truction, aux frais de la Société palesti
nienne, dans les 'universités de Kief, de Mos-

. cou, de Saint-Pétersbourg. 
La presse russe suit attentivement ces pro

grès, soutient et encourage ces bonnes volon
lés. (( Fondons, écrivait clans les Novosti (r) 
de Sà"int-Pétersbourg un spécialiste, à. Cons
tantinople et à Beyrouth d.es lycées ortho
doxes avec un programme conforme à celui 
de nos autres établissements, mais auquel on 
ajoutera des classes supérieures .de commerce, 
de droit et de médecine, de manière qu'il suf
ftse à leurs élèves d'un séjour de .deux ans 
dans les U niversités russes, pour achever leurs 
études. )) Et plus loin, parlant du projet de 
création d'écoles de théologie à Jérusalem, il 
comeillait d'affecter à leur entretien, les mai
gres ressoun:es laissées au Patriarcat grec de 
Jérusalem, sur les revenus des biens dédiés que 
la Rusie lui confiqua 1 • 

Ces écoles de théologie, desl inées à former 
le clergé indigène, on s'aperçoit de quelle im
mense utilité elles seront pour la cau~e de la 
Russie dans ces régions. 

• 
* * 

Entre la Russie et la Terre Sainte, il y a 
un double courant. Si, d'une part, lme nom
breuse jeunesse « arabe >J va parfaire ses con
naissances en Russie, d'autre part, la visite 
aux Lieux Saints attire à Jérusalem foule de 
Russes, grands seigneurs, bourgeois ou mou- · 
jicks. Aucune race n'envoie autant de pèle
rins au tombeau elu Christ. 

Ils étaient rares, au début du XIX" siècle, 
les orthodoxes russes faisant le pèlerinage de 
Terre Sainte. Aux environs de 1820, à en croire 
les documents de l'époque, Il y en avait .une 
centaine ~u plus. Leur nombre allait crois
sant lentement. Une statistique de r865 ac
cuse un nombre de 867 pèlerins russes, poùr 
cette année. Depuis lors, leur nombre va aug
mentant prodigieusement. Le consulat russe 
de Jaffa a enregistré, en 1892, 1 e passage de 
2.815 pèlerins; en I 899, ils étaient 6.128. An
jourd'hui, ils dépassent IO.QOO. 

En arrivant à Jérusalem: ces pieux ortho
doxes retrouvent un coin de la terre natale et 
comme une illusion de la vie familiale dans 
les hôtelleries russes, vastes locaux dont le 
luxe ou le confort sont respectivement pro
portionnés aux moyens des hôtes qu'elles at
tendent. Dans la première, .dite H des prin-
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ces u, descendent les pèlerins riches; la plus 
modeste, celle qui abnte les ::.impie:; moujick::., 
offre une nourriture honnête et des lits très 
propres. Leurs recettes, qui sont considéra
bles, sont toutes Yersécs dans la caisse de la 
Soriété Pales! inienne. 

.Au-dessus de ces constructions, s'élève l'é
g-1 ise, celle de Saint-Alexandre-Newski, qui, 
par ses dimensiOns comme par sa beauté, l'em
porte sur bien des cathédrales. A son ombre 
s'alig nent les hôpitaux, avec leurs médecins, 
leurs pharmaciens. leurs 111 issionnaü·es russes, 
les couvents, enf1n, l'hôtel du consul, sur le
quel flotte le drapeau impériaL Ce n'est pas 
tout. 1\ux environs même de Jérusalem, s'élè
vent d'autres édifiCes, comme, par exemple, 
T'église de Gethsémani, couronnée de sept cou
poles, relie du ::\[ont des Oli\'iers, l'hospice 
de Jéricho,. l'hôtellerie d'Hébron, le coll\·ent 
d'Am Ka rem, pour femmes. Et tout autour 
du charmant village, qu'une traditi~n consi
dt>re comme la patrie de saint Jean le Pré
curseur, s'étend ct prospè-re une colonie russe. 
t• ne autre grande colon ie, établie sur la route 
de Jaffa, aux pieds m~mes de Jérusalem, ga
gne chaque jour du terrain, et aura tôt fait 
d'atteindre la Ville Sainte. 

C'est toute une ville russe qui pousse là, 
formidable, menaçant d'engloutir le domaine 
de la chrétienté universelle. 

Et parmi les pèlerins qui affluent de Rus
sie, il en est qui, une fois sur les lieux, au 
miLieu de leurs com patriotes, se décident fa
cilement à. s'y lixer ?! demeure. Quant aux au
tres, à reux qui retournent dans leurs foyers, 
après s'être prosternés sur les dalles du saint 
sépulcre, ils s'en \Ont propager jusqu'au fond 
de l'immcnc;c empire le pieux d~sir d'arracher 
it l'Islam le sa nl"luaire de la foi. 

* * * 
Ces efforts de la Russie trahissent é,·idem

ment un autre dessein que de sen·ir la seule 
cause de l'orthodoxie. 

Dans .un pa) s ol1 le syriaque demeure, grâce 
au libéralisme de l'église grerque. non seule
ment une lan,;uc populaire, mais encore une 
langue liturgique, la respecter, en la laissant 
subsister, semblait être Je premier devoir des 
protecteurs russes vis-à-vis des protégés ara
bophones. Le russe ne peut en rien senrir à ces 
populations. Pourtant, non seulement, il leur 
fut proposé, cl<tns l'école, mais encore imposé 
dans l'égli!>e, Otl l'idiome arabe a été remplacé 
par le s lavon! 

l\Iais on sait qu'ici, ce n'est pas 1~ disciple, 
c'est le maître qui doit profiter éle l'ensei
gnement. La lang-ue, re merveilleux ,-éhicuie 
d'influence politique, sert là à ounir la Yoie, 
non it la civilisation, mais à la ronquête. 

En Syrie, depuis plus de cinq ans, la pro
pagande russe ne domine plus seulement 
les intelligenœs: elle a encore assis son auto
rité sur les faits. En effet, elle a mis la main 
sur le patriarcat d'.\ntioche, en y faisant élire 
un patriarche arabe, }lfgr :Vfeletios. La con
quête des patriarcats grecs, on l'a vu, est son 
objectif. Le premier qui devait succomber, 
c'est celui d'Antioche (Syrie). Là, le terrain 
lui apparaissait, en effel, plus favorable, 
comme étant moins encombré que Jérusalem 
de res ade9 cintcrnat ionaux, de ces firmans ac-

I.'Hell ëni"me 
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cordant des pri\ ili·ges, de::. a\·antages autour 
du Sa111t Sépult re, a de, pulillques et :1 Je,_ 
con fessions rl\ ales. 

Et une fois que sa rilent(·le arabe fut gros
sic, que le clergé arabe, habilement travaillé, 
com•nenÇa à sc montrer hostile à l'hellénismè, 
le panslavisme ne voulut plus différer l'exé
cution de la promesse qu'il s'était faite de 
déposséder les Grecs de leur domaine syrien. 
Le patriarcat d'i\ntioche a pour centre ef
fectif Damas. En dchor~ de l'éparchie pa
t ria reale, il comprend douze diocèses, a.clmi
nistrés tous par des é,·rques. La population 
orthodoxe · G rccs hellénophones et Grecs 
arabophones qui constitue les ouail les de 
ces prélat s. dépa~sc 200.000 ft mes. 

Jusqu'ici, le trône d'J\ntioche était occupé 
par un Grec, la plupart des évêques étaient 
des arabophones. 

En 1 ~9ï, une part ic. de ces <<vêques, ·poussés 
par la Socit>té de Palestine et par le ronsul 
général de Russie: it Dam.ts, :.\1. Beliaef, pro
clamaient la dt>chéance du patriarche Spyri
dion. et nommaient un forum lntf'lts, :.\[gr Ger
main, métropolite de Tarse ct Adana. 

Dans toute celle aff aire, assure-l-on, les rou
bles rus~es JOIIè'reul utl rôle capital. 

Quoi qu'il en soit, en avril 1898. on déc!da 
de procéder à l'élection du titulaire définitif. 
Sur les dou7C prélats de Synode, huit enten
daient exclure absolument toute candidature 
grecque, quelle qu'elle [(lt; les quatre autres 
- ceux du parti grec se prononçaient pour 
le maintien du statu quo, qui ne comporte au
cune exclusion. A Damas, clans le peuple, 
deux partis se f ormenl également : les he lié-' 
nisants et les arabisants; des troubles ont lieu 
dans les rues, des rixes dans les églises. :\lais 
l'affaire presse, les Russes s'agitent, leur con
sul se démène. les roubles pleu,•ent sur les 
fonctionnaires turcc;, comme sur le clergé 
ar;1be. Enfm. on prod·de d'urgence à l'élection 
du chef du parti arabe, \Igr \fcletius, de Lao
dicée, par sept voix. 

L'élertion est 1111/tctmonuJIIf', puisqu'elle a 
été faite sans cnm·ocation préalable des pré
lats grecs. 

.\ Com;lantinoplc, les ambassades de 
Franre, d',\ng-lctcrrc, de Grèce. sentant la 
main de la Russie, voyant le danger, protes
tent. Le patriarcat ccuménique intervient 
énergiquement. Et, en dt<pil de la pression sur 
lui exerc~e par la cliplornatie d1sse, le Sultan 
n'aqcorcle pas le firman d'investiture. Mais 
Meletios, protégé par la Hussie. ne se soucie 
pas trop de cette simp le formalité. Canoni
quement ou non, il est é-lu; il ~e dit patriar
che, et il l'est en effet. l~t pour marquer :<a 
gratitude à la Russie, il célèbre une grand'
me:;se. à laquelle assiste le consul russe en
tO!Jré de son état major. Au cours de cette 
cérémonie, Sa Béatitude mentionne le nom du 
czar et prie pour la gloire de la Russie. 

Les Turcs font mme de se fâcher. :\fais 
c'est trop lard. :\leletios est dt~ns les bonne~ 
grâces de la Russie : il n'a rien à craindre. 

Bientôt a.pri•s, il éloignera les prélats hel
lènes, persécutera l'hellénisme et ~e fera. le 
plus docile, le plus prt-rieux instrument du 
panslavisme en Syrie. 

}.lais la Syrie conquise, n'est plus que le 
chemin. Jérusalem est maintenant le but. 

Là aussi. sc elit el le, par sC!-' moines, ~es prê-

1re:;, ses p(•lt'rins, ses 11laÎtres d't<co)e,, se,:; 
agent::., d le lin ira par trio111pher, t't pourra 
alors se tourner ,·ers le patriarcat d'Aelxan
drie. Quand, enfin, sur res trônes erclésJasti
ques, seront assis des patriard1es 'arabophones, 
ses protégés, alors que, d'autre part, les Slaves 
dans les Balkans auront cmpi6té davantage 
sur le domaine de l'hellénisme, il de\'iend ra 
aisé à la Russie d'enJe,·er <lUX Grecs le siège 
dernier et supr0me, celu i de Constantinople. 
Tels sont les projets de la H.ussie. 
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Dans un 'prochaïn article, nous examine
rons quelles en sont le:-; chances de succès et 

, · quels moyens de conjurer les dang·crs qui 
peuvent en résulter pour les intér0ts de l'hellé-
nisme, aussi hien (jU<' ponr reux cie la Franre. 

A. Anossm~:s. 

Les erreurs de ta ~olitiquc roumaine 
EN MACEDOINE 

On nous t~cril de Bucharcsl, 2G février : 

·Hier soir, une ronf<<renrc, des j)Jus inté
ressantes, a été donnée à l'Athénée, cle\'ant une 
brillante assistanc-e, composée principalement 
de professeurs et d'hommes poli tiques .• _e 
conférencier, un Roumain, 1\L E.. Barbulescu, 
professeur d'histoire cl d'ethnologie, sous-di- · 
recteur des Archives de l'Etat, a parlé sur 11 les 
Roumains en !<tee des Ilcllènes ct des Alba-

~nais, dans la question de l\Iacédoine H. L'o
rateur commence par expliquer combien est 
erronée la politique bulgarophile de la Rou
manie, en \Iacédoinc et son attitude helléno
phobe. " Le véritable objectif de.;; Bulgares. 
dit-il, est d'arrarher retle province à la Tur
quie pour se l'annexer Ils poursui,·ent la réa
lisation de cc but, d'une par{. en ell\oyant en 
Occident des émissaires, en s'assurant le con
cours de la presse, et, d'autre part, en moles
tant les populations mact-clonic mes, en tâ
chant de faire croire à leur snt'ériorité. Ils atta
quent les Hellènes, les Serbes, les Albanais, 
parce que ceux-ci se 111ontrenl hostiles à leurs 
intérêts. )) 

M. Barbulescu démontre qu'en principe, 
les Grecs ne s'opposent nullement à ce que les 
autres nationalités acqui(•rcnt le droit de se 
servir de leur propre l<mgue ct de posséder une 
Eglise propre; et i l c ite à l'appui le fait que 
l'Eglise grecque avait, a\ant la constitution 
de l'Exarchat acrorcU nux Bulgares, une place 
dans la hi~rarchie SiiCerdota k. r .es Serbes, 
g-râcé à leur attitude pacifique, eurent plus 
d'ayantages encore. 'de même que les Kout7.o
\.alaques. 

L'orateur continue en déclarant que les 
Roumains n'ont rien i1 gag-ner, it fa,·oriser les 
ambitions bulgàres qui, d'ailleurs, si elles YI' 

naient à triompher, menaceraient la sou\'erai
neté de la Roumanie elle même, risquant de se 
voir revendiquer la Dobroucl;ra. 

Les Roumains eloi' ent suivre la politique 
conciliante des Serbes, car cc n'c:;t que par lit 
que J'on pourra acquérir des avantages sc-olai
res et politiques. Enfm " c'est par la modér:l
tion à l'égard des Hellrncs cl non point par 
une atlituclc bulgaromanc que nous pourrons 
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oblf'nir une Eglise roumaine rn Macédoine, et 
J'u~age de notre langue. ,, 

M. Barbulescu conclut en ces termes : 
(( Si nous envisageons la question macédo

nienne, non seuleinent en tant que question 
s··ol<ure, mais encore sous le rapport politique, 
en nous unissant aux H eflt\nes, si nous adop
tons la m<-me ligne de conduite que les Serbes, 
nous réussirons, nous aussi, à a\'oir des évê
ques roumains, nous gagnerons encore pol iti
quement, en tenant les Bulgares en respect, en 
les cmpêchmll de mettre la m<tin sur la Macé
doine d'abord, sur la Dobroudr.a ensuite. » 

Commentant, dans un long articl e, l'exposé 
du conférencier, l'officieuse Comen•atul dit 
entre autres : 

" En cherchant à se ménager les Koutzo
Valaques de ).lacédoine, ~t les attirer dan!? leur 
action, les Bulgares Yisent à les éloigner des 
Serbes ct à les rendre hostiles à l'hellénisme. 

« M. Bmbulescu pense excel lemment que les 
Bulgares ont profité de notre erreur de ne pas" 
c-onsidérer le côté politique de 1 a question ma
cédonienne pour nous rend re tnd i fférents vis
à-vis des Albanais et nous ameuter contre les 
GrE>cs, a,·ec lesquels nous eussions dîi, au con
traire collaborer. » 

Le conférencier, qui, d'ailleurs, selon le Con
lt"T'lial ul, est un spécialiste des mieux avertis 
~le la question macédonienne, a été très ap
plaudi. On a particul ièrement remarqué la pré
sence à cel le réunion, de certaines perso!1na-
1Ms politiques, parmi lesquelles, le ministre 
rie la g-uerre, général lVlanos. 

T. 

LES RÉFORMES, LES COMITADJIS 
et les Puissances 

1 .c Tr>mps a pub lié 11ne dôp1\rlH' conccr
nunl l'cn lcnlc cl'fccluf'c en tre les <ktt x dans 
ri\ a ll\. des comiladjis bulgare~. ayant 
ju:--qu'ici. agi chacun isoll·ment. Nos infor
mai ions particulières nous pel'tllctlent dû· 
!"OIIlpl(otc•r la nom·ellc du Temps, à r aide 
d'u1w longue dépèclw lransmisc-, rC'laliw
lll<'lll ù l't'tic entenlc, au quai d ll!·-..ay. en 
mc\HH' l<'mp:; qu'au For<'ign OJ'Iicl' C'l dont 
\ oif'i le l'é"um(• : 

" L'union csl faite pnnni h•s chefs clcs co
Ill i 1 ndj is bulgares, en ln' k sq 11r ls C.\.Îs laicnl 
d<•s dissf'nlimenls e l un e rivaiÎié' profonde . 
.\insi lc•s partisans de Yankof ri de• ~arafof: 
\lordjPL GandjC'f. Kiodjt\ Pl'lrof, Deli
Yotl\an. Talardjef, Kf'nljikof. .\r·sot' C't ~la
lof. f'l If'!' partisans de Zondjcf ai'filit'" dC' 
< ;rouC'f : \1 ichaïlofst~i. \ïcolof C'l ~m·anof 
onl dl•cid(• de renouYci<·r-, au lll'tntèmp,.,, 
Jc•tii'S C'fforl~ de l"ann(•C cfcor·ni(•t't' l'Il op(·r·ant. 
dan:-; les villes cl'l '~lwiJ, dt• Su loniqu<'. 
de• ~·fonastir, de SPrr·(•:-., d'.\ndrinoplr c t 
d'fsl ip, afin clc te rrorisf' r ks populations 
C'l dr pl'OII\'Ct' à l'Europe quf' lrs rrformcs 
pro_jl•l(·rs rH' pourrairnl pas ahoulit', cl que 
il' saint t't':--iderait flans \'(•rf't' l ion cl es vi
ln \'rls d'l .skub, de ~lol'la!"lir. de• Salonique 
C'l fl'. \nd rinople, en unC' pro\ ince autonome 
a\<'<' u11 goiiV<'rnf'm· chrl·tiPn. 

" ('co.; èrualrc Yilaycls ont él{· di' isés en six 
zonrc;_ Cn délégué à la tète de chaque zonr 
p!'C'ndra la direction ci~s comilé•s qui y opc'
rPronl. 
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" Zonlz<'f, .\irolof el Yankof ont <'lt' f· hal'
gl-!-'- dt> l'orrnt•r dl's bande~ el de lt·o.; C'JI\ o_,·e1· 
aux monts de Périm. >> 

C"e~l apri•s avoir pris connai~sancc c!r 
cf'IIC' cll·pt·rltc que lord Pere~·. soli!' ::.N'l'l'
! air<' ci'Eiat au Foreign Office. in:-.lruit d'ail
leur" p:tr les ra pporls ci rcon..,fa Il<' ic;o, que 
les agents di plomaliques ct ron!"ulairc!-'- de 
l;randc-Hr'clagnc. en Orient, lui font pane
nir au su jet dt's criminels agis!'CIIH'lll!" des 
mrnP tii'S d de leurs bandes, a fa it , il ('('su
Ire jour, - au cour:s de la disc~! s:--i?n ~Il l ' 
J'a nH'tHit•tncnl Stevenson, ~u r · 1 tnslrlu lron 
d 'un1· commission de controle t•urop('C'Il, à 
la Chamhr·c d<'S CommunPs, C(ll<' « c'rsl au 
comit(· rh olul ion na ire quïncomhc la lcn
tC'III" clan" J'application des réforme•-.... , 

. nu moin-... l'tl grande parliC'. . 

« 
* ... 

l ,c:-. nomrllcs de .C onstantinople• laisscnl 
.quclqllt' t•spoir au s ujet du sut·<·ôs dC' la n'·
Jornw linallrit\rc en t\ tacédoinc . 

CC'llr rMonne, remède décisif el non plus 
palliatil, ù ('on<lilion bien en lrndn. qu 'e lle 
-,oit o.;(•ri<'llSC, il semble que 1'.\ulrii'IH· cl la 
Hus:--ie, pri~cs d'une pudeur qurlquP JWU 
tardi_n>, --oient n .'•solucs à lïmpost'r à la 
Porte. 

\on pa-. que cellf'-ci se refuse à l"acrom
plir· : C'ilt' tH' t·cfuse jama1~ rieu, cllr promet 
au ronlt•ai rC' toul, - mais on sail cc que 
, al<' ni :-o<'S JH'ome~ses - . Seulement, <•Ile 
llenrandc• tl<'~ délais, al lègue des diffi cu ll és, 
cxp r im<' des doutes. Celle fois, elle Îll 
mic11;... ; Pllr prit le Law·eau par _les <·onws. 
" \'otts \Ottlcz des n~rormes, dtl c•lle, fort 
!JiPn! \lais e lles von! coftler cher, et mes 
finanrp-.. ne sont déjà pas ln\s i'lori:--sanl<'s. 
11 me J"a ul augmenter mes res-...ourc·e,.._ .\ 
lc>ur t'nlrc'•f' en Turquie, \ 'OS marrhandisrs 
n acquillenl qu'un clroil dérisoit'<', X 0,0 ad 
va/o1·en1. .le- \ ous demande une augntC' nla 
tion cl<':~ 0 0, ce qui n 'est pas cxce:--sif; C' l 
alors, ,·ous aut·ez le:=:. rdornws. ,, 

,\ c·C' Ia, r·it•n à dir·e, à moins d 'ô lrc d 'une 
insi~ru• nunn·aisc foi. Mais cc qui pouvait 
pa r::tllr<' plus cl iscutablc,_ c'est la s itH '(•_ ril é 
de la Pori<'. Si, malgré celle augmcn t a~10n, 
elle conl inmlil à laisser ses fonc-ltontHlll'es. 
-..es collccl<'tii'S dïmpôls, ses dîmiC'r"i s{•yir 
.ïlllllll<' par Je pas!'~"! 

.\u..,:--.i, le!' ambassadeurs cL\utrirlw C'l tl<:' 
Hn._,,.,j(' furent-ils bien inspirés f'll répon 
dant : " ("C'sl convenu. nous consf'n lons à 
l'augnwnlal ion des droits d 'entré·<'. ~~ la ron
dit ion, d' lint• part epte vous urcPpiC'I't''l. l'or
lllf' ilt•nwn l la r(•forme telle qu't• ll t• a c'• l«'· dt'•-
11nit• par la no le de janYiN 1\lO~,, d 'ault'l' 
pari. qw~ l ' t•\.ct'·c~cnt de rrcetlcs r:<'su llanl d~ 
ri'IIP augnwnlatron. ~f'I'H C'xrlusn<'l11t'nl al
ft·,-1,·· Hll\. di'Jll'lb('s dt'" Yi]ayl'!-.. \ i"'t'" JlHI' ]l' 
pro j('l dt• rdori!H':--.. " 

On contpt'C'tHI qu'en mainlenanl la <!"~""
lion "-'Ill'('(' lt'l'l'ain, ron prend la Ttll'<ptÎI' à 
.-on propre pit\gc C'l l'on acquiC'rl une• garan
ti t' .. \ <'P s ujel , on lé•Jpgraph ir ck <'on~lan
tinopiP : 

Les amhnssndenrs d'l' Russi<' c>l. 11 '.\lllri rh<• ont 
remis ;\ ln. l 'or·tc une nouvrlll' nol<• rlt'llHllldnnl 
réponsP :111 gouvernement ottomnn r~· l ntivemenl 
ü leur pr•njrt cl·c rl'>glement financirt· pour ln :\1n 
rf•doinr. Crlll' rlcrnnnde a Nt' prf',l'nlr;r ;\ 1:1 
Porte ù rnu~ de l'l>laboration entt·r If' rninistrr 
des finances '1'1 ln flanque ottomnnc fl"un rontrr
proj('t de r<'glrmenl financi_e~ qui n f•tl> d(>jà_ e\· -
min(> pli' 11' ,-,m;;r-1 des mm1strrs ri sonmts a t 
sultan. dont lïradt'> est. allendu ; cela afin de d,,_ 
vanc•er la remise par la Porte aux puissnncrs· 
fln contre-projrt en question. ! 

!1 
----==~-==-=-=--=----=------- -

On a\'ait rraint que J',\n~Jeterre plus qur• 
Ioule aulrt· puis~a ncl' , ne ltH, en rui:-;on de! 
sC's inlé>rf> ls rornrnf'rciaux, émue dP l'aug 
menlation des dr·oi ls d'rnlrée, el n 'lu'sitùl à 
Y anptiC'srpr·. Tl ptli'Utt anjounlîHLi r<'rlain 
cmC' r'C'IIc dil'ficult(• "'<'t'a écartée. L'.\ng lc• 
le rn" qui. par la \ oix de ses orateur-.. ]p-.. 
plus écoulés rt d(' ... ~ • ..,journaux 1<':-- plu-.. 1111 

!)Ot'lanl:<. Hf' cco.;-.t' de• sc plaindre dr Jïn:--.uf 
li!-'-arwe du programm<' de ~luerszl<'g, tH' 

prut, cerlf's, par· une abslention. qui <'t'tl {•!(· 
d ici(•(' pn ,. dC's consiclt'· ra 1 ions cl 'un f>go'GIIlt' 
pl11s mtïnavoual>lr, fa ire aYoriP.r ww nw 
~ t trf' qui pn\ff' à ( 'l' programmr un surCI'~til 
d'effîcnrit(o. 

Elle fait quC'lque~ r(·scrYe~, il c~ l nai. 
ct c'e~l ~on clr·oil. el pOSf' comme rondi 
lion. la s11pp r·ession par la P ol'le, clC'!-'- nw-..u 
res wxaloires dont lrs négociant-.. ont à 
souffrir dans les douanes lurq11es. 

~fainlenanl. toul dt•pcnd de la fl'rn)('lt·· 
dont les pHissan<-<'!'-1 fC'ronl prcuYe rn rc•Jit• 
:1ffair·P. <'11 supposant qu"C'llf's so if'nl loulc•:-
d ace-orel . . \tl u is, pour nous, que l'f'xp<11'i<'llt"l' 
a rendu!-'- sccptiq tws, c'est à pt>ine si nouo.; 
osons. pour lïns lanl. forlTlll l<'l' un espoir. 

Nouvelles diverses 

LE COKSOLAT BÉNÉRAL DE FRUCE A Sli.OKIQOE 

i\L l"ouis Slecg, consul génl·ral dC' 
Pranœ à Saloniq11C', vient d 'ê tre nomm(· 
secrétaire g t' nf>ral de la Hésidcnœ à Tu 
nis, ~L \'<'mazza, yicc-consul, est trans 
frré à Benghazi. Durant ses qualrf' ans d1• 
Sf'rYiccs à Salonique, ~L Stecg c:'élait 
parliculièrC'menl di.,lingué par son cxrûs 
si\"(' hulgarophilic•. Il e,.,t cie nolori<'lc'· pu 
blique en \lac(•doinc que le consulat dl' 
France à Salonique était devenu le rendc'l
vous des m<'new·s bulgares el, fait plus 
graYe encore, que les rapports de i\f. S tecg 
au qua_i d 'Orsay rcflélaienlles opinions de 
i\r. Ch .pof, agt•nl hu lga r·<' . On va iusqu 'à 
dire CJUC les dPu\. confrèr<:'s \" c:oll aborai<'lll 
l'égulièrcmenl. Toujours est-il <JU<' l'alli 
lude ullra-hulgm·ophil<' de ~f. Ste1'g :n·ail 
fini par èlrC'. C't'-.. dc•r·niC'r!' trmps. toul ~~ fait 
scandale li~<·. \ou ... noyon" "aYoir q Ill' l'l'"' 
faits n'ont JHl!" é•lc' étrangers à !"On tran.-
fert. · 

Nou·s aimons à C'Spérer que le sucet•s
scur de J\1. S!f'rg, ~f. Engelhard!, fils du 
ministre plrnipol<'nliait·c. fera, dans ses 
nouvelles fonctions, preuve d"nn esprit de 
justice el d'inMpNHlance vi<:-à-Yi<: d<'s po 
pnlationc: marédoni<:'nn<'s. 

r.' \flCI!E\'lkllt'• n't SKl IL 

On annonce la tnOJ'I. :<UI'Y<'nne à Con ... 
lan tinople, de J'arclH'\!'IfUC d"l :;lwh, J\lg-r 
Sébaslirn, qui, il y a un an, succéda it it 
fpn J\lgr Firmili!'n. . 

La mort de cc prélat reme t à l 'ordl'c d11 
jour nne ~rosse tprcstion :celle de l'antago
nisme scrbo-bulgare à UsktLb. 

L'on sail qu<' C<'llc ville, chef-lien du 
Yilayct de 1\o..;<:m o. "Crbc da ne; sa grande• 
majoril('. est une dl's posilions romoilc'•c•-.. 
pat la rapacité> des Bulgares. Youlanl ù tou l 
prix en déloger les Serbes. Ils ont. ju~ 
qu'ici, remué ICI'I'C' e l riel pour accapat'f't' 

trône épiscopal d 'Uskub. i\lais il rsl inli 
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La nou1i11alion du titulaire de IÏ'\I~f'ht· 
d' t -.\,uh, dt'·pPIHI du Palriar<'al n'nt tnt'ui
qtt<'. doul Ir•" ~<'t'h('"'· '-'lljc'f-, olluman:-. t'<' 
<·onnai-.-.c• rll, <'Hl le --ait. l'auloril(·. 

L<• 1 ,at r iarcll<', tl · na nt compte du \ 'U' ll c~
pl'in t<'• pa t· l(•s ortho•loxcs dr la \ïc i\1 ('-~<'r
h i<•. r lrar g<' d<' Jll lis <' in q aus, nn p r (·Ja t scl'IH' 
ri tt soin d ndrnin istl'<' f' c<'L importa nt diocèse . 
l.a no11w llt• de l' Tnformalion, d 'après la
q i tC' li <' sa S n iniC'I é aura it l'intention de clési 
g nl'l' 1111 (;rt'C', s<'mbl<' r·onlrouv<'f' . Cr hruil 
n 'a (Ill (~ (l'<' lllis l' Il c'ÎI'nrl a ti on ([tiC d a ns 1111 
hui malvei llant. 

LES HOUTZO·VALAQUES. EN MACÉEOINE 
Nous recevons la lellrc suivant~ : 

« Genève. 17 février. 
" ~lon:::ieur le Rédacteur, 

" Dan!-i la letlro que je vous ai adr~sée. 
le moi~ derniet, au ~ujet de Greas Yalaquo
phones, et qui a paru dan::; l'Ht:ilénisme de 
févriet. il s'esL g-!Îsst:· une g l'osse erreur typo
graphique. que Te vous serais obligé d·~ signa
let· à vos lecteurs. \'olre })l'OLe m'a fait dire 
que " les Koutzo-\'alaques sont des Grecs 
qui, ~ou::; l'influen('~ et l'oppression rou
mai IIP, ont adopté le pa)'} er- rou.mam .. . » 
C'est 1 oppl'e;-;:-;ion romai1u> et le pal'ler ro
'llwin quo j'a,•ai::; é('ril. La phl'a:.e incriminée 
est un non-:;ens, il est à p~ine nécessa ire de 
le d ire. 

" Agréez, elc. 
(( N ICOLAS LIAI<OS, 

------~------

CONGRÈS INTEHNRTIONRl D'RRCHÉOlOGIE 
SESS I ~N O'ATHEN:S 7-13 AVRIL 1935 

~'""' la pr(•,itll'lll'l' clt• S .. \. B. lt• prillt'l' •11.1al i.t·s llt·ll•tii'S 

RÈGLEMENT PROVISOIRE 
t•nté 1•ar la Commistiuu du n.t $Il .<éitiiCI' du 1 ' i''ér1·ier 1\103 

elmru/ifré cla11.t la sr:OtiCC du Il Déc.-mlJOe 1!10\ 

ART. l. 
Le Cong.r(•-; international d'Archéologie, 

institu~ par décret de Sa l\lajesté Georges l"' 
Roi des Hellènes, en date du q mai 1901, sur 
ht proposition d u Nlinistre de l'Instruction pu. 
bliquc, c t apr(•s entente avec les Directeurs des 
l nstil uts archéologiques étrangers établis à 
i\t h(·nes, sc réunir<1 pou.r la première fois à 
A thrncs, du 7 au r 3 avril 1905 . afm d 'inauga
rcr ses t ravaux et de voter son règ lemen t cléfr
nil if cl son organisat ion permanente. 

ART. li. 

T .e but du Congr(•s est de contribuer ~t 
l'avancement de l'archéologie par l'examen et 
la discus~ion des questions scientifiques ou 
prat rques rel al i,·es à cette science, par la pub! i
catron ries comptes rendus du Congrès et des 
mémoires qui lui seront présc:ntés. et, en gé
néral. par tous les n1fl)'ens qui lui paraîtront 
apport uns et efficaces. 

i\RT. III. 

l. 'ne Commision, présidée par Son Altesse 
Royale le Prince Royal des Hellènes, Prési
dent de la Société archéologique. est chargée 
de la préparat ion l!t de l'organ isation el u 
Congrès d'Athènes. Elle se compose du Mi
nistre de l'Instruction publique, Vice-Prf>si-

L'Hellénisme 

dent; du D1rect<'ur général des Antiquités et 
:\{usées, du Recteur et de deux professeurs 
~L\f. N. Politic cl Chr. Tsountas) de l'Uni

versité; du Vice Président de la Société archéo
logique d'i\tht·ne~. du l\Iairc d',\thènes et des 
Directeurs des lnstituls archéologiques étran
gers étahl is à Athènes. Pour l'expédition des 
affaires. el le délègue ses pouvoirs à un Com ité 
e;-.écuti f de cinq membres pris dans son sein, 
savoir : le i\Ii nist rc de l'Instruction publique, 
président : le D irecteur généra 1 des A ntiquités 
ef 1\·Tusées. le R ecteur de l'U niversité, le Di
recteur de l'Ecole frança ise d 'Athènes, le Di
recteur de l' fnsl itut a llemand . U . Th. Ho
molle, directeur de l'Ecole française en 1903, 
lors de la votation du règlement, remplit les 
fonctions de secrétaire du Congrès. 

A la commis~ion ci-dessus mentionnée est 
adjointe une autre commission de sept mem 
hres, désrgnés par S .• \. R. le P rince Royal et 
spécia!ement chargés de tout ce qui concen1<' 
la réception des membres du Congrès. Elle. 
!'e compose cie ~~ J Pesmatzoglou, président. 
et de i\l:\1 G. Baltazzr, P. C. Carapanos, A 
\lercati. i\1. Negropontic;, Ag. Schliemann et 
G. Scouz(~s. 

ART. TV. 

r .c Congrès international d'archéologie sera 
présidé- par Son i\ ltes!'e R oyale le Prince 
R oyal des llell (·nes. Ses travaux compren
d ront des séances scientifi ques, tenues à Athè
nes, et des excursions a rchéologiques clans la 
Grèce cont inentale, les îles, l'Asie-Mineure et 
la Crète. L a session ci 'A lhènes aura une durée 
de ~ept jours; les ~éances en seront géné rales 
et spéciales ; séances des sections). La séance 
so lenne lle d' inauguration se t iendra sur 1'~
cropole, clans le Parthénon; les séances géné
rales auront lieu dans la salle de l'Université 
les séances spéctales dans la même salle. à la 
Société archéologique. dans les l nstituts étran
gers ou dans toute aufre salle qui pourra être 
désignée selon les besoins des se<::tions. 

Immédiatement aprl-s la !:ession d',\thènes, 
auront lieu les excur"oions archéologiques. Les 
antiquités qui st>ront visitées feront l'objet de 
con frrences ct de discussions. 

ART. V. 

Dans la s~ance solennel le d' inauguration 
7 avril), Son J\ ltcs!"e R oyale le P rince R oyal 

proclamera l'ouverture du Co;1grès; le Mini;;
t re de l' ln"olructiOn publique prendra ensu"e 
la pa role. et, aprb; le cliscours du Ministre, le 
Directeur gén~ra l des Antiq uit és et les Direc. 
tcurs des Instituts étrangers d'Athènes feront 
ttn exposl~ g~né~ra 1 des recherches et décou
'erles archro logiques qui ont suggéré l'idée et 
qui moti,cnt ht cOtn-ocation elu Congrès à 
\thi•nes. P\lls le Congr{•s procédera à la cons
titution de son Bureau; à cel effet, il élira, 
sur la proposition de S. A. R. le Prince R oyal 
parmi les membres du Congrès qui ne rési
dent pas en Greee, sept présidents. Ceux-ci 
présideront chacun une des sections elu Con
grl's, et, sous la présidence de S. A R. le 
Prince Royal, drrigeront, avec Je 1\finistre de 
l'Instruction publique et le Secréta'ire général 
du Congr(•s, les séances générales. 

Le lendemai n S avri l\ le Congrès com
mencera ses travaux, à l'Un iversité, clans une 
séance f{l~nrra 1 c: au début de cette séance, le 
R ecteur sa luera le Cong rès de la par t de l'lL 

nivcrsit~ et les rll>ll-guc~s pourront prononcer 
des adresses. 1 .es jours suivants, auront lieu 
les séances des secttons ct des séances géné
rales, d 'apri•s l'ordre du jour qui sera pub~ié le· 
JOur de l'ouverture elu Congrès. 

ART. VI. 

Le Cmigrè~s sera d ivisé en sept sections 
1. Archéologie classique; JI. Archéologie pré
historique et orienta le; 1 Il . Fou illes et Musées, 
·onservat ion des monuments ; l V. Epigraphie 
el N um ismatique : V. Géographie et topog-ra
phie : V L i\rch~o l ogic byza ntine; V I I. E nsei
gnement de l'archéologie. 

Les membres cie l'Ecole F rançaise remplis
sent aupr(·s des sections les fo::ctions de secré-
taires. . 

Chacun des présidents de section a le droit 
de désigner deux membres du Congrès comme 
vice-présidents, pour l'assister dans la direc
tion des S{~anccs; au besoin. il peut aussi dési
gner un "ecrl-t«ire suppléant. 

1\RT. VIl. 

La langue officielle du Congrès est le f ran
çais; il est employé pour la rédaction des pro
cès-verbaux du Congrè-s et la correspondance 
de la Commission et du Comité. Toutefois. 
les membres du Congrè·s pourront dans leurs 
lettres, leurs communications ou leurs mémoi
res, se serYir aussi du grec, de l'allemand, de 
l'ang l«is ou de l'italien. 

i\RT. VIIT. 

L'ordre d u jour de chaque séance est réglé 
la veil le par le Président, d 'accord avec le 
Comité exécutif; il peul être modifié en cours 
cie séance par le Pré$ident. 

LI est tenu, par les soins des secrétaires, un 
procès-,·erhal de chaque séance. 

J\RT. IX. 

Aucune communicatton ni discours ne 
pourra excéder un quart d'heure; ceux qui au
ront pris la parole denont rédiger et remet
tre au :-:ecréta ire, à l'issue de la séance, un ré
sumé tr(>s succinct de leur communfcation ou 
discours, qui sera inséré dans les comp\es 
rendus. 

ART. X. 

Les 1\ clcs el u Congr('s seront publiés par les 
soins et sous la surveil lance du ~...om tLé exé
cutif. Ils contiendront les prod's-vcrbaux des 
séances, les com ptes-rendus ana lytiques des 
comm unications et discussions, les mémoires 
cl'étenrlue limitée, qui auront été présentés au 
Congr(•s et qui se recommanderont par leur 
originalité et lenr importance. l is seront im
primés aux frais de la Société archéologique, 
et mis à la clrsposilion des membres du Con
grt>s à la moitit" du prix de Yente. 

ART. XI. 

Pour être mrmbrr du Congr~s. il faut, après 
a\'oir annoncé son adhésion à la Commission, 
reœ\'oir d'elle une carte d'admission. 

Les ad!Jésions dt'1'701ZI par<•enir à Athè-
1ll'S 1) sitôt tflll' possible; elles devront être 
accompagntes, danc:i le cas où l'on se propose 
de prenclrc une part acti\'e aux travaux du 

(1 ~·;ul l'l'~~··•· il :\1. Ca\ VIII l ias, l li1·c·•·l•• •• •· 1-((•llc' l':l l cks 
a n liquilc'•-. .. 1 /ilr'rll'-' :.;och'l•' 1 rr·l••'olo!fi'llll', 



Congrès, d'une llO/t' Î/ltlù;nwtt les sujets que 
/'on <'eNI traiter, les questions que l'on se pro
po~e de discuter. 

Il y aura de plus des 111embres associés, qui 
o,cront nommés sur la proposlt ion d'un des 
membres du Congr(·s. I.e~ dames peuYent être 
admises. 

r .es membres du Congr(•s cicvront faire con
naître s'ils ont l'intention de prendre part aux 
'oya?.es archéologiques. 

AIH. ::\: 11. 

l .es membres du Congr(·s recevront, a\·ant 
la f'tn de fév rie r 1905, par les soins du Comité, 
le programme de,:, travaux du Congrès. Ce 
programme contiendra la liste des communi
cations annoncées, des sujets scientif1ques qui 
..:cront traités, des quesl ions pratiques qui se
ro )l discutées, indiquer;t l'itinéraire des excur
sions archéologique,; offwicllcs, énumérera les 
'" <llltagcs dont jouiront en ( ;n'·cc les membre:> 
d 11 Congrès, et en pa ri icul icr les rhl net ions de 
t ;Hi fs sur le chemin de fer c l bateaux à va
peur, ct les autres faci l itb; qui leur seront fa i
tes pour la visite des antiquités. A ce pro
gramme sera jointe l~t < arlc d'admission. qui 
leur en assurera la jouissance; celle carte est 
rigoureusement personnelle. 

ART. XIII. 

A leur arriu~e à Athi·nes, les membres du 
Congrh devron t sc pré~cntcr au bureau du 
Co nti té (au s iège de la Soci 1~lr archéologique) 
pour notif1er leur présenct' it Ath(•nes e l se faire 
in~nirc sur les registres du Congr(·s. 

ART XlV 

Les membres du Congr<"s ne \'Cr:::e'll at<nme 
cotisation. Pour les excursions archéologiques 
offtciclles, on en fera connaître la dur~e et les 
frais approximatifs. 

l .es membres associés \'Crsent une cotisation 
d e 20 fran cs ( r ) . 

ART. XV. 

1\,·nnt de se séparer, le Congrès ~era appe'é, 
ù,ms une de ses séances gl-n{·ralec:, à Yoter le 
rC:.·glemcnt de son organisation permanente <>t 
b indiquer la ville dans !aqu<'lle il tiendra sa 
plus prochaine réunion. 

Voyages archéologiques 
ITINÉRAIRE 

,\prt-s la clôture du C'ongrl•s :tnt ont li,·u les Yoya
gt·~ d Pxrursions an·hlnlogiqu··~ J•Our lt·s<'ptels on 
frt;lt•ra SptciaJPmenl plusieurs h:\lt":\11"\ ;'t Yapeur 
l'l Ùlllt lïtinüaire s"ra ~~ p• u prt·s 1 • sl\J\ :tnt : 

r·· YoyagP. 

V!•tHlr., q . ( 1.) a \'l'il. \ J )l't'Jl<'S . 
Samedi . l.). ( --) a \Til. '1 nin! lw t'l Argos 

1 l imanclw. ro. ( 3-) a ni 1. Epi1laure 
1 .uncl i, ' 7· ( 4-) a\'r i 1, ( 'orint la· 
\l are li, . 18. ( :'i.) ani!. Ohmpit· 
\lncr .. I Ç. ( 6.) :t\'ril, 1 !'ll''!ll!c• d l tharpw 
J e•url i. .!O. ( ï.) arril, 1 )t'! plws 
\'t·ndr .. 2 r. ( 8.) a ni 1. FL(Ï•t<· ... t l'in~e 

T 1• Voyaw·. 

Samerli, :? 2. ( 9·) a ni 1. Dilo~ 

1 [ .cs r!l!!tlllll'CS ;c~sol'ic"•s dl'\1'<1111 \e'l'"<"" c·c•llt• SOllllliC' 
Î l lr•tl l' IIITÎ\'{'1" ;'t .\lhi•Jl<' . ..;, 1'1111"1' Il',, 11111Îil" du ln"SOJ'Î!'I' 
de• l·1 ~~ll':c•lo'• \ r•••b'.,,III;'Îtjlll'. 

J.•Hellénisme 

1Jimanl'hc,23. (10.) avril, r\ lilos 
Lund i, -'+ (J r.) avri l) S:mlurin 
\hrcli, 15. (l2.) a\'ril, Cnossos (t'rl· le) 
\lt·rcr., .lô. (r,3.) anil. l'::llae!'aslro (Cr-tele) 
J•·udi. :!7. (l.l·) anil. Ph:wstos (< 'ri:tl') 
\'endr., . .!l:L (r::;.) a\·ril, <.'os 
Samedi, 19. (•6.) ani!, Did~nws 

Dimandw .• ~o. ( 17.) a nil, Prit-nt• ou S:tmos 
Lundi. 1. ( 18.) mai. Ephese 
\lardi, 1. ( •9.) mai. !'t·rg:tme ou Lesbos 
:\lenT., 3· (~o.) mai, 'fruoc 
J t'tHI·i, •. f (11.) mai, Sunion d Pirée 

1 ,(·s nwml>rcs el u Cong rès, q ui dt.':s irvnt prendre 
part soit ir t't's deux voyages. st>il 2t J'un d 'l'ux s~n
lenwnt. di'\'I'Onl en prtYenir le < 'omilt; ( t ) aussi
tot qn • J>Ossiblt•. Ll's. .tlam,·s sonl admist·s comme 
nh·ml>n·s asstx·iés. Au cas oü lt• nombre des de
m1ntl,•s t xn:th:r:lit celui dt•s places disponibk•s, le 
l'hoix ~c fl'rait J"après l'ordre d'arrin: .. dt·s adhé
s;ons. Les personnes, qui seront aYisét·s elu·une 
pl·w.• leur a été rtsen·ée. c:enont t:ll\"O)tcl' immé
diatt·m 'Ill, ,'1 IÏI l'l' cl'a\·a.nce. Ja S1111111ll' de 50 francs," 
ù la !ltilltfltl' tf'Atflènrs (Athl·tws). au compte du 
t 'om i tt: d u Congrès ; au t'1s olt ils rw prt•ndra ient 
p:~s pari aux vo~ ages, cet11· U \ 'iUl!'t' th ' lt~ur SN:J. pas 
n·mhourst·;·. Lt• Comité se r{s~· r n· tou jours le d roi t 
de m"dilit·r ·]"i t inéraire, s' il le jug(' nt'c;,•ss·tire. 

Commt' il n'a pas été possible de f réter un grand 
l>at•'1.ll .tpp~trl<'nant à une compagnit· l-t rangèr,·. on 
se IHOJlC»C cl..: !n'uer plusiLur~ nate·tux grt'<'S. Dans 
t'es hat ·:wx. il n'existe de cahim·s (a\"t'<' dcux 
ou plusieurs lits) qu'en 1 n· dass-· , t·n .?' l'f1.ss~. le:; 
lits sont ordin:urement placés clans lt: salon ccm

·mun. Il dt·\ ra donc) a\·oir rlifTén ne· de prix, selon 
C]UC lt• l •i liPI sera de 1"' ou .!' class(•; n·tte d i ffé
ren!'e sera de 10 francs pour chaqu,· ;ournCt•. ( l va 
sans di rt> que le serviœ St'ra l" ml'·m" pom tous 
lt•s passage;·s et que les repas. dans la JTll'S ttre du 
po.,sibh·, sPront pri s en commtm; dt• m&me, lous 
IPs passag.·rs auront libre arcb clans tou'es les par 
tics du halt·:tu. 

En cons~qutnce. Je prix du hi lld elu ;z• dass•· 
sera infl-rit•ur. h· prii du hillt-·t de r"'l'lasse snp~
rit·tn· an prix moyen de .)O francs. que nous ·n·ions 
indiqul- prt'n:d,·mmtnt. D'après lt:s n·nst>igtvmi'nts 
nhltllns jusqn"it ce jour, lt· prix maximum du hil· 
lf·t th· ,•·• t'lasse se trouYe fixé it ~ ~ francs par jom. 
le pri' nnximum du bilkt de-~· c•hsse ;, .!.'i fr1.nrs 
par jour. ' compris. dans les rlt'lll\ t"ts, lt's frais 
dt• nourr it un· su r le hateau Pl 2t ll· r-rt•. l'l k~ fr "Lis 
cl .. \Oy:tgt· p:1r Je rre. Les ,·optgt·trrs :nll"'tit•nt don(' 
;'r p:tyer 

Pour 11- , .. \"O) age 
r"' l'!ass · .......... 1 8 x 35 280 f r·1ncs. 
,• chsse .......... ! 8 x 2 5 .!00 

Pour le ;• \"oyage : 
1"' c·hs•'' .... , .... . { T,) x 35 165 
.:'' cl:tsS<• .......... Ilj·X25-.F5 
Pour lt:s deux ,·oyagPs : 
1"' l'lasst' ..... .. ... ~ 21 x .t'i -735 
.! ' l' J :\SSI' • . . . . . . . . • . ~ .l 1 X .! ,'i .Ï.! ,'Ï 

Si fps cht1·tncles de bi llets dt· ,,. .. c lassP t-taient 
Pll trop grand nombre, la din·c·Jion cltt \'0\:tgP se 
rès•·n·e·rail le clmit dt> plarer d'oftil'!' h·s plus jeu
nt·s cl<•, ,·oyagPurs en 2'' classe. 

Si 1111 \"0\:tl't'Ur désire a\"l>ir st•trl mw cabine it 
deux lits, il devra. payer la moitie; l'n ~us de sa 
quott: part, supposé qu'il soit possihlt• cie fain' 
ac"u;.il it s.1 d.·mande. 

:hant 1.-. départ, on inciiquer:t ~ chaque p1.ssa
ger la nhine qu ï l deHa n:TilJll'r. Pour la réparti
tion cl,•s lits thns lPs cabines, on tiendra compte, 
dans la llh:sure elu possihlt'. dt•s d{·sirs exprimés 
par lt-s vova~Purs . 

1 .a somnw maxima indiC] ul>e ci drssus, moins 
lt·s ~o franl's tlt'.jà \'ersés, ch•na 01 rf' déposée 
a\<Utl le· r! ani! il la Ra11quc d'Jl /lii·nrs (Athènes), 
t>n t spt·ces ou par rhèC]ue sur une banque d'Europe 
ou d' Amt:riqut'. Si lt>S fraifO l-tait•nt in r.~rieurs aux 
pn:,·isions. le surplus Sf>rail rendu au x \'oyageurs. 
Lt• n•mhom~ ·nwnt sP ferait ;, la lin de chaque 
,.m agt'. après n~partition entrt: lt•s ,·oyageurs de 
toutt's lps cl1~pt>nses communE-s. 

il S":Hh'e'S~f'l' Î1 \1. flil'pro•lcl, Jnslilul :ril<' l ll:liiC I , 
J//lf'/11'-', l'tl< ' l'ltidinf'. 

11 

Un programme uérai llé des \'Oyagcs ne pourr:t 
êtn· dresse qu" lorsque le nombre approx imal1L 
des ,·oyagt•urs St> ra connu. 11 sera imprimé ultt
rit>urement l'l distribué pendant le Congrès. Tou 
tes les dt•marHI.-s rehtin·s aux YOYagt-s doiwnt êlt"<· 
adn·ssC.:·.s ù \1. Dœrpfd, à qui b. t 'ommission du 
Congrès •t con lit: la direction des ,-o~ ages. La cor
respondance pt>ut l-tre rédigée dans chacun•~ des 
langue . .; a1hn•s•·s pour le Congrès. 

siÏ,;Ct·: DES SECTIO:"<S DU CO:\GRÈS 

l. . .\ rchl-ologie classique. Süge : Sa lle (Aul:l) 
de l ' Uni\'t•rsi lé. 

f 1. Art'h(ologic pr6hi sto ri.que et or ientale. Sil:gl': 
S::tl le du Sylloguc le « P arnasse ». 

Il I. Foui lit·~ e'l \ Jusées. cons.•r\·atiott des monu
lllt'tlls .. ')n,t,t' : Salle Je la Sex·i,:té archl-o
logtqut•. 

f\'. Epigraphit• tt '\ umismatiqut. S1c gr · S:tlle 
1 le l' Ec·ole 1 rançaise. 

V. (;(:ographit· l'l T opographi ... •. SJ.-gt· : S·tiiP 
cie l' lnstit ut a llemand. 

\" r. Archlologi<' h~ zan tine. Sûgc: : Salll' dt: l' A 
1 acl(mit•. 

V 1 r. Ens•·ign ·mt·nt de 1':\rcht:'ologie . • )'tc'·gr: S~ll · 
d.· l<t ll i l > li olhl:q ~•e 1\'ationa lr . 

Lts sl-:llll't'S gt-nl-rales ~e tiendront dans la sa 11 · 
(Au la) d,• 1" l'ni l"t'l'Si tt:. 

CHOIX IH: QUI·::->TJO:o;~ Ql,;I POURRA!Et'\1' f.'.TRF. 

;o;Ot ~tiSF.S A I.'EXAMEX OU COXGRi:s 

:1. ll!rt· d'indication. 11ous hmméron.1 ci dt'.llili/J 

11 n urt ain lll•ml>rt' de qurstio ns sur ft stJIII'll rs, rnlrc 
aufre•s. j>ourrat,nl porta u!ilemtnl. rl' nous Ifni

bit. les dt.IO!HI<'IIS d11 Congri·s . .\' Ollil !lOUs .wmmrs 
attaclth· dl' pn:jirC11re à des sujl'ls d'ordre pra 
tiq11c. plus suscrptib/,•s dr solutions prom j>lrs 1'1 
lUites. 

1. ('ollst:ITI Iion clt-s \ Jonumrnts antiqut•s. 
' 

Dans tJilfl np rit et jusqu'à qud poi11t rom•i, ni il 
dt roltlllft'r le'.\ 11111111111/tll!S autiq~trs. ct Cil par/t(/1 
lier/,· Part!Jhwn! 

Il. Puhli!'ations :u('ht-ologiqt!t's: 

l'rlijl't d'tmr publication ammdlc ,., inlrmatio
lllÛe de lnhliograpltir arcliéologiq~tc. 

f' rojl'l r!'11 1t t' l·.'p!téméris épigrap!tiqut gri'Cf/111' . 
l'rojc•t tL'u11 n·wciluni?tersel d'épigraphit• grec

que de pc!il /tl r fltnl cl de pri x modéré. 
Pro je/ d'u11 rt'otl'il des in seri ptiou.\ grecques 

cltrélir11nts ri li ~·:antines. · 
/.'ro;l't d'llltt' tconograpl!ic des cmpatJITS de H_y

::an(('. 

J J T. EnSt·i:.:m·m<·nt archl·ologiqn ·. 

/)an.\ tflldlr mt.wrr t'/ par quds 1110)'<'11.\ l'l:ttui.' 
à t' /'arrMo!t11:,i<' rt Je l' /;istoiu rlc l'art pwl rlle 
hrc ill!rotlutlc· dam f't•nseignc•mtnl ocwndaifl' (ly 
cét's ct g)'lllilll.l<'s)! (htelle a été la méthode .wh•ir 
rf qnrh sonllt's r·c;sultals obtenus dans l es pays tf lli 
pralirfiiCIII déjà cr! wseignemcut? 

.\'111ts lit' Jllltts jlalltms pas d'cn·oir compris dans 
Ct' table' ait Ioules les f!lti'S!ions qm eusse tt! /Jil 011 
rfiti_,.wraiotl dû y /igurrr; c'cstuu projt•/ que no1ts 
soltlllt'lfons. a:· a l' r.l"phance If Ill' 7'otre concours u,· 
11111.\ faa feil" rN/tutf pour le modifia el l'am,'
lion-r. Nt~us ?'till.\ prions instamment de ?'auloir 
birn notH !nJnsmttlrr ~·os obsen•alions Ir pl11s tôt 
posSJhlt. a/Ill qtu lt programme définitif drs Ira 
1}t//lX du Ctmgr,··.~- soif arrÎ'It:. f>ublté ri distnlml til 
lemps u/ilt'. 

La ~:\rte dl' membre du Congrès (y C'Ompris les 
membres associfs), assure les a\·antagPs stti\·ants : 

T. Entr\ot• libre 1hns les \lust>~s Pt louill(·s du 
Rm·aumP de Grèce ay~· la facultl- de faire 
partout 'ks copies. dessins ou photogra
phies ( 1 '· 

(1\ JI 1"'-'l '-'llllf'l'lfll Ile l'llppl"!l"r it \ 1\1. Ir•<; IIH'IIlhl'l"'>< elu 
f:ongt•i•s qu'tur usngP inlrrnationnl rt•spr·w• nux nn
IC'lli'S clrs df····)I J\'I'l'll's, la Jlllhlir'n l îllll SI'ÎI'IIliliq nc ri(.',; 
lll<l:'lt!:l"llls Îl ll'dil,.,, 
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Il. Entrée libre à l'Acropole, même le soir (dans 
les quatre jours qui précèdent et qui sui
vent la pleine lune). 

I l l. Réductions de 5.0 o o, pendant une du~ée de 
deux mois (du z/I 5 mars au zf I:; mat), sur 
les tarifs de toutes les compagnies de na
' igation helléniques et sur ceux de toutes 
les compagnies de chemin de fer en Gr:èce. 
<·xc<•ption faite seulement pour la hgne 
elu Pi rc.'.e à Athènes. 

IV. Rrduction de so o/o (elu zfrs mars au z/t.)) 
mai) sur les tarifs de la compagme 
f rançaise Fraissinet (1) . 

Toutes ces réductions seront accordées !)ur le 
simplf' \'li de la carte de membre du Congrès. 

RENSEIGNEMENTS DIVERS 
_ J.rs nwrnhr·C's dtt Congt•t\s t·ecen·ont aussilol que 

pnssihlt~ lt•ur·s c·nr·lps d'ndmissinn. :::-.1. p11t' ))asard, QUPI· 
qu·uu d'o•niJ·,• t'tl\ 11'11\ltil pns l'~f.'U t·ell!' car·te anmt 
som d(•ptH'I pour· Athènes, il pomTail ::;en pror;urer 
unP nlllt'P 1111 ~ii•J.!e dr la Sor iélè <II'ChentogtQ\tc lors etc 
son insr'l'iplion sut· les t·l'gblres du Congt•ès (at'l. J3). 
t:ellc c·nr•lp assure nu\ meml>t'Cs du Congrès les U\'Rn-
tago's ci·de-:stb mcnliunné,;. . . 

- tl roui unlrr· lJII•' t'Plie !"orle peu~. aussr s~rnr de 
plt'!'l' cl'i<IPnltlt•. aucuu pnsso•-purl n etant e~agé des 
,·oyuJ.!•'IIt's rn l~t·i•c·l•. Crpo:•ndnnt. l~·s C·?ngre='Ststes Qt~i 
JH'I'II<h'ont pm·t nu :?• voyage' nrchl'ologrque ,-ont mrm 
ntt~s qtt'unr pus-.C'·port qu'un pom·r·n ~r prn:t~ret• clnns 
tm de" ron<;Hlnts cil' Ttn•qme. den-a t•tre n"'c à desll· 
nn lion d!' !'Ill) t'Ill'. . . 

- l'o't!llnnt Il' C:onari•s, scr·unl dnnnt>,:;, en 1 hon
nPtlt' clo•s Congt·cssistc'::, nnC' rep_rï:-;rnlalion d'une tt·a
~~~~~ie nuliqllc, don" IP tr\IC on~mal. et un C':mrert. 
nil semul P:\N'nll->< J'hymnr ù \pollon ct d autr-es 
frnglllrnls de· musique onc·icnr.e. 

l't'tl<lnnL ln dun'<' llll Congl'f'"· deux bureaux de 
r·rns!'i~ r tr r nr r1 l s st>r·onl (•lnhl is, l'un au Siège ~c la 
Scwic·lc\ ar·eh(•olo:;tiquc. l'autrr il l'L nivcrsilé d Athcne~. 
Ill' plus, 1111 lll11't'llll clr po:;;tr sp~·r r ol sem rnstn llé y 
1 1 'nîvrt·sil•'· t.ri> lllCIIIht•cs elu Congrès peuvent s';' 
fni 1·r :HIL'NhN' lt•ur !'OI'l'C'spontlanc·c, postale ou .télr· 
gr•;t phiquc', o l'Cl' lu rnrnlinn : COll{J?'èS m·clléolo{ll(f1le, 
•1/111' lli'S. • · · • · · · · · · · · • · · • t.n. C.nrnmis:<ion qui SI" rhn rgc ct'n.<sstu·er· ln ré~ei)· 
lion clrs Cnn~rcssi<>tes ù ,\ lh<'ncs rsl rnl1'éc en nego
c·intinns ovrr tes (H' rnripotl\ h(>lcts dr la _nlle. On fera 
pmrhninrrnrnl r .. nnoill't' uux <:nn~r·ess.1sles, aYCC: h' 
clo'l r\11 11Pf't'SSI1 ire•. n qurllC's ronllllron~ IlS pom'l'utPnl 
prt•nrh·c tngrrnPnl <Inn.:: le'-' hcilrlo;. . . _ 

- I,C' Bultrtin n• 2. C]LIÎ Sl'l'fl publ!é IIIISStlol Q\IP 
possihlr, c·nnlicnch'fl. C'nlrr aulr••s ren«crgn~rnents. une 
tislr clrs mcmhi'I'S dH l.nnJ!I'i's CJI~r <)Ill ~PJa dc:>nné 01~ 
qui pr·nrnrltt'nl lrtll' ndht•"rnn, omo:;r (]Il nne l .... tc rlrs 
('<liTIITillllÎ!'UIIOIIS propno.,o'•('S, 

I.e C.omito~ prir instamment tonlr<; les. per·
sonnr« fJUI f'nmptrnl a.::.;;i,lt·t' nu l:<~tH!J·ès ~le _lm en
,·oyrl' IP plu" ~ill possinlr. lrtu· at!l\('~1~)11 :_ 1l unp•)~·~e 
clt> sc lu'llt·r. atm què ln h,.IC' drs f..,n.!!te,-.lo:;lp,. ptnss!' 
i·ln' tlN1ni'tl'l'llH'nl (•lnioli•' et puhll(•P pr~!"hnmen_rrnt. 
) .4' Cumrt: ri<'IIIIH)clc nu.;;-.j 1111'\ Con~r·,•ç<;rstr.::: q~n 1111· 
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au<'un rrlnrrl If' "ujel rie lem·-. Cr mmm11rntrnn<: . . 

,11/u'nrs. Il' 10 P•·l'l'irr 1!103. 

L e Réveil des Grecs <•> 

T ,i\5 D'ÈTRE MASSACRÉS. - UNE RENCONTRE 

sANGLANTE. CoNTRE LES BuLGARES ET 

LES TURCS. L'INTRIGUE DES PUISSANCES. 

- NOTRE DEVOIR. 

L'hiver est de plus en plus rigo~reux; toul 
le monde est malade. Janvier a fait une large 
di~tribulion aux :\Iacédoniens de grippes, dt' 
bronchites et de congestions pulmonaires. La 
neige recouvre les montagnes. Le Périm fris
sonne; l'Olympe grelotte. 1Iais tant pis pour 
les dieux! Qu'ils meurent! puisqu'ils nous 
abandonnent. 

(1l L)(',; t·Murliorts <Ir tm·ir nnt él<• c\galemcnt d<'IIWII· 
t\éC'S 1\11\ 1\\111'!$ I'OII !pOf.!I.)ÎCS fiC llll\' igfllio:l r'•!t•nn
gè•J'!'<;, Si 11·. Conritt': rht t.ong!·è~ rcc:oi l clr' r·èpoll'<'" 
fni'IH'IIh)P'>, 11 !' Il Ill ISPI'R llnll]('dtfiiC'II l C'llf [!"'< llll'!lllon•> 
du L••111-(l'h. 

(1) Ut Lcmtc?·nc, 7 févJ•icr. 

L'Hellén isme 
~====~============~======== 

Si je ne plains pas les 'dieux, je m'apitoie 
sur les hommes Tous les maux sont déchai
nés, tci, sur ces pauvres mortels. Les poi
gnards bulgares allongent indéfmiment la 
série de leurs lugubres exploits; ils narguent 
le froid et les gendarmes; ils sont les maî
tres souverains de la l\Iacédoine. Du nord au 
sud, et de l'est à !'ouest, des centaines de viç
times j onchent le sol. Il faut bien assouvir la 
faim d u Panslavisme! Le monst re a de gros 
appétits. 

Mais voici que 1 ' Ilel l ène opprimé, bafoué. 
et traqué, secoue sa torpeur. Les pallikari, 
ces 

... homme:; clnrs, violents ri hru·dis, 
:\près iL hL wnwntH'C'. t>t•gurillru\ dt' lem· r·ace, 
1\e ,ru; ha nt tiL•urundct· ntt'l'<'i, nr ht ir·e grüœ, 

brandissent enfm ces annes terribles qui ont 
fait rouler les têtes des tyrans (( circoncis ''· 
On les a trop suppliciés, tandis qu'ils dor
maient, confiants en leurs droits et en la pro
tection des puissances civilisées. La douleur 
cuisante les a réveillés de leur long sommeil. 
Ils ont hurlé de rage. Et ils sont debout, 
frémissants, cherchant du regard ces lâches. 
qui ont tué leurs vieillards, leurs femmes et 
leurs enfants. (( Otl sont les brutes immondes 
qui dépassent en cruauté le T urc el le Chi
nois? )) 

JUSTE CHATI MENT 

Les Grecs du caza de Doïran avaient ré
solu de châtier les band its qui avaient com
mis les attentats effroyables de Ghirzista (1) 
brû lant vifs la jeune institutrice Catherine 
Hadjiyorghi, Anghos Chiros, sa femme et sa 
fillette, Andronica, âgée de sept ans, et (ire
gor l\Iino. 

Vous \ ous êtes 1 iwé \'Ous-même à une en
quête sur place; et je n'ai pas hesoin de \'Ous 
retracer les sanglantes péripéties de ce 
drame. On forma une bande gréco-macédo
nienne a\'ec mi~sion de fouiller la région et 
de rechercher la trace des criminels. Ceux-ci 
furent démasqués par l'opinion publique; 
c'étaient des romitadjis de Mravintsa. l ,a 
bande s'empara de leurs personnes el les 
traîna sur les lieux du crime pour les con
front er avec les paysans qui ,avaient assisté 
aux scètics t ragiques du 29 octobre dernier. 
Les Grecs entendent en effet ne frappe r que 
les coupables ct, sur des preuves manifestes 
nettement établies. I ls seront juges et 1.on 
bourreaux. Leur attitude contraste singuliè
rement avec celle de leurs ad,·ersaires qui tor
turent sans pitié des êtres inoffensifs. Elle 
leur attire la sympathie et la confiance des 
populations paisibles et honnêtes qui espè
rent jouir bientôt d'un peu de calme et pou
vo•r reprendre la charrue. 

L'ATTAQUE OF:S Co:\1JT.\DJJS 

Les j usl iciers venaient de gagner les envi
rons de Ghirzista lorsqu'ils furent assaillis 
à l' improviste par la bande bulgare d'Ar
ghyri. lis font face à l'ennemi et r iposten t 
énergiquement. La haine précipite les coups 
de part et d'autre. Le com bat devient de pl us 

en plus acharné. :'liais la victoire se range du 
côté de la ju~liçe. Quatre m1nitadjis mordent 
la poussière pour ne plus -.e rele\er. Un Grec 
seul est blessé. Les. prisonniers de ~Iravintsa 
se trouvaient au centre du champ de bataille, 
exposés aux deux feux. Aussi furent-ils dé
cimés par les bal les de leurs propres am1s 
sans être épar~nés par la fusillade de leurs 
geôliers. 

La luÙe d urait depuis trois heures envi
ron. Les autorités ottomanes de Valandovo 
avaient eu le temps d'être prévenues et d'en
voyer un premier détachement de soldats à 
la rencontre .des deux han des rivales. Celles
ci, à la vue des troupes, se dispersèrent a.u 
hasard des chemins. Mais les Bulgares 
avaient été rejetés entre Bogdantza et Ghev
gheli, dans la vallée du Vardar, en pays dé
couvert. Ils furent aperçus et pourchassés par 
d'autres détachements. 1 ls cherchaient le sa
lut de village en' ill age. Ils le trouyèrent en
fin à Smol. La nuit favorisa leur fuite et les 
déroba aux baïonnel tes des nizams. 

Celte affaire a été complètement dénaturée 
par des télégrammes qu'ont lancés les amis 
çles Slaves de Softa. On veut accréditer cette 
calomnie que les Grecs avaient, cette fois en
core. fait cause commune avec les Turcs. Il 
faut que les Européens ct les Françai? en 
particul icr, soient bien ignorants des cho~es 
d'Orient pour noire que les descendants oes 
ïvliaoul is et des Canaris peuvent s'allier aux 
bachi-bouzouc-ks. 11 est navrant surtout de 
constater que la plupart des consuls de Sa
lonique, œu.r-là 1Jléme dont on serait en droit 
d'attendre '""' slrÎ.tle t'! loyale impartialité. 
se font les complices conscirnts des machi
nations odieuses qui tendent à altérer la Yé
rité. n 

Ql '0\' E:\ FIXISSF.. 

Cette lettre confirme eni ièremcnt ce que 
j'écrivais clans mon article du 30 janvier. 

Il est temps de mel trc un terme aux agis
semen ts des puic;.sances qui ne sont allées en 
.Macédoine que pour y augmenter le gâchis. 

11 est temps que l'Angleterre, la France et 
l'Italie su rveillent de près l'intrigue ger
mano-ausl ro russe ct lui barrent la route. Car 
il serail périlleux de se dissimu ler qu'un 
vaste c-om plot est ourd i dans l'ombre pour 
régler la question d 'Orient en dehors des 
puissances méditerranéennes el contre elles. 

Pou,·ons-nous espérer que M. Delcassé ne 
continuera pas les funestes erreurs de ~v1. Ha
notaux:> PouYons- nous espérer que le protec
torat, l'illusoire protectorat des chrétiens, ne 
paraîtra' pas suffisant au quai d'Orsay pour 
consolider nos droits et. sam·e~arder nos in
térêts? 
~ous n'accepterons pas, quant à nous, que 

nos agents, à l'étranger, abaissent notre dra
peau et nos traditions devant le panslavisme 
ou le pangermanisme. Nous ex1gerons une 
politique claire, c'est-à-dire une politique 
française. 

Nous protesterons de toutes nos forces con
tre tout étranglement de nationalités en Ma-



cédoine. Et lorsque iheure sera venue, nous 

sommes assurés que cette protestation sera 
portée à la tnbune du Parlement. 

VIOl. 

Les derniers crimes bulgares 

• cc Cne noll\'t•lle atrocité bulgare vient d'ajouter 
deux \'ictim~·s à la liste ùéjà si longue des Grecs 
de Macédoine, (>gorgés par les bandits du comité, 
au nom de la l ii>erté! 

cc Le p lus riche habitant de la plaine qui .s'étend 
au sud de Monastir, généralement connue sous le 
uom de Bou!' Colon, ct qui comprend quatorze. 
villages gre<·s, était le vieux Christo Traïos, de 
Veloussina. Père d'une nombreuse famille, ayant 
des attaches un peu partout dat1s la contrée, le 
vieux Christo exerçait une intluence salutaire sur 
tous les \'il\agt's du district susnommé, et par son 
dévouement à Jlhdlénisme et son attitude coura-

. geuse, inspirait aux ,·illageois. la force d'âme né
cessaire pour résister à la pression exercée par les 
bandes bulg:tn•s, dans le but de les obliger à re
nier leur nationalité hellénique. Christo Traïos 
était un obstacle à l'assujettissement du Bouf-Co
lon. Frappé par le comité d'un arrêt de mort, il 
vient de subit la peine prononcée dans les circons
tances les plus atroces. 

« Lumli passé (12 févri 1 r), il s'était rendu pour 
des affaires, à Monastir, avec son fils aîné, An
ghélos. Le lendemain matin il se mit en route pour 
rentrer ~l Veloussina. Mais ayant cu l'imprudence 
de parler de l'heure de son départ dans un café de 
paysans, à 1\loJtastir, quelques heures auparavant, 
ùes Bu lgares r1ui avaient surpris ces quelques mots, 
donnèrent imm{odiatcment l'ordre à une des petites 
bandes d'assassins (]UÎ se cachent aux alentours de 
la ville, de guetter le passage de Christo et de son 
fils. Ceux ci ont été attaqués, à proximité de Chris
tophar, à une heure et demie ùe 1\Ionastir. 

Trois jours après, on rt't rou\'ait leurs cadavres. 
Ils étaient horriblement mutilfs. 

Les autorités, qui fêtaient le Baïram, après avoir 
procédé, la nuit, aux constatations d'usage, ont 
laissé sur place les deux corps qui furent à moitié 
couverts par la neige. Transportés le lendemain 
à :Monastir, les cada\'res des ,·ictimes ont été en
terrés avec une grande solennité. L'émotion causée 
par ce double crime e~ immense. 

• • • 
Les ('omités bulgares, refoulés des districts du 

sud, ont maintenant concentré leurs efforts sur le 
district de :Morihovon, à l'est de 1vlonastir. Le 
19 janvier, une bande <le vingt partisans a attaqué 
le village Bakovon j mais1 les paysans, avisés à 
tçmps, on~ repoussé Jcs assaillants a,·ec perte. Le 
lendemain, deux agents elu comité, Traïko, de 
Hnnik E't Bclko, de t\lonastir, assassinèrent sur les 
b~rds de l'Erigon, K. Dimitriou, primat grec de 
Gradesnitsa ( ,\ lorihO\·on). 

* * * . 
Les Bulgares ont souvent tenté ùe provoquer des 

troubles en Thrace. Leur plan d'action, borné 
d'abord aux districts du nord, paraît maintenant 
,·ouloir s'étendre à la rt-gion ouest de Didymoti
chos-Dédé Agatch. Dans re but, de nombreuses 
bandes ' ont été cm·o, Pes de Bulgarie et des tenta
Ü\'es ont été faites pour détruire la ligne du chemin 
de fer et pour ré,·ciller le 1.èle de la faible mino
rité bulgare de ct! distric-t. Le peu de succès que 
res tentatives ont cu jusqu'ici a eu pour résultat de 
faire naître entre le~ diflérent~'s bandes des diver
gences qui ont d~généré en conflits sanglants. 

Le premier conflit eut lieu mtrc deux bandes ré
.. ,~~iées à Ka, atzik (caza de Soufii) village habité 
par des Bulgares unis (catholiques). Peu après, 

13 1 .'Hellénisme 
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l'instituteur bulgare de ce Yillage ainsi que les 
instituteurs de )fahramli et de Bash-Klissi étaient 
assassinés par leurs compatriotes. Bien mieux. un 
homme de la bande commandée par le chef Také, 
,·oulant venger la mort de son frère, condamné à 
mort par le comité, est ,·enu li\'Cer aux autorités 
un dossier contenant toute la correspondance de 
sa bande. Au moment cle partir, il Jança même une 
cartouche de dynamite sur la maison abritant ses 
compagnons et blessa plusieurs d'entre eux. 

A la suite de cette trahison, la police procéda à 
un grand nombre d'arrestations, tant dans le caza 
lle SoutE qu'à Bash Klissi ct Hadji-Ali, les deux 
seuls villages bulgarcs de quelque importance du 
caza de Didymotichos. 

Comme d'habitudE', les ageuls chargés de pro
céder à ces arrestations n'ont montré ni discerne
ment, ni intégrité, et il est à croire que, si un gran? 
nombre d'innocents ont été incarcérés, les princi
paux coupables sont toujours en liberté. 

• • • 
L.:n calme relatif ri!gne depuis quelques jours 

dans la région de SaloniC)ue. Les Turcs l'attri
buent aux t!\'ént•ments de Russie, d'où des conseils 
de tranquillité seraient venus aux bandes bulgares. 
Il faudrait plutôt l'expliquer par J'extrême ri
gueur de la température. Le lac d'Orestiade est 
complètement gelé et les communications entre la 
ville de Castoria et les villages du bord du lac se 
font sur la glace, assez épaisse pour être traversée. 
Sur différents autres points, les communications 
sont interrompues et on signa le un grand nombre 
de morts par le froid. Parmi les victimes, se trouve 
un muletier grec de Kozani. 

Cependant la tranquillité est loin d'être complè
tement rétablie. A. Tchiflik (Caz:t de Vodéna), les 
Bulgares ont tué deux garde, turcs et les autorités 
ont arrêté, entre Démir Kapou et Tikfès, six Bul
gares armés. Un détachement aurait attaqué quel
ques Bulgares près de Jsmolon (Caza de Doïran), 
et leur aurait tué deux hommes. Le reste de la 
bande serait par\'enu à s'enfuir. Il semble bien 
qu'il s'agissait des débris de la bande d'Arghir, 
battue par les grt'I:'O macédoniens près cie Gritsista. 

• • • 
L'échec de l'enknte serbo-bulgare a eu son 

contre-coup dans le~ distrt.:ts du nord de la )! a
cédoine. C'est ainsi, que le 22 janvier, le comité a 
fait assassiner le prêtre ct deux notables du vil
lage serbe de Kri,·ogastani, Yoisin de Krushevo. 

• • • 
Une bandl· bulgarl' a ùrcss~ une l'mhuscade près 

de Néréti (Caza de Florina) à trois paysans turcs 
et a tué l'un d'eux. 

Les autorités militaires de la frontière rappor
tent que les l'hdgarcs élèvent des fortifications 
entre K ustendil et Doubnista, en prévision, semble
t-il, d'uue invasion turque. 

Dans les milieux turcs,on recommence à craindre 
un nouvel attentat bulgare. On est allé jusqu'à pré
tendre que cet attentat aurait lieu pendant la pré
sence de la flotte autrichienne, qui aurait été pour 
les Bulgares une garantie que la foule tu~que ne 
se livrerait pas à des représailles en masse. L'ordre 
du général russe Schostak, de faire rentrer à la ca
serne centrale, les gendarmes sc trou\'ant aux dif
férents postes, est très commenté par la population 
musulmane. 

• • • 
Les autorités locales de Stromnitsa, ayant été 

a\·isées qu'une hanc!~ hulgan' de 'luin1.e à vingt 
hommes se cachait a11 'illagc Koklis,) envoyèrent 
un détachement Le mouktas, mterroge, certifia par 
écrit qu'aucun Bulgare ne se trouvait dans son vil
lage; cependant, lorsque les troupes sc mirent à 
visiter les maisons, elles furent accueillies à coups 
de bombes et de fusils. Elles cernèrt>nt alors le 

üllaae· et ill\'itèrent les habitants it en sor! ir j qucl 
ques "femmes et enfants seulement obéirent à cette 
in,·itation. L'attaque commt'nça immédiat<·ment 
après ; la lutte fut longue ; au coms de celle-ci un 
incendie éclata j il ne dt!truisit pas moins de qua
rante maisons, mais il permit aux Bulgares ainsi 
qu'à quatre paysans. affiliés au comité, ùe s'échap
per. 

Les Turcs eurent quatre tués cl onze blessés, 
dont l'officier qui les commandait. Dix paysans et 
une jeune fi ll e furent tc.ouvés morts dans le vil
lage; les pertes matérielles c:tusécs par l'il1cendie 
sont très considérables. l.a bande bulgare n'a 
perdu que truis hommt:s. 

Le général Schostak, ~lM. Pétraïef et Kirch
knopf, attachés aux a.cljoin1s civils, le commandant 
de la getidarmerie à Salonique ct un aide de-camp 
de Hilmi-pacba ont quitté immédiatement Salo
nique, pour aller faire une euquHe sur place. 

• • • 
Le bruit s'est répandu que le chef Belkof, ar

ri,·é r~emment de Bulgarie, se c-achait dans 
l'église schismatique de )lonastir, les autorités ont 
procédé à des fouilles qui n'ont donné aucun ré
sultat. Il est d'ailleurs assez difficile qu'une re
cherche de ce genre aboutisse, car la cour de 
J'église contient di\'erses pit-œs communiquant en
tre elles et a,·ec les maisons du Yoisinage. Ces der
nières maisons, toutes bulgares, ont de nombreux 
dégagements, si bien qu'un individu, caché dans 
J'église, peut en quelques minutes sc transporter à 
J' autre extrémité du quartier. 

* * * 
1Jn détachement militaire a surpris près Je Po-

dovitz (Caza de Kirtsovo), le chef bulgare Arsof 
et sa h.:tnde, composée de huit partisans. Arsof et 
trois de ses hommes ont été t ltés, des documents 
très importants auraient Pté saisis sur eux. 

* * 
Les organes acquis it la cauw hulgart' ont tou 

jours tâché de représenter la population macédo
nienne comme opprimée par une coalition turco
grecque. Ils ont d'abord mené grand bruit autour 
d'une soi-disant alliance de ce genre j ils se sont 
ensuite rabattus sur une prétendue coopération 
entre les autorités turques et les bandes gréco-ma
cédoniennes. La rigueur avec laquelle les Turcs 
poursuü·ent ces bandes, suffit pour dissiper un 
soupçon de ce genre; mais il importe de relever 
que, dans leur répression, les autorités musulmanes 
n'ont pas d'agents plus actifs que ceux-là même 
qui accusent les Grecs de coopérer avec les Turcs. 

L'arrestation du chef gréco macédonien Kara
Ji,·anos, due aussi à une dl-nonciation bulgare et 
suivant de p rès la mort du lieutenant 'Mélas, a. eu 
Jicu dans les Conditions SIIÎ\'1tJ11t•s : r Â'S h:tndes bul
gares des environs de Kon•stia, qui n'avaient ja
mais osé se mesurer avec: cell e dt' Karali\'anos, ap
prirent que ce dernier devait vf'nir passer les fêtes 
de l'Epiphanie à Kozani, sa ville natale; elles en
Yoyèrent aussitôt Rist Mitrof ct A. Kyrsof dé
noncer le fait aux autorités ottomanes et Karali
vanos fut cerné et pris dès le soir de son arrivée à 
Kozani. Deux de ses compagnons : Sotiri VisYikis 
et )Iitsos Spanopoulos ct son lx·au frère Pantt'li 
ont été arrêtés aYec lui. 

Les prisonniers ont éll> ('OIHluils aux prisons de 
cette ,·ille. 

* * • 
Les autorités turques. a,·erties que des agents du 

comité se cachaient dans le village.> dr Domoud
jéré. au nord de Dédt' A~;sl('h 1·t 11on loin c]p l't'l' 
rès, dépêchèrent sur les hctL~ un juge d 'instruction 
a,·ec un détachement rle gt>nd:trmPric.>. 1 .es recher
ches furent d'abord ,·ailws. ct IC' juge allait se 
retirer, quand, surpris par les contusions qui or
naient le visage du mouktar, ct ne recevant pas 



de:; t•xplications suffisantes à leur sujet, il \-ou lut 
~· · liner chez lui à une \·isite domiciliaire. Au mo 
ment ol! il franchissait le seuil de sa maison, un 
individu en sortit brusqu<·ment. fit feu sur les 
guularrncs t•t lt-'nta de s'enfuir; mais. atteint 
ol"une halle :1 la tt-k. il tomha à quelques pas. Il 
\-•ail rc\·f.tu d"tm costume militaire, portait sur lui 
din:rs doc:uments d ful rl'~onnu plus tard pour 
~~re le nomm~ Dimilrof. âgé cie vingt-huit ans en
viron Pl aJ.(ent notoi n• du comité. 

l.t'9 autorill-s, a~ ant pénétré clans la maison elu 
nwn kt ar. ~ t roll\'èrenl cachés trois autres affiliés 
du comité. el saisin·n l un grand nombre de carlou
dws :\lannlidwr d u1w homlx- cl!:' dynamite. l.e 
mouktar clt~(' l ara •1ue les incliviclus arrêtés arait>nt 
pl>nl-tn~ cht•!. lui par la forn•, et l'a\·aient mêmr: 
{·nergiquemcnl h;itonné pour ne s'ét re pas montré 
asse1. docile aux ordn·s elu ('Omit(.; les contusions 
dt· son viasgt• étaient, prétendait-il, la preuYe de 
b vl-rité cie sl's dires. 

On ;t. d 'aulrt~ pari. arrêt~ hiPr à lJoyan-Hissar. 
\ illagt· elu mêmP district. un Bulgare Yenant ùe 
\lonastirion. villagt• O<'<'li)J~ n~·cmment }Yar unt• 
hancle hulgarc. 

* * 
l.t dwf Apostol a obligt'. sous menace ùe mort. 

h·-; primats clcs \illages K ritzalari. Tsohalari, 
Kaili t't Zorha. it n·nir déposer entre les mains ùes 
tt présent 'lill s dt•s puissancPs une plainte ëontre les 
ll:tntles gr~·o macùloniennes. Ces quatre \·ill ages 
a\·ait•nt l-t\- récemment c01wertis à l'exarcat par la 
foret' l'! Apostol. sachant qu'il ne pouvait pas 
compft:>r sur leurs représentants, a ordonné à ceux 
ci tle tlesct•ncln· it u11e auberge bulgare déterminée 
t'l dt' SI~ laiSS('l' guider eu tOUl par un memure 
connu elu cornil~. 

D'autn· part. une cinquantaine do partisans du 
cwnitt-. vt•nus it Ye,ghéli, ont déclaré que les ban
ciPs gréco mac(.donientws renrlaient l'existence in 
tolt~rahle aux schismaticjues du district et ont ré
clamé l'assistance des autorités. Le caïmakan, ù 
• JU; tuw t'llllUêf<' sommaire a1 ait donné des soup
c;ons sur le lmt rÎ>cl de cdfc démarclw, a fait foui! 
kr les plaignants. qui ont été trou,·és porteurs 
cl'arnH.:s, cie munitions et de documents compro
mettants; c.:tte cl~·om·t•rtt> a amené l'arrestation 
de la majoritt~ d'entre eux. 

• • • 
De S:tloniquc on signale un retour oft ensif. 

dt's han ries bulgares· s'('tl orçant de regagner le 
terrain perdu. On annonce d' Anô-Djoumaya, le 
passage de la frontière par des groupes compacts 
~le partisans du comité; di·:-"rs meurtres ont étt: 
commis aux environs de Doïran et de Stromnitza; 
un jPtllle gryco macédonien, originaire de Verroia, 
garcle de la station du chemin de fer de Kri\·olak, 
a étl- troun~ Jll'IHlu; Il' mouklar bulgare de Kriva 
(car.a ~~<~ <;ouménitsa) a subi Je même sort :il était 
a<'C'liSt~ par ses compalriott>s d'avoir avisé le mou
dir tlt: (;ouml-nitsa, de la présence de Christ Bam 
hianli à Pelga, <>t d';noir été ainsi la cause de sa 
mort. 

Cn mOUI"l'lllent plu~ important contre le district 
de 1\ iaousta. cmnhiné à Soli a, a"ait été confié par 
les comités au chef Louka. Celui-ci, parti du dis
trict de Karatzova. a\'l'C trente hommes. en recruta 
encore cinquante dans la plaine de Vennitsa. et se 
dirigea \Ws i\iaousta. 

Soi1 premier hut était la destruction du com·ent 
S'lint Jt·an Prodrome. au nord de (;ntes~iani .: hufr 
( :r{,·o \lan:clonit·ns. a\·is,::; rlu cl:mgt·r !Jlle courait 
1,· muu:tsl~rt:. allen·nt au ·clt·,·ant dt• Lou ka. et. 
t·hoisissanl lill endroit abrité. ib ounirent sur ks 
Bulgares surpris. un fetl à bout portant. LPs 
homn)i·s clt· J .ouka sc retirèrent alors en désordre; 
poursuilis. ils t·urent du m:tl :1 sall\·er l.:ms nom 
brt•ux blesses. J ls Jaissl.·rcnl sur le terrain trei;e 
morts. des armf's ct cles munitions. L'tm des tués 
porta ii 1111 kt; pi de l'in f'antcric bulgare, a\·ec, 
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m:11111 · clak d'entn\· au d~pot, J'année 1898. La 
plupart de~ Bulgan·s t~taient arm~~ de fusils 
\Iannlidwr d!Ql: leurs cartmwhes. de 85 mil., 
étaient celles de l'armll.' hulgarr. 

La ,·ictoin• clt·s <;r{c·o-~lat:édonif'n~, qui n'ont eu 
que tleux hlcsso~s. a préwoqué un grànol enthou
siasme chns k clist1ict. 

:\fais hienltll ce sentiment de satisfaction dut 
faire plan· it l'l-motion la plus indignée : les 
fu~ards dt! la bande l.ouka, s'étant embusqués le 
1 S fh'l ier. pr(·s du \'illagt' \kssiméri, attaquèrent 
l·~·s h:d; 1.1111 s orll.odo .. cs de l'"l tC' localité. r;ui tTn 
traicn' d'tnw foin· voisine, au nombre cl'un<· 
soixantaint' t·nviron, femmes d enfants compris. 
l.f' prêt n· Stoïannis. son frèrt' Athanase. les nom 
.mès Tr~ piton Dimou, ( '. Papacostas. Aicolas Di
mou cl Bozinos, Cllll 1 ron\'é la mort dans ('C lâc:h<' 
gul't apt'ns ; ~leu x a ut n·s paysans ont été blessés. 

Les corps dt•s victinws, tr-ansportés it :\kssiméri. 
ont f.tl- enft-rn's t'tl granclt· pompe par k métrOFO
lit·~ de Vo lt;na. qui s'l'si rl.'ndu chns le ,jJlage. 

• "' . 
1.1 I'IH>I'·\GA:'IDI:: ROIJMAJ,';E 

L;~ tu·op'lg:ltldt· roumaim·. dt~s, sp ~rant de con· 
quérir des atlh,:n•nts parmi les Kout;tcJI·Iaques, 
s'Pst tournf.e vers les comités hui:.. 'Ir".': t'lit' loue 
]t'Urs organes t'l par;lÎl \otrloir emprunkr jus•Ju'à 
!t'urs procl-clt:s. ( "l'sl du moins c·,. qui résulte ck 
l'attentat co·nmis su1· lt· jeune gre{' ":\fiche\ Kout 
SO) annis, par cll'IIX roumanis1nts d deux mem 
hn•s elu comitt~ bulgan·. Cl· re\'ours it la \'Îolence 
t•st clt•stin(. it pn··,<·nir lt' reltomdlt•ment cles ma
nifestations par IPS!)tH'lles ks Crt-'l'S Yetllent dé· 
fendre les privil\·w·s du patriarcal. Leur zèle pour 
la défens(· •k t'l'S privill>g<•s, a étr témoigné tout 
récemment, par la signal !Ir<' d' r;ne J>rotestation 
co1llrc· l;t lran~fo1l1lation d'tme maison f'll chapelle 
roumaine; tottks IPs lHmlicpws gr<'<'<JUCs, soit plus 
des trois quarts dt•s magasins d<' t'dlt· \'ille, ont 
l-tl> fl·rmt''l's f><.'tHI:tnt hwt jours. Il :t fallu lïn 
lt'n·ent ion ~~n,..rgic Jill' c)p 1 ardwYÎ><Jtl!' de Pélagonie. 
pour Pmpklll'r la naissann· de troubles le jour dt· 
l'inaugural ion dt' la chapl'llc·. 

Cd te n~rl-monic a cu lieu il ~ ;t <jUelcjUt:s jours, 
it minuit. dt>\';Ult quelques agents salariés de la 
propagancll'. d sous la prokc!Îon de deux bat:1il 
lons turcs. CJIIÏ, par 1111 froid de dix clt'grés au 
dessous d(' zo;ro, fermaient toutes les mes a\·oisi 
nantes. 

Sans vouloir ren·nir sur lt> fond de J'affaire dont 
je mus avais déjit c'nl retenu, on peut répéter qw 
ks droits clt• l't~glist• ortho1lo:xe a\·aient été à main· 
tes reprist·~ n connus par les autorités et que. même 
le~ propril-taire de la m:tison. aujourd'hui trans
formée en ch:tpeiiP, :n·ait dCt s'engager sous cau
tion i't ne pas 1 ran~fonne1 sa proprit·té, alors ina
chc,·éc, <·n t-.lificl' rf'ligicux. Il importe aussi de 
dissiper lllll' confusion qu'on s'efforce de propagt·r 
par C('rfains organl's dt· ht presse européenne, i'1 
sa1·oi r la con fusion t•ntn~ Koutwvlaques el Rou 
mains. l.(·s Kout1.m latlllt:s ne manquent certes pa~ 
à ":\lonastir; pnurfanl la. propagande roumaine n'a 
pas pu t roun-r lt•s \ ingl familles exig6es par les 
lois ottomanes. pour la création d'une commu
nauté; et il suffit ch: 'ivre quelCJHe temps en ":'If a
céduiné pour constater rtne la propagande rou
maim· tw compk pas de pin·s aoln~rsaires que ces 
Kuutzo\ laqm·~ qu'elle prl-ft'JHI reprl-sc:nter. 

On IUJ\Is t\'! il J'.\tlrl11•·s : 

Dioll\ si ons ~ ikas. 1111 de ·s pn nnpaux fournis
st•urs d ':mllt s de::; I.Ja11olt ·s gn'~ ·o m:w.~donil'llll\'S, 
\H'ttf d\u1iH:t ;~ Atht'llt''-· aplt:s :st>lrl' l'('hajJpé 
de Salonique, a.u moment même oit les autorités 
ottomoncs all:üt·nt nwlln· la main sur lui. 

1\ïkas a ét.~ un des agt>11ts les plus actifs du 

Comit.: de dét'tnse gréco m·\Ce<lonit>n. Se procu 
ram des armes d clt·s munitions. il parcourait la 
contrée u1 tous s~·ns, t•l approvisionnait les corps 
cl'.-\rmatolt•s qui s·· fornwnt de plus en plus nom 
breux. li connaît admirahlt•ment le pays : il est 
très bit·n n·nseigné. Je l'ai intl'rrO'Jl. Voici ce quï 1 
m'a dit: 

Lt·s rl-sultats d,. l'aC'tion de nos bandes sont 
inconteslabknwnt salutain·s. L'apparition de ces 
bandt·s a remunt6 le moral de nos populations si 
éprouvét•s. Il y a qudques mois à peine. tous les 
nôtn·s a\·aient fini par désespl>n·r. Délaissés par les 
puissann·s, li\ n~s aux bandits bulgares. nt>glig~s 
p:tr lt>s Turcs, nous avions ruti par croire que c·('Jl 
était fait clt• notre :l\'('nir. Aujourd'hui, l'espoir 
rt:>naît, le patriotisme st• ma11ifeste. Aussi les Hel 
lt•lws de \lact-cloine n'hl>silt>nl ils pas à se sou 

mt>ttn• à cles sacrifin·s. Ils sont chaque jour plus 
nomhn·ux les jeunt>s gt•ns qui bnî lent de> se me 
surer an·c lc>s bandits hul!!:an•s. Ils attendent avt><· 
impatit>nc~ le printt>rnps. 1 :un· 'lu'i1 <'ette saison. 
ct·s hordes sau1·ages cle~·t·IHlront plus nombreus!-'s. 
l~ nôtrt's les attt•nrlront cl\' pit .. ! ft·rme. Rcmar 
que.~ ce qui s'Pst dt:j;'t pass(• dan.'> )ps districts oi 
ils ont paru. Toute la n~~ion de Kastoria. par 
exemplt•, a t:tt- halayft. '\os paysa·ts I>eu,·ent s ... 
défendre maintenant. 

Combien ) a 1 il d~· bandes grecques en :\Ia
CPcloin~? 

l 1 y <'n a doum com post~·s i )p 50 it 6o com 
battants . .\lais il en Pst d'autn·~ plus nombreuses. 
qui comptent dt' 8 it 1 5 hommes chacune. Leurs 
chefs sont ('XC't'llents. r .es Bulgar<:>s ]ps redoutent, 
je \'Ous IP garantis. <,)uant :'! nos paysans, c'est 
a wc res peel qu'ils pruf'èr<•nt lt· norn de Rou1·a, cl•, 
Zesi, cle ~lanoli. 

· Et les bandes hui gares? 
Vingt-cinq, dont ch:wum· romposl>t:> de 6o :t 

1 oo hommes. par f ailt•nwnt organisél's. Et o~pen 
clant. plus d'une fois, illf:I<JW'•cs par les Gn>cs, 
elle~ ont pris la fuitt·. 

La mort dt• l'officier ~ft·las a lll'aucoup relen: 
not n· ~~nl'rgi<'. lkpuis n·t t~n~m·nwnt. l'hostilité 
••ntre Hellètws d Hulgan·s s't·st cl'ailleurs eme
niml'l': c'est au point t1u';1 Salonique. tout rap· 
port entre les cl~ux t'·lt~mcnts, toute transaction 0111 

complètem('nt ccsst-. • 
'\ ik:ts pn\·oit dl' grands é1·ènement~ pour le 

printemps. Il assurP 'Ill!' les prt'paratifs militaires 
dt> la Turquie sont des plus actifs. TRs Bulgares 
d · ":\facO:d<>itw s't•n montrent trt•s inr1uit'ts. 

::- :--. 
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Du C ONrricr ENro pécn, 27 jarwier 
Sous cc titre a paru d:Hts le Courrier ùu 20 jan

vier un articll.', dont l'auteur s'pfforcc cl'infmner 
la 1•aleur des données, c.:ommuniquées récemment 
par ":\1. Délyanni, ministre c..h: Grèce à Paris, à un 
réùaclem du Trm P·'· 

Xous n'avons point la mission rie r~pliquer au 
nom de \1. Délyanny; il le ft·ra lui même. s'il le 
juge utile. \fais. nous ne cro) ons pas moins <le\ oir 
présenter ici trl'S hriè\'Cmcnt certaines obsen·:-t
tions, que suggère l'article en CJUestion. rie ser:Jit
ce c1ue pour faire justice une bonne fois c~es sophis
mes que J'on entend rép~tcr suu\ent. ~l l'occasion 
de la :\Jac~ùoine, ct <Jlli - lors'JUÏis ne sont pas 
intéressés about iss,.nt à augm,.nter encore la 
confusion. dans um· qHt·stion déj:t assez compli
IJU~e t'Il dle-m[•mt·. 

11 nous paraît <i'ahonl ,:\ idt•nt. l'Jill'. :lll!->si long
temps ']lit' l'on voudra s't~g;~ro•r ol;~ns l•·s disn!S· 
sions oiscusvs sur la Ill(<' ou l;l lallgUL, on conti
nuera. à tourner clans une impasse. Il nous est 
pari aitement indiiTén·nt par t•xemplc. si les Sui:;
ses sont de race gcrmani<JliC ou latine, s'ils parlt•nt 



le f rançai$ Qll J'allemand ; dès l'instant où il 
existe une conscience 1wtionale indépendante. elle 
st>Ull' dena être rt~pectée. parce qu'elle seule est 
Je critérium déterminant d'une nationalité. 

[ 1 serait facile de multiplier les exemples. Cette 
règlc fondamentale a pour constqut>nce f!Ul' . en 
Macédoine aussi, c'est la conuunce natumale pro
pre qui doit êt n· prise en <"Onsidér~tion, !>ar tous 
ceux qui désirent srrieus('mt•nt et llll]~arl lalement 
aboutir ~L un règlement équitable des rhv~rscs,com~ 
pétitions en préscnn·. Sïl est .~lon: .tnen etabh 
que td indi\·iclu. ou ki groupt• d mdl\·ulus. entend 
être considéré comme Helll:m· ou comm<' Bulgare. 
sa \'Oionté doit êt re respt:t·f(.c; il ne twut plus)' 
axoir des objrctions fondét•s sur la langu~· parlee 
ou la race I]Ui puisse tenir. t•l toute tentatl\·e pour 
m~·ormaître cette volonté est criminel h· : clou hl<> 
ment rriminelle, si elle a n.'<'OIIrs ù des crinws. cles-
1 inés ~~ extorquer par la violence une adhésion 
apparente. 

Ccci étant. i 1 nous semhlt• que. aux ~eux de 
tout lecteur impartial. la clémonstratum dt> 
:\1. Délyanni a •'·té pleinem•·nt proba1~l1'. lW: ré 
surnc le point de vue de lous k·s H e lknes. qu1 est 
le sui' a nt : 

Dans les deux pro\-illn's de Salonique et d ... 
~lonaslir, qui St•ult>. constituent la \lacédoin•· 
proprt•ment dite (l'adjonct ion arl_litrairt' .dr· J~os~ 
sm·o est une manœuvre pansl:t\'tste, au;ourd hlll 
percC.t• ;t jour). ll's Hellètws ont. non .seul:nw1~! 
la préponrléranct' culturellt· et des dr~ll~s h1st~n. 
ques. mais aussi la préponrlt>ranc•e nm~w.nque. Ce<:t 
est prouvé non sc•ult>ment par l<>s st~ltslt~JIIl'S de l.a 
population qui tw sont qu'approxtmall\'l'S. mats 
aussi par les $tai istirtues scolain:s. r1ui ~ont l>t>~u 
coup plus prohanlt•s; elles conlH?nnent dl's fatts 
pr~·is faciles à \'t~rilier. 

Or. le « tableau général dc•s écoles h!'l l ~niqu:s 
dans la Turquil' rl'Rurope •· un volume 111- foho 
de ..!8o pages dont il a été parlé dans lï~uropéw 
en 1903. contient 1111 tablca11 romf>~ralif dts écoles 
ltcllhliq"c s ct·/)11/ gare s. dont 1Ps cht_ff res sOt Il four
nis par les autorités scolaîres Pl l'('désiast iqU{>S 
comp(.tentes des dmx peupln intéressés. C't•s chif~ 
fres. qui correspondent à rll's réalités. ruitwnt de 
fond en comblr les affirmations en l'air Pt prou
wnt l'llrahondammcnt <]tH' 1<·~ Grecs ont beau jeu 
quand ils se tlisrnt à même d'rxiger la m·onnais
san<'P de leurs droits sur la hase de 1 't•xtrême 
Yérité. ~[ême ceux qui ne connaissaient pas laques
tion de près, auraient pu déjà s'en doutPr; ca•:- on 
peul sc demander : ?l quoi hon tous ces cn~es 
commis par les Bulgares cl toutrs ce~ extors10ns 
violentt-s d'adhésions fallacit·ust>s à la <"tuse dr 
l'exarchat si les population~ ainsi \'ioiPntées et 
persflcutée's avaient été réellt·m<•nl animét:s ùc sen
timents bulgarophiles. . 

C't>st précisément ces Yiolcnces doublement cn
minelles, qui ont pro\'Oqué les Grecs à sc défendre. 
En l1onne justif·c, on ne jll'llt rendre responsables 
rles complications survenuel; ceux qui ont {·té pru
voqués. 

\ ous n·a\'Ons parlé que des Hellènes et des 
·Bulgares, et cela pour dt·ux raisons. D 'abord, 
parce que ce sont les deux principaux intéressés; 
e n serond lieu, parce que ce n'est que dans l'es
prit de certains utopistes ou de ceux qui ne sont 
pas sincères que l'on peut parler d'une ((11/scietzct 
ltalionale en Alacédoine, qui n'existe point en 
réal ité. Cette formule peut êtn· commode pour cer
taim·s gens, e lle ne corrrspond point ~ la vérité. 
L a \'érité est qu'on est HcllènP ou Bulgare, tout 
r~1 habitant la )lacédoine, ('( que ce n'est f)Ue le 
jom oi.t de part ct d'autre on com·ienrlra de res~ 
pecler la voümt/> librement exprimée des fi.opula
tions intéressées. CJUe l'on pourra enlrt'\'Oll' une 
è re d'apaisement ct de conconl.t•. 

~' lt:IIEL KJ:;lll-;11{,\' 

professmr dt' droit intanational 
à l Cmt•a.üti dt Hune. 
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~-=-=·= -·:==== 

LA MACÉDOINE BT LES PUISSANCES 

(Extra,it d'un leading article du lemps. 20 fé
vrier. sur la réforme financière) : 

A le consid(>rer tedllliquement, ce projet n' <'St 

pas mal conçu. Il a provoqué néanmoins, nota.n~ 
ment en Anglt>terre. de \ i\·cs et nombreuses cnlt
')Ues. On lui a reproché de p<>rter gra\·ement at 
t<·inte aux droits de SOII\'<•raineté du sultan. On a 
regretté que l't'xercice du contrôle ait été confié iL 
1m étahlissPm-?nt financ it•r tel que la Banque otto 
mane. On a t•xprimé l'opinion que 1:. caisse dt• la 
Dt•tte publique eÎit étt~ mieux qualifie!' l)()Ur celll' 
fonction. On a surtout signalé lt• danger de la 
substitution dt deux puissances St;:ulcment au con 
<'ert europt~t·n. On y a \'Il une \'iolation de ce .da/11 
quo 'IllE" toul le monde s~> dit d'at:<·onl, t~our sau 
wgarder. On a ajouté c11tc le sucees mediOcre oh 
tenu jusrpt'ici par J'A ut riche ct p:tr la R~s~w ne 
justifiait pas 1 'acte de !'on fiance que h•s plllssanc,•s 
leur coasentaient ainsi. 

11 " a dans ces critiqul'S une part d'injustice l'l 
une I;art dt• vérité. Ce qui est injustt·, c'est dt• st• 
plaindn~ ù la fuis de l'atteinte portél' aux droits 
elu sultan Pl du choix fa it de la HanquP ottomane 
pour J'exl'rcicc du contnîk ; il l'st c_lair .en t.fi.t·t 
qu'en chargeant de n: contrôle un l't ahhsst>nwnt 
" impérial ottoman », on a \oulu ml-nager aut~1nl 
que faire sc• pouvait l<'s susceptibilités de la 
Porte. Ct> IJUi t•st exact. c'est IJUE' la rt>forme finan 
cil:re a un caractère trop gra\·c et trop profond 
1~1ur f)tt il soit sans inconvénient d't·n laisser la 
direction complète ;, dt•ux puissann•s seulement, 
r1 l'exclusion des autres. On sait quelles sonl les 
prùrcupations prés(•ntcs de la Russit>. on . sait 
<JIIl'll<:>s sont lt·s ambitions clurablel' cie 1 'Autrwlw. 
n" nïgnon• pas que ll's agents ci,ils de ce~ dcu:-. 
JHIÎ.ssancrs st' sont laiss\- subjuguer par l'msp•·•· 
leur généra 1 IIi !mi pacha. On connaît e t~·::·,"t la f;\ 
cheuse attitude à la fois inerte ct t'~tuivoque des 
nfficiers de ~t·tHlarm<>ri<• austro-hongrois. qui sont 
loin d'accomplir d'aussi honne llf'sognc que leurs 
camarades 1 riUit;ais. ( ·,, sont );[ dt·s circonSI:llll'l'S 
·!ont i l est impossiblt> de faire abstraction clan~ 

1'1.pplication de la réform~ tinancil:re. 
:hant donc d'aller plus loin rians le dé\·eloppe 

nwnt de edit• réforme. il faut que. par un échanw· 
de vues loyal et définitif. toutes les puissanct•s 
signataires du traité de Berlin s'assu~t·n~ I')U.l' l l~s 
sont d'accord non ~ulement sur lt> pnnc1pe. m:us 
encore sur lt·s \'oies <'t moyens. Faute de cette l'Il 
ten te. la c:tmpagne cl iplo~1atique qui s'engage en 
<'<' moment t•st vouée •l'anuwe à l'insuccès. 

LES CRl~n:s BULGAREs 

l>e Saloniqut' :tu .1/atm, 13 fénitr 

Les Tigucurs de l 'hin•r semblait•nt avoir n· 
froidi J'ardeur des comitadjis. ~his la trhP fut 
de hien courtt• durée. Voici (]lW les att nt::tts hui 
gare~ se pn;·ipitent dt• tous cÔtés. lwmant dans lt·s 
villes et ll's villages les deuils, les dèst•spoirs et la 
mort. Les bandits ai nsi ont étè sl igmatist~s par 
h· colonel \\~rand. dwf de la mission militain· 
française. lt·s fameux "'-;•olutiomuures bulgaro 
macédoni<'ns ne s'attaquent pas :1 la force ar 
mée. aux pouvoirs oppn-sseurs, mais à des êlrt's 
inoffensifs. dont le seul crime est dt' ne pas ap 
pr~·ier les hi"nfaits de l'organisation intérieure dt· 
Sofia. L<'s poignards bulgares faudwnt les Gn'<·s 
t'l les Scrl>t·s qui entendf'llt rester ticl(•les ;, leurs 
principes n·ligieux et ut· pas ahcliqtH'r leurs espé 
rances nationales. 

Tout rù· .. mmetlt en1·on·. K. Dimit riou. nota hl" 
~rL'<' de Graclt-snitsa, a t-té assassiné sur les bords 
dc l 'Erigon, par les com itadjjs Traïko el. lklko. 

:\1 al gré J 'l'l1tente officie lle seri)() hulgar<:>. 1 'or 
ganisation intérieure, asoiffée de justiœ et de 
liberté. a ordonné l'cxl''<·ution d'un prêtrr el de 
choux notables s::rlll's dt• Krh·ogast:111i, prè~ de 
C rousl1ovo. 

La bande de Lucas, arri,·é tout droit de Bulga 
rie, attaf}'.le le mona<>tèn· grt"C de \ iaousta. gardé 

1 •• a 
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par huit hommes. Les quatre-vingts assaillants se 
heurtPnt a la dé!Pn»e héroïque des assirgès. qtri 
font mordn• la JKltLSsière à treizt> Hulgan·s ct en 
blesst·nt 111W vingt "tint>. Lems rangs sont tl'llt•mtctt 
dt'cimés. quïls sont bientôt contraints dt· dwrdwr 
le sa lui dans la f uitt•. abandonnant sur h· f'hamp 
de hat·1il!t·. outre leurs treiz·· cada\Tes. un,• gr:mdr> 
quanti:,: dt• fusils \lannlidwr d · 8.5 m m. du Ill{> 

dèle dl· l'a rmét· hulg:m\ des m:ulleaux et d 'a ut re:; 
e!Tds dt· l'infanlt'riP de la pritH:ipauté. Ho n tPux 
dl' cl'l ,·~·ht"'· les dw\·al it-rs rie la hom lx' chl'rchent 
unt· n·\·anch~ t1'ht1.nl n•rs lt· nord et h t roun·nt 
enfin . . 1près rlt>UX jours d~ m·nchv. dans IPs <•nvi 
rotH d t· :'ll<·ss imt' ri. Il s renconl r:•nt sm· la mut•· un 
group· dt• pa~s:1ns dt~sa.rmés. rjl ti re\·enaient p:tisi 
blem, nt an>c' lt•ur prt>tre. leurs ftmml's t'l lt•urs 
l'nfants. du ptlt•rin·l~l· annu ·1 ri· Podos. I.t·s \ ai•l 
eus de :\i:1ousta clirir;l'nt auss:tol un feu d t· s:tln> 
sm l'"S dang-:reux a<h·er!'...1.in·s. La fortum: leur 
sourit. pu:sf!Ue le prêtre t'l ci1111 homml'~ sont 
troués dt• halles mmtl'IIPment. La horde dt· Luc1.s. 
sa tisi ai tt•. repue de \'Pnge:tncP .• ~p1rgne ks autres 
pèlerins. Elit• permd aux \'t'U\'l'S Pt aux orphelins 
dt-• regagner f'n plt'urs leurs foyPrs. Elle résr·rvt• ses 
munitions pour d autres exploits. 

GRJ::CS ET BULGARES. 

Du JOurnal Métropole, d'Anvers 

La famruse luttt t•ntres les 1aationalités di\·erses 
représt·rHt·t•s en 'daceclo:nt.·. st•mhle ;t la veille d'en
t rer dans mle nou\·c lle phase. Les Bulgares, en 
effet. ont jeté k· masque et ils ont fini par mont rer 
om·erlt•nH;nt leurs 1éritables inlt'ntions. Ils \·eu)pnt 
ttPe \1 ;u·t>dnine d ·abord autonoml'. Pt puis Pxdusi 
w·ment bull-'an·. J:e"Xplnit qui lt·ur a si bit•n réussi 
dans J'annexion rl<· la Roumt:lie orientale IC'ur pa
rait tr(•s facile à rcnou,·eler. une fois que l'Europe 
s'' serait rangée ;t lt•ur a\·is et aurait sousl rait les 
tru:s villa\ets à la sou\·eraint•té du Sultan. l'tpt·n
dant. il \ a un tra\ ail préparatoire auquel li<' li\•rt•nt 
les Bulgares en \l a!'édoint>, d <"t·lui-là n'est pas du 
toul du go·'\t des a ut rt's p.~rl is intéressés. Ils ont 
comnwiH't~ une n~ritab l c g1wrrt' d'extermination 
contre lt·s Serbes Pl surtout contre les Grt-'<'S r~si 

danl dans la pro\ ince lurqm·. l'l's dernil'rl; leur pa
raissant êtn~ les adversaires les plus redoutables t!c 
leur rfovc d'une plus gr:tnùe Bulgarie. 

\ at urellement. la réaction llt' s ·est p:ts b.it 
attendri:' et depuis quelque tt·mps les députés nous 
parlt>nt dP handt·s greeques t•t serbes qui se sont 
furmt>es en \lac~doi tw. Cela ne peut étonner per
sonne. Lt:'s Grecs. qui forment naimenf l' t>lite de 
la 1npulation ma<'C.donienne, rw pourraient se lais
ser exterminer ou chasser par les llulgan.s au ris
que de renoncer ;\ tous lems droits sur cett<' partie 
du territoire turc. Et comme il n'y a\·a it guèrP d'au
tre mm <'n de se riHenùre conl re la Yiolenct· drs 
Bulgares. ils ont rltî s'arml'r d donner la chasse 
aux Ce~mitadjls qui menaçaieilt leur vic t:l leurs 
Liens. 

C."esl lit un pni11t sur lerlllt'l ilcnm·ient d'insis
ter. car il ne faut pas mettre lt•s bandt:s grt'<'rlues. 
formét•s uniquenwnt clans un but de défens<>, sur Je 
même J>ied que les bandes bu lga r('s. Celles ci, nous 
le répétons. ne cherchent aurn• ehose qu'à donner 
aux puissances europt>ennes lt• ch:~nge sur la \'éri
table situation en \[acédoine. Ellt•s commcttt·nt des 
c r imPs et cles attentats innombrables, qu'elles 
essaient rie fai re passer pour 1<' résultat de J'op-

·ession turque et dont elles cherchent surtout i1 
attribuer l'initiative à la population macédonielllk'. 
alors qu'en réalité ces faits ne pro\·iennenl que 
d'agitat<·urs \'enus du dehc, rs, 

1\ous somme~ loin de défendre le régime imposé 
pa·r le gou\·ernenwnt turc à la population de Macé
doine; mais il faut n~·onnaître que les graves incon
·éni<:>nts rie ce ré~inw sont loin d'être écartés par la 

manièn· d 'agir dt·s b:wc!es lnllgarcs. Cellt-s ô ne 
·ont, au contraire, qu'aggraver la .situ at ion. li 
suffit de lire quelf)ut•s déclarai ions de hauts fonc-

•nailt·s turcs pour les comprendre. 

,. 
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L'inspecteur général des réformes Hilmipacha, 
a affirmé à un publiciste allemand, qui a fait une 
enquête personnelle en i\bcédoine : « Nous disons 
à l 'Europe : nous avons acc::>rdé tout ce qui nous a 
été demandé : des inspecteurs et des organisateurs 
étrangers, des officiers pour la gendarmerie, trois 
ou quatre fois l'amnistie et toutes les réformes dési
rables. 1\J ais vous voyez que ces gens n'aiment pas 
l'ordre et qu'ils sont des malfaiteurs et des scé
lérats itwétérés. Nous avons donc pour nous le droit 

de nous défendre, et nous allons procéder à l' ex(ir· 
pation radicçûe du mal. 

tan·le droi.t de prendre des mesures énefgiques dans 
ce hut. Tout le monde pâtirait d'une situation pa
reille. Il est donc parfaitement compréhensible que 
les Grecs considèrent au jou rd 'hui les Bulgares 
comme (les adversaires plus acharnés que les Turcs 
eux-mêmes. 

Si même on peut être sceptique ~L l'enctroit de la 
bonne volonté montrée par les Turc~, 11 faut a,·ot:er 
que les Bulgares leur rendent très facile ·Jeur dé
fense vis-à-vis des puissances signataires du traité 
de Berlin. Dans ces conditions, 1 'Europe ne bou
gera pas si de nou,·ellcs atrocités se produisaient. 
Elles !'eraient déclarées néces~aires ~t l ~t d6f(>n~e de 
l'empire, et personne ne pourrait contester au Sul-

Lr Gérant : L. ESPARVÎER . 
----···----- ------ -
LeYallois-Perret. - Imprimerie \Vnw<>FF et Roçllt: 
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TABLEAU 
des meurtres commis par la propaga n de bulgare contre des Hellènes Orthodoxes da ns le vilayet de Monasti r 

depuis le mois de Février de l 'anoée 1903 jusqu'en Novembre 1904*. 

XOll DE 1.,\ YltTllll; 
I'OStnO~ ~OCLILE 

0~ liÉTlEll llOJIICII.F. D.ITE IJU ClllliK 
fli.L.It;F. ~AT.IL OU l 

1-----------1--------:--------l--------------
--:- *•Stoïa n Histe notuble 1 Balsi Assass iné le 1 janvier 1903 : 

2 **llelias Glwli > » " 1 >> » 
:~ *'"Philippe Minls • ,. " » 1 » » 
4 **.\l itso- Bitsakis » Sclt iua " 24 ·• " 
:; \aoum J\Quli .. Syrtzi Assas~ioé le ·~ mars 1 !lU3 
6 i'i icoi<Js Typhlos jouv1·ic1· Zal(ol"ilsani » ti •• >> 
7 Christo,; Oiml>c tüotis emplo!fé Dimhcu i '' 2"6 " ~ 
H XHssis Hisle lnot.able lJ<~t<t " :lO " » 
!J Papa ~olirios .. ,·ct1"e Ossios :\<~oum Assassiné le 5 aiTI! ·1 ~:1:03

1 t-t Nic. Chris tou Patkou » 2'• " 
1 o Stoïtsi< Ts;tkiris lnot,»a, ble III<~S»$anovo " 2~ " " 

12 lle lias Tani jBats; >> 2:1 » 
t:l C:lmslos \'arlis , 

1
uassanovo jAssassinéle-18 mai 

1-> Pi··rrc Maslis 1 >> l • 1 » 18 " 
15 Traïanos Var li< 1 " " · » 18 " 
16 Dem . Nic .. Jaou be1{JC?" IB~k;1 mcni JAssassior le i juin 
n Gcorl(eS \'laïko· primat 1 Loubnit~a )) 3 )) 
18 Basile Vlaikos notable .l >> » :i " 
19 Sterghios Hadjis " IGhcrmani " 3 • 
20 l'apa Dimilrios p>·ètre lhkovo >> ;; >> 

21 fi.irstes Trayauou primat >> " ·> » 
22 Georges Constant inou 110tablc " " :; » 

t~O:\ 1 

)) 

1!)03 

: 1 .. ' 
)) 

» 

1 23 Papa Gh~orgh i os pnitte ~loï uo Blessé le 6 Jui n 1H03 

1 
24 Papa Alhanassios >> Croussnrat Assassiné le 8 juin tfO:l 
25 Kir~tes notable " » 8 " >> 
26 Tselio~ •·uv1·i~>· Oohro•·en i " 1 0 " >> 
27 'l"akis :Moulas IIOlv.bl·! Milovi.!la » 12 " '' 
28 l)lintse Kime p•·imat 11\eret >> 13 " " 
29 ~1 i tsos l:ltrfou l'wtable " 1 " 13 >> '' 
:JO St<ùkos Mi .e " 1 " " 13 " >• 
31 Kirs tes .Il •tiJu " 1 " 1 • 1 :1 >> » 
32 Ha>ile Sotiriou primat 1 Co:;ten('tsi » ·J 6 " " 
33 Xi\kis » 1 » 1 " 22 » • 
:i4 Chrislos "ot<1bie 1Banitsa 1 >> ~~ " " 
;.iil Di mos ~ 1 •J 1 ~, ~~ ;; :: 
3(i Sl;t\"I"OS pnmat >> 1 
3i Oini:; ï.at~os " jï.ornit>ovo » 25 " " 

1 

38 Hem. Chl"i:;tvu mai·,·e d"écoleiS1aradm JAssassin•! le li juillet 1903 
~!) Koh•s .\l ilsis notablP. St• tiu;l » 1;; >1 >> 
40 Papa :'>liml;tos 1>rP.t1·e j Bomboki " 21 " •> 
\1 Dimit ri (ihioutas onfiscw· CroussoVQ " 2L )) )) 
4~ (;corg~s ~uk ié t<dlleur 

1 
., >> 21 " » 

43 :\k~o l:ts 1 égas muletier " '' 21 » .,. 
t,i Jt><<n GhPorghiou gm·dien » " 2 L » >> 
4 ï Pierre Bali a~ horloger >J 

1 
'' ~l >> » 

.~(i Papa ChristiJs p1·èt•·~ Ph'copana 1 » :!:1 " •> 
:.1 \"aoni~ pl"imal » j " 2:1 • >J 
-i8 Jt>an Baralis coclw· Croussovo 1 » 2ll >> ·• 
49 Dem. \"alias ho•·loger » j " 26 » '' 
50 \'izios rlomntique » 1 >> 26 " » 
51 tjcorges Pa.padimiLriou ltoli•lie>· •• '' 2ù " ., 
52 Uasile Houssis nota&le Cornitsovo " :1-t " " 
53

1

Yannakis Courlis • :\cvoliani Assassiné le 2 aotit l!lO:l j 
54 ~pyr"s Papanaoum " Harnhi " 3 » " . 

v 1 1" " » " 3 » " 1 ! ~65 Sang te IS tai leur Nizopolis Assassiné le 16 SPPI/hre1~0:J 
·> • \'mOS \S<aSSl.lle' Jn J<: dc"··fbrc )"03 .

1 
51 ~1arkos I!Otabl" Opsirina • • • 

2
9 , • ; 

58 Papa. Gl1norgios prctre Liuunitsa 
0

, 
59 Traïkos Petru11 Pt uotable Dobrov.eni A~:;assi né le :-1 jau der 1' • 
GO son épou<e Nedo " » 3 " " 

» Brousnik » 21 " ,, 
61 'fasl.os ~lso.u ,, Aclo~ion Assassiné le 1 fél'rier 190'> 
62 l' ierre 1 eïzts . p•·être Zouzcltsi » :3 " » 
63 Pa

1 
p1~ At 1anasstos ,p,.i•,nt , ,. 3 ., 

M pli I[>JlOS '1 d"l )) 5 » " 
61i ~llt•kos notabl'! r,,ar 1 O"!J " :; ,, » 
6~ El ià. •• ~ol>rovem » r, "· » 

~~ :~~:ms Co;•lzol is 1.-o>l~m"rf.ant L~~~~~~~·~;~ " 1~ » >> 
[ . 6tt 8to1·(is bet"{Jel" Llaresani l> 10 •> " 

iO Hislis ~erlan notable l\onoli111irlsi >> }~ " " 
71 Papa Chl"i:;tos prèt1"e Psa nisla " >> ~ 
î2 Jol>es Ghcorghiou ga>·rle champ Pel alina . >~ t 7 " 

0 1:1 Ston sis not11ble Lan!(hi ( Pres pa) Blcs~e. e 2i f·'nic ·: 19 ~ 
i\ Dl· m. Tsimplinas rn·•mat Osnilsani Assassmé le 21 févn~r 1914 
1:. AlékQ Dimitl"iou cultivateu1· Batsi · A~saosiné le 8 mars 190'• 
i(i Oimitri Ghrorl(hiou " " '" 1~ " " 

~~ ~~;~~~~ 'i·';~~~~~sis Mt~ble ~~~~~~vir ;; i:j ;: ; 

1 1 i'OSrfliJ~ ~Oti.\LE III.L I~F. \.IT.Il 01' 1 
1 XOll H LI \ lCTillf. OU liÉTif.ll IJOllllll.f: IJ.I1E Ill Clllllf. 1 

- -------t-----·1----------- - 1 
i -,,. 1 

J ..\.lhauas•• Thomas; 5 noluble Sk.,lsivir .\s,assiné lo! l:! mars 1901 1 
' go Oem Ta~l,.,s •·nf mt, 12 uns Bmusnik Enl~vé par une ha nue. 

81 Vla<lan t; llr istou nota&le l'ah""" Assassiué le 4- avril l!lll~ ' 
j 82 .\lt:ho Clarislou " Hir·h iani · n ô >> n 1 

~3 J• a.u Buullla~ ., o~siaui .. -t:t )) •~ 

1 

X4 .\kxts Clirislou l » Bil"l•ian i , ·JO > 1 
s.; Slt>\ an l'saiiÎris " ll;.ss:ulOVI) ;, ~-) :, ~ 1 

81i ~p;issis l' » H:.• lohuûla " 2:3 ,, ., 
l>7 llozir)ts culli•·a"t!ltl" lor .. vuik " .. " 1 
li8 (;cor;:<"S ii•Ùt• :,..,. l.iuuuoïno 1 As-as-iJté le lO mai 1 !10\ · 
l>IJ Capc!au \'an0heli$ 'IJtOiuble 

1
:->tr• ht•n»on " J;l " ,, 

VU ::>tcruhio.=. .- )) t~ >J •> 
Hl Ua<il•.lJ;dipas 1 " JCiolima 1 >> H " ·• 
!JZ l'a pa Cos tas 1 n]ll"e 1 Z· li ni " 1:; ' » » 
!13 Elit•n nc Pro>-uu •ww&le rKoup~ 1 .. 15 " " 
\JI Le lits du Jll"•'trc P:~pa i I'I'Sosni lza .\ssassine le 16. juitt 1!10> 

C1>ô las Ct-d<.'S'll S 1 

lili 
102 
10:1 
104 
10~ 
106 

101 
lUS 

0!1 
110 

I l l 
112 
11 3 
111 
11; 
1 (; 
111 
118 
lUI 

/Trt> i ~ femmes ortho-, 
\ 1I>JXCS 

llozdivitsa 

~hn aiHtÎ!i lv ··ndrt,·me 
Ot•t"t Ya:;sili, lnut·,•."'e 

l(:rmi..;Sv itsa. 
llanils:. 
'f!i-•ussiua t.:hristos Traïbis 

Tsi lr,; 
Sloïos 
Basile Ath:,na->iou 
1:a1!~ Petr.,:; 
1 1 hon1:~:;s1:; 
l'apa .\than:IS>ÎO:! 

Théodore ~lodi$ 
.lean Damoulis 
Tra) anos 
l'~pa Stoyanu is 

Con-;L Talis 
\elia nos 
l,a femme du prÎ' Ire 
Sp. K:~lros 
Milios Mi linulis 
~linas Sloïlsis 
Z~llriiJS Stoïts is 
illitso< Ara n Li; 
et son fi 1 s Pierre 

,, TSC!!Ilaui 

" 
1 
Ex issou 
So,tzivir 

:..\rmen<kon 

ét:t•/icr 
f'n!l,.,, 
rwtuf,[ .. 

lj>rètre 
l1 

1
"~{/flctu.nt 1 \11>naslir 
.h"l••ble l t;hermaui 

1 

I l lohroussQvo 
1,.tJ;,.e· 1 Urot 

luot ,,f,te » 
1 )) 1 )) 

·~ . . le »t nrqflcl(!lll 1 Or) 7a 
. ;, de c.,:unij~lonasl it• 

~notait/es 1 Lescovetsi 

i 1 

1 - 1 

1H 

)) 28 " » 
" 2!-.1 •• Il 1 

\ IIICJII: tl au> la mon laf;ne 
pour •'Lrc a•:;assl n(l, a 1 
~ch:q • pé à h~ mort en. sc 
jc•tanl d;111s un rav in. 

.\ssassiné le ~3 aoft t t !104 
,, 2;.! )) .• 
)) 2:J ,, Il 

1 

., iS >> ,. 
,\ss. assiné ;\coups de ma·SLHl 
Tenlalive d"assa•sinat le 28 

aotlt 190~. 
IA•sassint' le 2 H'Jil1hre 190.> 

1 

» 2 ,, )) 
Il 2 n ,, 

Assas~in<' le ~n '~Plt hr~ 190'> 
dans 1 église peuu••nt qu ' Il 
l!fliciait. 

A.s:;a>siné le 25 sept brc 1!104 
» 25 • )) 

Brùléc vi.,anlt·, 2:; Sf! Jil.19il4 
Assas· iné IP 26 sc1>l brc 190'• 

» 2(1 » " 

i 120 

! 1~1 ' -

1 1 
j•wtabte ISlaravina 

. Hhaoase ,\nloniou l·lomestique ~~lonastir 
Consl. Chris:ou 

~~a~sacrrs le 1 orlobre t 90 i 
par .deux bandes l>u lvarcs 
sous les ordres de 'l'ani) ct 
d'A lexi. Leut·s corps ont étè 
retrou"és l10rriblement mu
tiiE's portant un•· vinglainede 
coups de coule~u chacun et 
de• coups de hache à la tNc. 

Massacré le!:> nov bre1'l04 
pnr une hande hulg~re . 

Blrssé mor:ellemrut par 
des organes du comité le 
1 novl'mhrc 1904. 

1 
i 

.Il::: 
1 ~-i 
125 

1 

1:16 
'121 

' 128 
d 29 
11ao 

t d. 

1 1 
lnl)table l~c,lrami 
1 1 
1 1 

.\ n loi ne 1\ irmizis 1 mttletier 1 
l;eorgcs Batsillas » 
Théodore .llania ras » 

llaralamhos 

Athanase Lionlas >> 
Lazarf>. 0 i Il(~ n 

it 

Al~xand~· · Oi ne l » 
Alex:lndre Oimilriou " 
~la nos Papaccuno•uou 1 .". 
Tl1éodore T~Jpauos leptcler Hal.otina 

1 

1:32 Oimilr. Papapctrotr Jouvri~r 
1:33 Socralc !domestique 

1 }~XÎS~:l ll 
lservia 

1 1 
1 

\ 

As<assiné le 9 nov brc par j 
le chef de !Jan de Constantos. 
~on corps porta i t:;o blessure:; 

.\llaqués par une handecle 
.\0 Uulaares sur la route 
Snrovils-Kozani, ils furent 
m;,ssacrés à coups de hache 
le 19 novembre J!JO~ 

.\s~assinê le 22 n"'·,•mbra 
l'ar lel> cc1mitadjis bul;;ares. 
Son corps 11Qrriblcment mu
tilé a été retrouvé prils du 
••illagc ~léua· o1·o. 

.\. sassinè Ir 22 no1·. 1904 
clans le village d' Ekchissou. 

A~sa<siné ;\ Sorovits le 261 
novembre 1904. 

*:'\. H. Voir la list.c pré~édl\;lte r••tbliéc en 1903 et comprenant les assa<sinats co·nmis par " la pro;>ag1ode l>u'garc contre des Il cil enes Orthotloxes clans le sandjal. de ;\louas tir ct 

dans la provinr,c de 1\.a;tor ia de 1900 jus 1u'en février 1~03, ~'él evant n·: noml~r~ de 131. 
Assassinat commi.s en janvier J!H:1. nnb; non comprts dan; la lt;tt! pn•ccdcntc. 
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.1 • ' ents 
ORGANE MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ "L'HELLENISMOS" 

ABONN EMENTS: 

France. UN AN (; FR. 

Uni.on Postale . - ~ FR. 

Un n~uveau progr~(lle, pa~~\. ~~~?Hf:l: KF.ll.F.~GY, 
proJesseur de dro~nternatJOnal a 1 Un1Yers1te tle 
~ ~~~ . 

Ligue française pour 1 défense des drotts de 
J'Hellénisme: assemblée du 26 ma1·s; élection dn 
comité et adoption du règrlement i11tùieur. 

Un incident franco-grec 1t Smyrne. 
La quEstion crétoise. 
La question du Parthénon : Conférence de 

.:-1. LuciEN MI\GNE à la Sorbonne. -Ne restaurez 
pas, relevez! par I-1. G. CLÉMENCeAu (d'après 
Le Fi<Yaro). L'avis de M. HENRY RouJON. 

La ques"tion macédon ienne au Parlement angt31is: 
Les déclarations de lord Lansdowne; les decla
rations de lord Perc1•. 

Mise au point. 
La France du Levant: Missions catholiqztes ct 

Ecoles grecques, par ..\[. MJ<.;HEL PI\JLLARÈS (d'après 
La Lanterne). 

Un incident gréco-bulgare à Genève. 
Echos et Nouvelles. 
Les derniers crimes bulgares. 
Revue de la Presse. 

Par suite d'une erreur de mise en pages, no
tre numéro de mars portait la date de février. 
Nos lecteurs ont dt2 La rectifier d'eux-mêmes. 

' DIRECTION A PARIS 

12, Rue (le Grenelle ('VIle Arrondi3.) 

vilenies de la « haute politique )), ne peut 
s'empêcher de s'adresser aux wincipa~x inté
ressés cl de leur crier : VQUS ~tes de:; dupes! 
Votre sort dépenJ de c.. • '~nes! Unissez
volis! 

Adversaire résolu de toute atteir1te aux 
droits respectables de toute nationalité qui 
entend conserver sa propre autonomie, parti
san de tout temps d'une entente sincère et 
équitable des peuples de l'Orient,. nous. ne 
pouvions que nous réjouir de l'occaswn qUI se 
présentait de réaliser le vœu que nous avwm 
formulé succinctement dans notre exposé de 
la question macédonienne, publié par la« Re
vue de droit international >> (1), en vue de la 
réalisation pratique d'une telle entente. Il con
vient d'ailleurs de rappeler que les partisans 
sérieux de cette entente n'ont guère été gâtés 
jusqu'ici, ayant eu affaire avec des hommes de 
parti pris avec lesquels toute discttssion rai
sonnable était impossible, soit qu'ils fussent 
achetés pour soutenir une certaine cause, soit 
qu'ils se soient imaginé pouvoir .en . imposer 
avec des fanfaronades de doctnna1res, solt 
enfin qu'ils aient cru possible de régler une 

Un Nouveau Progiamme question aussi compliquée, sans tenir.équita-
blemenl compte de toutes les revendtcal!Ons 
légitimes en présence. Le langage par lequel 

------- M. Gaulis inaugurait son « organe de reven-
Depuis le 5 février 1905, il se publie à Pa dications légales pour lous les Macédoniens», 

ris, deux fois par mois, sous le titre :La Macé- venait apporter un changement heureux a une 
doine, un journal qui s'intitule : organe de situation autrement sans issue possible. Il esl 
revend1catwns légales pour tous les Macédo- 1 maintenant possible de discuter d'une manière 
niens. Son premier numéro contenait un arlt- 1 obJective et calme, co~m~ il sied à des g~~s 
cie-programme : Pon.r la Macédoinp réfor111ée, 1 désint~ressés c.t anm1es egalement du des~r 
que nuns n'avons. pas lu sans plaisir. Le le:.:- de faue dn hJcn. Certes,. nous ne nou~ _f~~~ 
teur ne tardera pas de woir, il es\ vrai, que sons pas d'tllusions ~u SUJet de la poss1btllle 
nous ne pouvons être entièèrement d'accord sur 1 d'une entente. complete sur tous, !~s pomts. 
lous les points avec l'aule:ur. J\Llis il n'y avait 1 Mais nous est1mons que ce sera deJa un petit 
pas moins plusieurs raisons pour nous mon- ~1 progrès si l'on about~l à apporl~r quelque 
trer. en principe, sympathiques à sa tentative. clart~ dans un ~lébal SL con fu:. et a constater 

M. GeorO'eS Gaulis rédacteur en chef de la 1 les d1vergences Irréductibles; s J 1 y en a. Cela 
Macédoine~ Suisse d'~rigine, est connu depuis 1 pourra, en tout cas, servir de point de départ 
longtemps par les intéressants articles dans 1 à de nouvel les recherches en vue des solutwns 
lesquels il a exposé clajremenl et en détail la 1 acceptables qui seraient poss1bles: . 
politique honteuse el malfaisante de l'Alle- Il est tout d'abord cleu~ pomts pr~lu~t
magne en Orient. lVI. Gaulis, qui a voyagé en naires, d'une importance cap1tale ~our l'ecl.atr
Orient, devait, en outre, porter nécessairement cissement de tout le débat, qu 1l conv1e~t 
son attention sur ht Macédoine. Ce qu'il en avant tout de préciser pour dissiper toute éqm· 
a dit, à différentes reprises, se t·r9uve bien ré- vaque. Les gens superficiels ou de mauv~ise 
sumé dans l'article : Pour la Macédoine ré- foi o'nt exploité trop longtemps les équ1vo
formée. Il est permis de penser qu'il a pu mal ques, pour que nous ne tenions pas, avant tout, 
voir certaines choses, - induit peul-être en à leur enlever cette arme déloyale. 
erreur comme d'autres, - et qu'il a trop porté I. Il est d'abord hors de doute, que nous 
ses sympathies d'un côté. Il ne ~onne pas 
moins l'jmpression d'un homme qm veut Sin

cèrement le bien et gui, connaissant bien des (i) nruxclles i.90.t. 

Il 
li 

Le bureau de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO heures à midi. 

sommes tous parfaitement d'accord sur les 
méfaits de l'administration turque et la né
cessité de la mettre hors d'état de nuire. Les 
Gr~s, particulièrement, sont payés t'Our sa
voir mieux que personne, ce que vaut le régime 
turc. Tous ceux qui les connaissent savent 
combien il est ridicule de parler d'une alliance 
avec les Turcs. Seulement, le jour où ils 
ont été sa11vagemenl: attaqués par des bandits 
qui en voulaient à la fois à leur vie et à leur 
existence nationale, ils ont dû naturellement 
se défendre et chercher la pmlection des auto
rités locales. S'il y a eu, clans ces conditions, 
action parallèle ou même collaboration pour 
se défendre contre de vulgaires malfaiteurs, 
c'était là une conséquence logique et fatale de 
l'agression brutale dont ils ont été les victi
mes. Prétendre qu'ils auraient dû, dans· ces 
conditions, tendre la main à leurs assassins, 
c'est montrer une naïveté que l'ignorance ou 
la mauvaise foi peuvent seules expliquer. 
Leurs persécuteurs ont voulu les contraindre, 
par une vio1ence systématique à se rallier au 
programme fallacieux de « La Macédoine 
aux Macédoniens », entendant par là : La 
Macédoine aux Bulgares! Conscients d'avoir 
la supériorité à tous égards dans la. Macé
doine proprement dite, les Grecs se sont réso
lument opposés comme ils s'opposcrônt tou
jours à s'en laisser ainsi imposer par. une 
minorité factieuse d'intrus. Nous ne croyons 
plus nécessaire d'insister sur les sophismes par 
lesquels on a essayé d'expliquer la conduite 
doublement criminelle des révolutionnaires 
bulgares, qui, au moyen d'actes digne: de 
sa.uvages, ont voulu violenter la consnencc 
nationale des Hellènes, qui entendent cons·er
ver à tout prix leur autonomie ethnique. Que 
leurs persécuteurs mettent bas les armes, que 
les compatriotes de ceux-ci ct leurs défenseurs 
flétrissent et répudient les crimes, el alors, 
mais alors seulement, on pourra causer. En 
attendant, les Grecs ne méconnaissent point 
les méfaits de l'administration turque et ceux 
qui se croiraient obligés de les endoctriner à 
cet égard, ne feraient que prêcher des conver
tis. Seulement, comme il importe de vivre 
avant de songer à vivre sous un régime meil
leur, ils seront toujours fatalement amenés à 
faire tout ce qui est nécessaire pour sauve
garder leur vie el leur existence nat10nale, ~on
tre tous ceux qui voudraient y porter attemte. 

II. - Le second point préalable, qu'il con
vient de préciser, concerne la définition même 
de la Macédoine, et l 'el'llente fondamentale 
sur la définition des nationalités gui l'habi-

• 
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tcnt. Cc sont là des prémisses qu'il est indis
pensable d 'élucider si l'on ne \·eut continuer 
à pata uger dans des confusions et des malen
tendus. A cet ég,u·d, il comient de peser les 
deux règles :;uivantcs qui, en circonscrivant 
Je débat, ne peuœnt que faciliter l'entente 
désirable : 

1) J\ ous n'entendons par ;.\lacédoine que 
la contrée comprise actuellement dans les 
deux pro\·inces de Salonique et de I\1ona$tir, 
sauf quelques légères rectifications d'impor
tance secondaire. La province de Kossowo n'en 
fait point partie. Le traité de Berlin avait 
stipulé des réformes pour les six provinces 
de la Turquie d'Europe. Nous serions heu
reux de voir celte clause s'appliquer dans son 
intégralité, ainsi qu'on en prête l'intention 
depuis quelques jours aux puissances libé 
ra le~ de l'Europe occidentale. En attendant, 
si les puissances intervenantes depuis deux ans 
ont borné leur sollicitude à trois seulement 
de ces 5Ïx proYinces, ce n 'est point une ra1son 
pour en former une entité administratiYe que 
l'on baptiserait arbitrairement de (( ::\Iacé
doinc n, alors que deux seulement de ces tro1s 
pro\ inœs méritent cette dénomination. Les 
lecteurs savent que c~ n'est point là une simple 
querelle de mots. 

Dans la Macédoine ainsi circonscrite, les 
Grecs affmncnl avoir non seulement la supé
riorité de cul turc, mais aussi la supériorité nu
mérique, et ils sont ~L même de démontrer, 
notamment par les statistiques scolaires, éma
nant des autorités compétentes des deux prin
cipales nationalités en cause, dont les don
nées correspondent aux évaluations approxi
ma ti' es de 1 a population totale. 

::>) 11 y a, en tout cas, un fait certain qui 
suffit ;t réduire à néant tous « les sophismes 
ethnographiques des faux savants », que dé
nonce avec raison 11. Gaulis, c'est la néces
sité de s'attacher pour la détermination des 
nationalités en cause, au seul criterium décisif 
en cette matière : à la conscie1tre nationale 
des tnlércssés. J .a science n'a pas de peine à 
démontrer aujourd'hui la fragilité de tout 
édifice ethnographique que l'on voudrait éle
YCr uniquement sur les données de la race ou 
de la langue. Celles-ci peuvent bien coexister 
avec la conscience nationale, elles ne suffisent 
pas à elles seules pour former une nationalité. 
L'exemple cie la Suisse qui est la meilleure 
illu~trat ion de celte vérité élémentaire, prouve 
en. mf>me temps qu'il peut très bien y avoir 
conscience nationale propre et partant un 
peuple dont l'indépendance uationale doit 
être respectée, sans que la considération de 
race ou de langue y joue le moindre rôle. Si 
les raisonnements par lesquels on essaie de 
démontrer aux peuples de la Macédoine qu'ils 
appartiennent à une nationalité qu'ils répu
d ienl énergiquement étaient exacts, leur con
séquence logique d'tt été le partage du pe~
plc suis-,c entre ses trois ,·oisins, auxquels tl 
sc rattac-he principalement par les liens de la 
race ct de la langue. ~fais il suffit d"énoncer 
cela pour démontrer péremptoirement l'absur
dité d'une théorie aussi fausse. 

Dans tout autre pays, nous dirions de même 
du lien cie la religion. 1\Iais en Orient, il n'en 
c,;t pas de même, attendu que l'Eglise, ~~ la
quelle on se rattache. constitue généralement, 
avec l'Ecole, le signe extérieur de la cons
cience nationale, pour des raisons sur lesquel-
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les il est inutile d'insister ici. Cela est si nai, 
que les révolut~onnaires hulgarc~ qui ont,es
sayé de c-ontramdre les populatt~ns helle~u
ques ;. abdiquer leur propre consoe~ce natio
nale, l'ont fait en le:; forçant de stgner des 
acléhsions fallacieuses à l'Exarchat, de ma
nière à pouvoir sc servir de ces déclarations 
mensongères extorquée~ par la Yiolence, à l'ef
fet de tromper l'opinion publique et de faire 
adhésions fallacieuses à l'Exharchat, de ma
faux, doublement crimiucls, que l'Eglise et la 
Nationalit<'- bulgares comptent en Macédoine 
plus cl'adhrrents que cela n'est en réalité. 11 
était faci le de sc demander pourquoi tous ces 
acles de violence cl tous ces faux, si les révo
lutionnaires bulgares el leurs inspirateur.; 
avaient été aussi sttrs de leur fait? Si la ma
jorité de la population avait été réellement 
pour eux, n'était-il pas d'une cruauté inutile 
de \"Otdoir la contraindre ainsi par la violence 
à mani fest er ses sentiments nationaux? Sur 
c-c point ausst, il C:,l inutile dïnsister aujour
d'hui, puic;quc j,.~;o. ént(. commence à sc faire 
Jour sur le out el la. portée de tous 
ces actes, malgré tous les efforts faits 
pour induire en erreur les gens mal renseignés, 
en exploitant la turcophohie qui s'est déYe
loppéc ùcpu:s quelques années ct le discrédit 
qu'ont mérité les Turcs par leur conduite. 

Cette donn(-c fondamentale de la nécessité 
de respecter la \'olonté el la conscience natio
nale des populations intéressées, entraîne cette 
autre conséc1ucncc qui nous amène au cœur 
même de la discussion sur la question macé
donienne actnellc, c'est que, si les popula
tions qui habitcnl la Macédoine entendent 
se rattacher à tel ou tel des Etats voisins, si 
elles partagent les i1spirations nationales des 
peuples qui habitent ces Etats, il n'y a per
sonne au monde qui puis:;c leur façonner et 
leur impo~er une conscience nationale diffé
rente, par exemple, une prétendue conscience 
nationale mac-édonienne. Celle-ci, si elle existe 
chez quclquc:;-uns, n'a et ne peut aYoir qu'un 
caractère purement local. mais nullement eth
nographique. La parfaite inanité du rê\'e de 
ceux qui songent i1 fa ire de la ~Iacédoine une 
seconde Suisse est facile à démontrer, notam
ment par celte différence radicale qu'il existe 
une conscience nationale du peuple suisse, 
qui entend former un Etal indépendant de 
ses Yoisins, tandis qu'il n'existe point de cons
cience nationale analogue en Macédoine. Quel
ques Bulgares pcu•ent bien trouver opportun 
cle prétendre le contr<tire; mais, en admettant 
mf>mc qu'il puisse y avoir parmi eux de sin
cères, personne 11'a le droit de méconnaître 
les aspirations nationales helléniques de la 
majeure partie de la population qui habite 
la l\Iacédoinc. C'est pourquoi nous estimons 
que le partage. au jour propice, est la seule 
solution rationnelle, claire et définitiYe. 

En attendant, on nous propose une solu
tion pro\'Îsoire, qui aurait pour avantage de 
mettre les populations intéressées à l'abri de 
la destruction dont elles sont menacées, en 
l'absence de garanties su fftsantes contre le 
régime actuel. Dans quelle mesure ce pro
gramme est-il réalisable? C'est ce que nous 
nous proposons d'examiner dans un autre ar
ticle. 

I\liCllFL KEHEDGY, 

l'rofi•ssew· de d.-nil international 

a l'l'niversité de Burne. 
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Le dimanche, 26 mars, enl lieu au Grand
Hôtel la seconde tlSS<'mblée générale de la 
Ligue. 

L'ordre elu jour appe lait J'{•leclion du co
mité; sur la proposition d'un certain nombre 
des membres, il fut décidé de modifier l'ar
ticle des statuts touchant la composition du 
comité, qui comptera vingt-huit membres, au 
lieu de dix-huit. 

Ont été élus : ·• 
J>rlsidcnt: ln. Hmtot.LE. 

Sccrltaire: P. GRI~IAl>EI.tl. 

l'u c-Prisidc•nls : 
G. Cl hll :\Cl AU, 

Denys CocutN, lfenry 1 loussAYE, 
fhéodore RLINACH . 

Tr/soricr: Edmond TnfRY. 

Sccritairc-adjoiut: Gr. T RJA NTAPHYI.I.IDÈS . 

MM. 
Frédéric Ü!iSMONS. 

Alfred M EZ I ÈRES. 

Comte o'SuxAY. 

Edouard LocKROY. 
Jean "\ICARD. 
Alphonse Aut.AllD. 

_\!fred BERJ .. 

Georges CtEIFTIE. 
~\!fred CROISET. 

Gaston D :scHA~ti'S. 

,\ lM. 
Charles D wu 1.. 

Eugène D'ErcnmAL. 

Gustave FoucilRES. 
L. HA\'ET. 

Edmond PoTTIER. 

Ernest LLRoux. 

\lARQ.UHSTI.. 
Jean PsxcnARI. 
joseph REtNACM. 

Em. RonocANACHI. 

~i. Grimanell i, secrétaire de la Ligue, donne 
lecture du projet de règlement intérieur qui, 
après di~cus5ion est adopté ~t !"unanimité. En 
voici le texte : 

RECRUTEMEN r Dll: T,A LIGUE 

Awr. t''". - - /, 'aclmis.\ï0/1 cf cs membres de la 

Ligue tst prononch· j;ar le comité sur préserztation 
faite par 1111 membre de /(l 1 igue ou sur la demande 
écrite du postulant. 

ADMl:'\JSTRATlOl\ Dl·: LA LIGl'E 

_-\RT. 2. - I.e Comité a pleins fotœoirs pour 
administrer la ligue ct en a ppliqucr le programme 
par tous les moyms quïl JUgera .-jjicaces (/ cet 
effet. 

ART. 3· I. e s<erétairc com•Ot!lh' le Bureau ct 
le Comité chaque joii que le prhidwt ou le vice
président. gui Ir rem·plact', le juge utile. sans pré
judice des réunions ordinaires du comité, gui sont 
tc1mcs une fots par trimes/re. 

ART. 1· - J~'n cas d' urgmcc. le Bureau seul 
pot! ,hrotdrc· wu.1 ,w f<'J/)(JJz.wbilit(o dt·s dùisicms 
qui so11l cxi:C/III:C.I de sui/l'. 

Il en est ultérieurement demandé ratijicatio11 au 
Comité. 

ART. 5· - la préswce de trois membres au 



i 

moins du Bureau est néassaire pour que ses déci 
siom soie11t valables. Celles-et sont firiscs toujours 
à la majorité des 1•oix des membres prl:sents. 

ART. 6. La frhmcc de ome membres du 
C omtti est 11écessairc pour que ses déc;sions soient 
valables. Celles-ci sont prises toujours à la majo 
ritée des voix des membres présents. 

ART. 7· - les séances du Bureau cl du Comité 
so11t préùdùs par le président ou. lui cmphllé. 
par tm des <-"Ùe-frhidmls sui~·anl l'ordre alp!ta 
bétiqut'. 

/.es procl·s-<•crbaux des séances son/ signés par 
l!J président de la séance ct par le secrétaire. 

ASSEM13 Lf.E GÉ:>.'ÉRA I.E 

ART. 8. L'assemblée génùalc ordinaire cs! 
convoquée chaque année dans le cotlfant du mois 

de jam•icr pour procéder ott rcnouvcllcmrllt du 
quart du Comité. 1 o manbus sortanl.t. désignés 
f>ar le /i{(lgc au sort, fait dans la demiir s s.'anu 
d11 ( IJIII!Ié, SOli/ rélfigibfrs. 

-/.a mhne assembl~r daib!-re sur la gestion fi 
nancil·rc de la !.igue apn'-s avotr pris CQifllaissaw:c 
du raj,port rédigé par dmx contrôlmr.• t'lus par le 
<C omit, d pns pa mu us membres. ti J'cxaption dt 
cce:tx du Bureau. 

FONDS l>t~ LA LIGUE 

• -iRT. 10. - Lt·mp!lll chs fonds dt la ligue est 

jait sui<•ant décision du Comité qu~ m /txe aussi 
les conditions de dépôt. 

ART. 1 r. -Les dépenses orditloires de l'année 
sont fi.r:t;es par le Comité aussitôt après l'assem
blée générale ordinaire. 

ART. 12. - Lrs dépenses e.l"lraurdmatrcs sont 
volées par ,Ze Comité, cm fur et à mcmrc qur: le be
soin s'en fait séntir. 

Nous donnons ci après le texte cles statuts, 
tel qu'il a été modifié par l'Assemblée géné
rale du 26 mars. 

§ I•r. BUT DE LA LIGUE. 

1. 1 a f.tgue franratse pour la déjmsc des droits 
dt /'1/dlwisme S•' propose de poursuiî•rc paci 
fiqucmcnt ct i:quitabh-ment l'amNioratio~t du sort 
des populations !tell élliq_ues de l' Rmpire turc ct 

t('obtenir pour elles, sans préjudice des droits lé
gitimes des populations d'autres races, la recon
naissance ct la jomssance des garanties politiques 
ct so;ia!t-s IIÙessatrcs . à leur dh:elopptmcnt éco
nomique ct moral. 

2. !.a Ugue wlt'ud 11'agir que sur l'opinion ct 
par l'r-piuion au 11/0)'CI/ dc·publicatioll$ tl de C011-
fireltCc~. 

§ 1 1. TŒ<.:JWTEMEN"f f•:T f~ESSOURCES 01!: LA LIGUE. 

3· la ligue comprwd des membres actifs ct 
des mwrbrcs adhérents. Les membrrs actifs ne 
peuvcnt être que dts Français. Les femmes peu
vent /aire partie de la ligue . 

+· I 'admission des membres est prottoncée par 
le comité. 

5· 1 ous les membres sa11s distinction sottt as
treints au versement d'une cotisation, et jouissent 
également du droit de vote dans les assemblées 
générale$. 

6. /.a cotisation est de 5 francs au minimum. 

T:lie pmt être rac!tetéc erz um fois par tm -;_•erse
ment minimum de roo francs : ceu.'l: qui auront 
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mclll'lt leur cotisatio11 seron! dits membres flt'r
péluels. 

7· Des sofl,,·crt j>tio11s ~'olontaircs pourront l'Ire 
z•crst~es : quand elles atteindrMit _:;oo /r .. dits 
tonféreront à leurs aul!urs lt litre de membres 
l timfaiteurs. 

§ lf 1. At>MINISTRATION I>R LA LIGUE. 

8. La /.igue tsf administrtt' par 1111 btlft'atr et 
un comité dont le bureau fat! partit de drotl; les 
membres ac!tfs seuls peuvent faire partie du co
mité ct du bureau. 

9· /,e bureau comprend : 1111 prhidwt, qflalre 
t•tcc-présidtnh, mz secrétairr et tm secrét01re-ad
jo111t. un tu.,urrtr _- il est du t1t assemblée guté

Ja!e à la majon/1: des voix des membres prhmts 
ou votant par corrcspo11dana. 

10. Lt wmité sc compo~·,· de ·;:ingt-lmit JI/t'Ill 

/Jrt's, y compri.~ cmx dtt buuatr. il est élu pour 
t1t1Îs ems en aHemh/(e gén!ra!t tt unou<.•e/able par 
ifl<lrt d'an1d, r11 anttée. 

M. Homo) le, président, im·ite la Ligue à in
diquer les moyens d'action par lesquel~ la 
Ltgue attemdra son but, tel qu'il est exposé 
dans le programme adopté par l'Assemblée 

cl u 22 janvier. Après échange de vues, il est 
décidé que le comité organisera des con fé
rcnces, faites par des spécialistes, sur les diffé
rentes questions touchant les droits et les inté
rêts de l'hellénisme, aussi bien que sur toul ce 

qui peut faire connaître son importance intel

lectuelle et économique, partout où les llellè
ncs sont établis. M. Homolle a fait allusion 
aux progrès qu'il a, ces dernières années, réali-
sés dans la voie de la civilisation. · 

M. Théodore Reinach, vice-président, pro

pose une rédaction plus développée elu pro
gramme de la Ligue devant être répandu tant 
en France qu'à l'étranger afin d'appeler à elle 

de nouvel les adhésions, M. Reinach émet le 
vœu de voir M. liomollc mettre à profil son 
prochain séjour à Athènes, à l'occasion du 

congrès archéologique, qui aura lieu en çette 

'ille, afin d'y faire connailrc l'esprit et le but 
de la Ligue. H Clemenceau appuie cette pro
position cl insiste vivement auprès cie 

M. Homo! le, sur la nécessité de mettre par 
là la Ligue en contact aYec l'opinion grecque, 
d'entrer, a - t-Il dit, en communion d'idées aYec 
nos amis de Grèce, et d'établir entre eux et 
nous des rapports et des liens nécessaires. Les 

paroles de J\f. Clemenceau ont été chaleureu
sement applaudies. 

.M. Grima,nelli propose que la Ligue s'as-
5ure les moyens de se faire renseigner par la 
voie de correspondants, sur la. situation des 

pays grecs en général et sur tous les é\'éne
ments qui peuYcnt é,·entuellement se produire, 
et qui seraient de nature à éclairer la Ligue, 

à lui indiquer le sens de son action . 

M. Michel Paillarès s'offre à exposer dans 
une conférence publique Je résultat de ses 

enquêtes sur. les divers probU·mes qui se rat
tachent à la question d'Orient. 

La question, posée par deux membres <le la 
création de sections, de la Ligue, tant en 
province qu'à l'étranger a été rem oyée à 
l'étude du Comité. 

Membres de la Ligue 

.\.tc \RO (Jea'n), homme de lettres. 

.\ur.ARD (.\lphonse. professeur à la Faculté 
des lettres . 

n ·.\uNAY (Comte), sénateur . 
BARRBT (Georges . 
f3ARTIHlLI:T (Edmond). 
BIR!. ( \!fred . publiciste. 
Hrzt.T (Jacques1 . 
BonrN (Lou is), professeur. 
HOUIHION (Ch.1. 
Hot RIs (Albert), ancien ambassadeur. 
BOYJ.R (Antide). député. 
BRt' Al. (~lichel), professeur au Collège de 

France (de 1' 1 nstitul). 
BRIANt> (.\. l, député. 
Hursso:o~ (FI, député. 
Cr,.\RETw (Jules), de l'Académie fr~n.;aise. 
Cr.ARETit: ( Leo , hommes de lettres. 
Cr.BWriE (G. ,, ancrcn préfet. 
Cr.ti~t gNcE,\ u (Georges), sénateur. 
Cocii!N (Denys). député. 
CoueNDY iC. ·'publiciste. 
Cor.uoNo:o: (Maurice), de l'lnstilttt. 
CouBllRTIN (baron Pierre de). 
CROISET (Aifrc.d), doyen de la Faculté des 

lctlreo; de lTni,·ersité de Paris, 
CRLPPr (Jean), député . 
Dt:ANORÉlS. sénateur. 
ÛE<.HAR~m (P.), professeur à la Faculté des 

lei! res. 
Dr,r ·\FOSSJ: (Jules). député. 
Ûlif.PECH Auguste), sénateur. 
Dt S'IONS (Frédéric), vice-président du Sénat. 
DESCHAMPS (Gaston), professeur au Collège 

de France. 
ÜJEHr. (Charles), maître de conférences à l'E-

cole des hautes études. 
DRI YFUS Ed .. 
Du»UISSOK \Dr. Paul). 
D'ErcBTHAL (Eugène'), ancien président de 

l'Association des études grecques. 
E~J~IANUJH. (.vlaurice). 
FAt'Re (Maurice , sénateur. 
F01 ùi:RES (GustaYc), maître de conférences à 

l'Ecole des hautes études. 
G JRAkD (Paul), professeur à la Facu lté des 

le tt res. 
GRA:-lllT Paul), ancien préfet. 
CRPIA:'\ELLI ' Georges). 
GRntAN~>LLI (P. , directeurdel'.\dministration 

pén itent i ;~i r e, ancien préfet. 
1 [Avt·.r (Louis), de l'Institut. 
lüussol'IIER (H. l, din.:cteur d'études à l'Ecole 

des hautes études . 
IIAU~ïnTE , .\.), professeur à la Faculté des 

lettres. 
I-hR~IANT (Abel}, homme de lettres. 
Ho~ror.Lr Th.), de l'Institut, directeur des 

musées nationaux et de l'Eco!" du Louvre. 
HoussAYE (H<.;nry), de l'Académie française. 
HuliUES (Clo\·is), député. 
JAcos (A.). 
LAFARGUE, professeur au ly:cée Condorcet. 
LANDRY, conseiller it 1~ Cour. 
LI:BI.OIS (Louis), a ,·ocat à la Cour de Paris. 
LEROUX (Ernest), libraire-éditeur. 
LrNTtl liAC (Eugène), sénateu r. 
LO<..KROY (Edouard), vice-président de la 

Chambre des députés. 
~lAGER (Marcel). 



\IARQ.UESll! de 1'1 nstitut. statuaire. 
)lezn.RI s (.\\fred • sénateur . • 
Mo:-;ou (Gabriel), de l'Institut. 
Dll Mon 1 comte), ancien ambassadeur. 
D1, NoAII LES {comte ~1athieu). 
De N O.\J 1 La.S comtesse Mathieu). 
PAII.l.Aid!S (~liche!\, publiciste. 
PAG<·I. 
PA\,Cl (Ml le Emma). 
hRN.OT (llubert), professeur à !" Ecole des 

langues or ientales, 
Pol-l'fiS (Nicolas), agrégé il la Faculté de droit 

de Poitiers. 
PornER (Edmond), de l'Institut. 
D1. PRESS1!1\SJ' (Fr.), député. 
PsiCIIARt (Jean), professeur à l'Ecole des 

l:ln~ues orientales. 
PLECII (.\.). 

Rt.lNACil (Joseph), ancien député. 
H.l:.INACB (Théodore), homme de lettres. 
Rux11.cu Salomon), de l'institut. 
Roooc ~ACHI (Emm. ). 
ScHUTZ (Robert), artiste peintre. 
Tul!RY (Edmond), directeur de l'Economiste 

l;uropécn. 
ToM.\SSIN (\llle) . 
TRIANL-\PHYLLIDÈS (Gr.), avocat à la Cour de 

Paris. 
TR• FFihR (JulesJ, de la Comédie-Française. 
VJBJ.RT (fhéodorc), publi ciste. 
\VoR~iS (Emile), correspondant de l'Institut. 
V\' ORHS (René), professeur des Facultés de 

dro it. 

------ ------r~~------
Le Ban quel annuel de l'Associa lion des Éludianls hellènes 

Il e~l pol'lé à la connaissance des mem
bres de La colonie grecque de Paris, que le 
banquet annuel de l'Association des Etu
diants hellènes, à l'occasion de l'annil:er
saire de l'Indépendance nationale, aura 
lieu le tA'IIdredi 23, ï âvril, au Palais ·d'Or
. ~ay, sous la présidence de .\/. Edouœ·d 
Lorhroy, vice-président de la Chambre des 
DéfJUfés. 

----------~·~-~~-------

un inciaont rranco~uroc à smurno 
On nous écrit de Smyrne : 

On fâcheux accident avait surgi, i l y a 
quelque temps, entre Je con~ulat-général de 
France el la communanuté grecque de notre 
'ille, autour duquel on a fait beaucoup de 
bruit el qu'il n'est pas inutile de ramener à 
ses jus tes proportions. 

Vous n'ignorez pas que les tentatiYes de 
prosélytisme, dont la jeunesse grecque est 
l'objet clans les écoles congréganistes, ont pe
tit à petit amené les parents à retirer leurs en
fants de ces écoles où l'on s'occupe de pro
pager bien plus la foi romaine que la langue 
cl les idées françaises. Ce n'est pas seulement 
à Smyrne, mais encore à Constantinople, à 
Salonique, dans toutes les Echelles du Levant 
que les missions catholiques se livrent à la 
propagande religieuse; aussi, partout, nos au
torités ecclésiastiques, gardiennes vigilantes 
du sentiment national, ont-elles attiré l'atten
tion des parents sur un mouvement dont le 
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succès eût entraîné pour nous les plus fâcheu
c;es conséquences. J\ Smyrne même, notre ar
che\'êque a, en maintes occasions, signalé le 
péril ct la méfiance à J'égard des congréga
tions allait croissant, lorsqu'un véritable 
scandale a éclaté à Samos, île essentiellement 
grecque, pro\'oqué par des sœurs catholiques 
cherchant à convertir les fillettes qu'on leur 
avait conf1ées. Ut-dessus, un journal samien 
entreprit une 'igourcuse campagne qui fit 
quelque bruit à Smyrne. 

Ces griefs fort légiti mes ont déplu à 
1\t Blanc, consul général de France el pro
voqué sa colère, cl, au cours d'une réunion des 
membres de J'Alliance française, le représen
tant de la République s'est la issé aller à un 
langage désobligeant el même comminatoire 
à notre égard. El aprt'S avoir fait allusion à 
la campagne d'un « journal d'une· île Yoi
sine u, il a prononcé le pclil réquisitoire que 
\'Oici, qui d'ailleurs s'adresse à tous les Grec.s. 

" Toutl'fois. si la campagne mente actuelle· 
nwnt contre nos {colt-s ,·en ait ~l continuer, si ceux 
<111; !"ont entreprise poursui\'aient leur œuue 
agn·ssin· ct calomniai riec ct ne s'aperce,·aient 
pas '}UÏ!s font fatL~se remi<'. alors il nous appar
tiendrait dt• prt•IH 1re nous ml:mcs une at ti tude pour 
assurer not re propre d\-ft'n~;e et personne, en tout 
cas, ne pourrait s'<~tonner si, nou$ retournant con
tre les meneurs de la campagne. nous leur di
sions : « l"ous qui voulez mtire à l'enseignement 
de la langue française, à la propagation des idées 
françaises, qui dénigrez 11os écoles ct vous efforcez 
de leur enlever leur clicnti'le, auriez-vous même 
la liberté de VOliS iluligncr si l'empreinte lmmani
tairc et libt'ralricc de !a France n'était rrstée mar
qué?· sur alle tare d'Orient? 1'-ous qui 110us accu
sez de détruire dam le cœur de 7'0S mfanfs le 
swtiment patriotique, où sericz-1•ous aujourd'hui 
sans le secours que la France a prt'té à vos frères? 
,luriet-1Jous même llllt' patrie? » 

Quoi qu'on ;ut dit, 1\I. Blanc n'est pas un 
mishellcnc, il compte, du reste, de nombreux 
amis parmi les Grecs. 11 est de pl us, homme 
intelligent, très in tell igenl; il connaît admi
rablement les hommes et les choses d'Orient 
et sail comme vous et moi en quoi consiste 
cet enseignement congréganiste qui, loin de 
travai ller pour les intérêts de la France, ne 
cherche qu'à servir les visées de Rome. Il n'est 
pas clérical, le moins du monde. Ce n'est donc 
ni par ignorance, ni par grccophobie, encore 
moins 'par conviction religieuse, qu'il a fait, 
un peu lég(·rcmcnt, cette inj ust iftable sortie 
contre nous. Je crois plutôt que l\1. B lanc qui, 
en sa qual ité de républicain et de libéral, de
meure toujours un peu suspect aux yeux des 
Levantins, cléricaux ct catholiques· enragés, a 
voulu en quelque sorte sc réhabiliter, si j'ose 
dire, à leurs yeux; d~ resle, :\1. Blanc, sui
Yant en cela les instructions du quai d'Orsay, 
l'exemple de son ambassadeur ct la tradition
nelle routine de la diplomatie française en 
Orient, s'est, en dépit de ses idées républi
caines, toujours montré passablement cléri
cal, dans l'exercice de ses fonctions. 

Mais ces considérations ne pouvant en au
cune façon atténuer la graYilé de son lan
gage, aux yeux de nos comptariotes, on com
prend aisément que ceux-ci, si directement et 
si fâcheusement visés par le discours consu
laire, aient éprouvé la plus désagréable sur
prise à le lire dans le Bulletin de l'Alliance 

1 rt711{tli.le. Quelques- notables de la colonie hel
lène et de la communauté, réunis, onl alors 
rédigé, à l'adres~c de ~I. Blanc,. un mémoice 
de protestation dont je tiens à donner les 
passages essentiels : 

Parlant de l"cns(•igncnwnf de la langue fran
('1 ise ct de la propagation des idées françaises, 
n,us n1us êtes cxprirnt-. monsi<"ur le consul géné
ral. en de;; termes C!liÎ tendent à k·s représenter 
comme ks en1wmis de n'ttc langue cf de ces idées. 

J ,e passage, notamnwnt, qui sc· 1er mi ne par ces 
mots : << l'ons qui ?•oulcz nuire à l'enseignement 
de la langue f rançaisc ... » Ill' laissP subsister au
cun doutt• sur ,·otrc hosti lité i1 noiH' égard . 

L'id~e que Yous \'OtiS êll's formée sur les faits 
que "ous innimincl Pst complètement erronée, 
et comme nous ne tt•nons p1s ü cP qu'elle soit 
adoptée par J'opinion publiqut>, pa~ plus qu'à la 
,·oir subsi~ter clans ,·of re <'sprit. nous croyons cie 
notre de1·oir de proteskr. 

Tl est cie notoriolh~ puhliljtlf'. monsieur le consul 
~~n~ral. <Ille l"étud<· elu français est depuis long
temps t>l nmt imtt tnt. jours '! être obligatoire d:tns 
nos ('I.'Oit·s publiques d prin"·es, ct même dans nos 
écoles primairt's. 

J RS ~~~n-:; C)Ui )" fréqll\'ll(Cll( sont, pour la seule 
,-ille de Sm, rue. au n.1mhre rie 1 i.Oob. Yous 
connaisse/. le~ lwuretr\ résultats de Ct't enseigne
ment : i 1 est hien ]l<'U d•· ( :n~·s CJUÏ ignorent le 
français. Et ,·ons ne pn:l<'ndrt'7 s:ms doute pas 
'lue ce soit lit l'teurre de l't1/liancc jrOllf·aise. qui 
ne date <}lie d'une épO'IIH' rl-c<'nl<' <'1 clont les res
sources sont assez maigr<'s. 

N'os (colt>s ont, de toul IPmps. contribué ainsi à 
p1 opager la langut' franc:a ise <'l tO\It naturelle
ment lt•s idt'I.'S français<•s auxqu~· ll e~; nous initie 
1'\-turle rle ,-os (cri1·ains. d<· ,·os sa,·anls: c'est 
ainsi que nous :l\·ons appris ù aimer et à faire 
aimer la Franc<>, <lnnf le nom est pour nou~; 

s~ nonyme des id(es d<> lih:·rtl- ,•( de justice. Aussi 
sommt's nous. à just<' til rt'. fier~ dr constituer un 
des facteurs les. plw; imporL\nts de la diffusion 
des idtPS françai!«'S <'Il Orient. 

Yous nous acn11« z de nm1s mont rN réscn·és à 
l'égard des congr(~ntions. \fais pourquoi confon
rlre. monsieur le I'Onsul général. la Franre laïque . 
étrangère 'à ces consid\-rat ions. a n-e les c~ngréga
tions dont l'esprit ('si si opposé au nôt H'? Et de 
quel droit un Français pourrait-il rt>pro:--her aux 
Hellènes rtui constituent la cliPntèle d'une 
grande partiP de ces \·colt•s de s'incligner de 
l'et1Sf•ignement qui y est donn\-, des lt'ntath·es de 
prosélytisme qui s\ multiplient ct ce. au mo
ment même Otl la France aholit <'Pt enseignement 
chez elle? 

::\olre peupk, simpk <'l ]WU initié aux mys
tères de la politique. croi t C]U<' la \'érité rst une. 
et que ce I'J.lli peut f-t rP Yrai tn France, ne peut 
ne pas l'être au clrlh de la i\f\-diterranéej E>n s'in
surgeant contre J'esprit congréganiste, il suit 
l'exemple C]Ui lui vient elu pays le plus éclairé 
et le plus libéral du monde, comme aussi les con
seils de sa propre raison. 

Pour'}UOÎ donc n<;nts en YOtlloir si nous nous 
méfions d'un enseignement aussi contraire à nos 
idées qu· aux YÔtres? 

Que si Yous prékndez que les congrégations ne 
font pas du prosélytisme r(:!igieu". il est facile 
de se com·aincre elu contraire, ce ne sont pas les 
exemples ni les prem·<'s '}lli manquent... 

Plus loin, Je mémoire prolest~ des senti
ments de gratitude qui at tachent la Grèce à 
la France, qui a si puissamment, si généreuse
ment cont ribué à l'émancipation de la Grèce 
et u qui, après avoir libéré les hommes, songea 
à libérer les peuples >>. 
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A la suite de cet incident, une rencontre a 
été ménagée entre un certain nombre de nota
bilités grecques de notre ville et M. Blanc, 
qui, après un entretien des plus courtois, sem
ble avoir donné aux délégués de la commu
nauté des explications assez satisfaisantes, 
pour que, de part et d'autre, re petit incident 
soit à l'heure actuelle, considéré comme étant 
définitiveme11t clos. 

A 

P.-.S. - Je saisis cette occasion pour vous 
signaler la déplorable situation du vilayebo de 
Smyrne, où le désarroi administratif bat son 
plein, où la sécurité publique est de plus en 
plus gravement ébranlée, sous le proconsulat 
de Kiamil pacha. 

Celte situation, les chrétiens ne sont pas 
seuls à en souffrir el i 1 est jus te de reconnaître 
que les musulmans eux-mêmes s'en plaignent 
très légitimement. 

Chaque jour, de J'intérieur du vilayet, 
grands centres et petites bourgades, des nou
velles inquiétantes nous parviennent : vol s, 
viols, violences, raids audacieux de bandits el 
actes de brigandages, assassinats de notables 
chrétiens et musulmans, tel est le bilan de 
l'administration de Kiamil pacha, qui se re
pose du soin de gouverner la province sur ses 
iimombrables fils et petits-fils et autres para
sites gravitant autour de Son Altesse. Le pa
cha demeure systématiquement soutd à toute 
protestation, à to·ule plainte. Et quand une 
délégation se présente pour lui exposer les 
griefs des populations, il s'enferme obstiné
ment dans son harem, refusant de recevoir ses 
administrés. En \111 mot,, Smyrne n'a jamais 
été aussi mal gouvernée. Nous traversons des 
jours bien sombres. 

---·-
La Question Crétoise 

Le mouvement insurrectionnel en Crète ne 
semble pas près de s'apaiser. Les insurgés con
centrés à Thérissos, sous le commandement des 
chefs Benizelos, Foumis et Manos, après avoir 
prochtmé l'union de l'.île ~t la Grèce, manifes
tent l'intention d'opposer de la résistance aux 
détachements internationaux, expédiés contre 
eux, avec de l'artillerie. Déjà le mouvement 
semble dirigé bien moins contre J'administra
tion du prinre Georges que contre cetlc cons
piration internàtionale, organisée en \'tte de 
combattre systématiquement les légitimes re
Yendications des Crétois. 

Dans le mémoire que les insurgés de Théris
sos ont adressé aux reJ)résentants des puis
sances, ils protesterit, il est vrai, de leur gra
titude enve·rs elles pour la part que cha.cune 
a prise à l'affranchissement de l'île; mais ils 
n'en exposent pas moins, en termes modérés 
mais fermes, les circonstances qui les obligent 
à réclamer enfm hautement l'exécution des 
promesses que la situation transitoire faite, il . 
y a huit ans, à la Crèfe, semblait impliquer. 
Cette situation, disent-ils, ne constituait 
qu'une étape vers 1 'unique solution que les Cré
tois pussent admettré, l'union à la Grèce. Mal
heureusement, elle n'a que trop duré et me
nace encore de se prolonger, créant dans le 
pays un malaise, que viennent aggraver en
core des difficultés économiques inhérentes 
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au régime actuel. A ce mémoire, les pui.ssances 
ont répondu par un ultimatum qui fait con
naître aux insurgés que les troupes interna
tionales marcheront contre eux, s'ils ne dépo
sent par les armes dans un certain délai. Déjà 

· cette menace reçoit un commencement d'exé
cution; les forces internationales ont gagné 
Thérissos, sous le commandement du colonel 
français Lubanski. 

Heure~1semenl, pour l'instant, le colonel né
gocie avec les insurgés, il est officiellement au
torisé à le faire. Mais il est difficile de croire 
que ces pourparlers puissent aboutir puis
qu'ils visent à persuader aux révolutionnaires 
que l'union est impossible, que seules des ré
formes administratives peuvent être envisa
gées. 

En présence de cette situation, il faudrait 
d'autant moins se montrer optimiste que les 
insurgés., con!m<mdés par les chefs de l'op
position· à l'administration du prince Georges, 
ne sont pas seuls à formuler le vœu de l'union 
à la Grèce. Leurs adversaires politiques ont, 
eux aussi, voté, après un grand meeting tenu 
à la Canée, un ordre elu jour analogue. Enfin, 
on le SéLit, le prince Georges lui-même, ne cesse 
de demander autre chose. « C'est la seule so
lution, disait-il, dans SOI! dernier mémoran
dum aux puissances, à laquelle le peuple 
crétois espère, la seule qu'il implore des gran
des puissances, mais le temps passe et les 
Crétois, qui se sont montrés si· calmes, sont 
gagnés par l'impatience n. Laissez-lès, ajou
tait le Haut-Commissaire, réaliser leur rêve 
national, si vous ne voulez pas voir ce pays 
plongé de nouveau dans le désordre et les 
malheurs du passé. 

Les puissances n'ont pas laissé faire et les 
prévisions du prince Georges se réalisent. Pour 
peu qu'on persévère dans cette voie, nous as
sisterons peul-être encore à de sangl<l!lts évé
nements en Crète. 

Pour le moment, les fusi ls de ces monta
gnards ne sont pas partis; les troupes inter
nationales n'ont pas non plus ouvert les hos
tilités, mais on ~e demande avec anxiété si 
les négociations en cours n'auront pas pour 
résultat de faire couler le sang. 

L'appel cordial que le prince Georges a 
adressé aux insurgés, les conseils de modéra
tion que le gouvernement grec, par la voix 
de l\Œ. Delyannis, leur prodigue, risquent peut
être de n'être pas entendus. Seule, une mesme 
franche et loyale, telle que l'union à la Grèce 
peut être effiCace, ramener le calme dans les 
esprits et établir un ord re de choses ration
nel et durable dans l'île héroïque qui a déjà 
versé tant de sang pour faire triompher soh 
idéal national. 

- - ·-- ·-, ';. -:::->--<>----- -

Une Conférence de M. L. Magne 

M. Lucie:1 Magne, l'éminent inspecteur gé
néral des monuments historiques, a fait hier 
soir, à la Sorbonne, une conférence, illustré6 
de plusieurs projections, sur la << Conserva
tion du, Parthénon n qui avait attiré une foule 
nombreuse de savants, de lettrés, d'archéo
logues et beaucouo de dames. 

M. :Magne empêché de se rendre au Con-

grès archéologique d'Athènes, nous a donné 
la conférence qu'il eût faite au Congrès, afm 
de préciser la nature des travaux qui peuvent 
être accomplis actuellement pour compléter 
ceux exécuté~ sur ses indications après les 
tremblements de terre de 1894 qui avaient mis 
en péril tout le péristyle ouest du Parthénon. 

Il s'agissait alors de maintenir en _place ce 
qui subsiste de la frise des Panathénées et du 
fronton occidental, partie essentielle de l'édi
fice, puisque c'est elle seule qui conserve dans 
ses grandes lignes la silhouette générale du 
monument. 

L'on sait que M. Magne avait, antérieure
ment au tremblemnt de terre, fait à Athènes 
une étude minutieuse de la construction du 
Parthénon, de la combinaison très savante de 
l'entablement dont toutes les pièces sont as
semblées à l'aide d'agrafes en fer, scellées au 
plomb et constituant un ensemble très solide 
et très élastique qui a certainement contribué 
à défendre l'édifice contre les trépidat ions du 
sol. Ce mode de construction rendait par
ticulièrement difficile le remplacement des 
morceaux brisés dont la çhute eût entraîné l'ef
fondrement du péristyle. M. Magne dut, en 
conséquence, faire préparer un modèle en 
charpente des étaiements calculé de manière 
à pouvoir faciliter le soulèvement des as~ises 
des corniches et le dégagement de leurs agra
fes pour pouvoir passer en sous-œuvre les mor
ceaux à remplacer. · 

Dans deux conférences qu'il avait faites à 
Athènes, en I 895, l'une à l'Ecole française, 
l'autre à la Société d'Archéologie, :M. Magne 
avait mis au courant des difficultés à résou
dre à la fois le gouvernement grec et les ar
chéologues alors .réunis à Athènes. 

Au mois d'août de la même année,. une com
mission internationale, comprenant M. Ma
gne,. M. Dourm (Allemand) et M. Penrose 
(Anglais), fut chargée de présider aux tra
vaux de consolidation du Parthénon. Sur cer
tains points, l'accord s'établit aisément; sur 
d'autres, au contraire, M. Magne eût à faire 
prévaloir ses idées, notamment pour la con
servation du dallage de l' opisl hodomos et 
elu naos, monuments historiques incompara
bles, puisque, suivant l'usage adopté par les 
artistes grecs, des traits gravés à la pointe 
indiquent encore la place de tout ce qui a 
disparu. On y trouve notamment l'emplace
ment àu soubassement de la statue de Phi
dias, les cannelures des colonnes antiques, les 
:>cellements des colonnes byzantines, datant 
de la transformation du temple en église 
chrétienne. On y trouve même la trace du mur 
qui séparait l'opisthodomes du naos et qui fut 
ouvert lorsque l'orientation fut changée pour 
l'Eglise et que l'opisthodomos devint le nar
thex ouvert sur la nef. 

Les murs de ropi~thodomos et l'oposthion 
conservent encore les traces des peintures by
zantines qui permettent de dater l'escalier 
ajouté au temple, - car les peintures sont vi
sibles derrière les murs, - qui, en conséquence 
ne peut dater que de l'époque franque ou de 
l'époque turque. · 

Les étaiements nécessités par les consolida
tions furent exécutés sous le contrôle de 
M. Balanos, ingénieur, par des ouvriers grecs 
que dirigeait un charpentier parisien, M. Ber
trand, désigné par M .• Magne. Les travaux 
interrompus par la guerre n'ont ~té achevés 

• 
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qu'~t la fin de r902 et le meilleur éloge qu'on 
puisse en faire, c'est qu'après leur exécution, 
le péristyle ouest dont la consen ation est as
surée, réapparaît tel quïl éta1t a' ant lestrem
blements de terre. 

,\ctuellement, qt:'y a-t-i.l à faire pour com
pléter J'œuvre commencée? Il est évident qu'il 
ne peut être question d'une rrstauration. c'est
à-dire d'une réfection à neuf du Parthénon 
pour lequel mille détails concernant la d1stri 
mution intérieure du temple, son système de 
couverture ct d'éclairage, sa décoration peinte, 
re-;tcront toujours indécis. \fais, s'il s'agit 
s implement de continuer au péristyle est les 
consolidations faites à 'l'ouest, on aura rendu 
ençore un grand service à 1 histoire de l';ut, 
en conservant en place pour 1 'admira\ ion des 
générations futures, ce qui risquerait encore 
de disparaître, faute d'entretien. 

On a fait heaucoup de bruit sur le relhc 
ment des tambours des colonnes qui jonchent 
le sol autour du Parthénon. 11 semble, dit 
.1\1. l\Iagne, qu'a\'ant de songer à les remonter, 
il soit plus important d'empêcher la chute 
de;; colonnes qm sont en place, qui sont com 
plètes et qui portent sur leurs chapiteaux des 
entablements. C'est le premier travail à faire. 

Si, après une étude très sérieuse de6 !nor
ceaux épars sur le sol, on arrive à faire dC!> 
attributions certaines, permettant le relè\'e
nlent de quelques tambours, cela est ab~oln 
ment désirable, puisqu'on' pourra ainsi hou
cher une partie ùe la bn'The, déterminée par 
l'explosion d'une poudrière, pendant le siège 
des Yénitiens, en r687. 

~I. ~lagne signale les difr1cultés de l'entre
prise : d'une part, le groupement actuel des 
tambours est factice. Ils proviennent de co
lonnes différentes et comme les assises n'a 
Yaicnt pas une hauteur uniforme, il sera IJicn 
di fftcile de les réappareiller. La difficulté est 
augmentée de cc que les tambours ne sont pas 
au complet et qu'il en manquera une partie. 
/\lors, on se trouvera acculé h la nécessit~ 
si l'on veut les utiliser lous, de refaire un 
grand nomiJrc de morceaux neufs. ~L }.fagne 
ne croit pas qu'il y ait lieu d'approuver cette 
solution. L'œuvre antique a ~on histoire qui 
a sa part dans les émotions qu'elle nous com
munique et qui serait certainement amoindrie, 
si, sous prétexte d'améliorer cc que les siècle-; 
ont légué, nous remontions un Parth~non en 
marbre neuf: M. l.lagne estime que, tout en 
nyant un devoir absolu de ne pas laisser p:·rir 
un chef-d'œuvre dans l'étal oi1 il nous est par
,·enu, il importe de le défendre contre le, 
passions irréfléchies d'adorateurs trop zélés. 

Ne restaurez ~as! Relevez ! 
Sous ce titre, . M. Georges Cïémenceau con 

sacre dans le Figaro du 24 ct du 25 mars, 
une étude à la question de sa\'oir dans qud es
prit et jusqu'à quel poi11t il cotn•ient de n·s
taurer les 1JZOJW11Û1lls antiqurs et partiwfh\. 
'rement le Parthéno11. 

M. Clémenceau n'a pas le goût des restau 
rations. Il demande qu'on laisse en paix les 
dieux de l'hellénisme et ce qui nous reste de 
leurs demeures. Pourtant, dit- il, il n'est point 
interdit d'examiner le probll'me de la '' res-
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tauration ,, des monuments antiques, notah1· 
ment du Parthénon. tfn congrès archéolo
gique international 'a se réunir le mois pro
chain à J\th(>nes Cette qt•estion serà-t elle po
sée? 

Si J'on prend la peine dl' lir0 all<'ntiH.•ment le 
texte <jUÎ sera. soumis aux rlélibératin.1s du ton 
grès. on d;'~·om-re hi ·n \'Îtl' qtw llt>rsonnc nt' pro
pose d e c l'l'Staure-r • lt• Parthénon. ou tout autre 
monumL·nt de l'antif}uité, au sens où to 1s ceux qui 
ont pn:tendu résoud n · k problème pn' :;,•ntement 
posé à nos arch~olop;ll<'s S<' sont a\ is<:s de J'en 
tendre. 

En homme de goùt, ~l Clémencèau est le 
premier :1 s'en féliciter. " Qui se présenterait 
pour rcfa ire le Parlh~non, serait à en fermer à 
double tour dans une forteresse bien gardée n. 
:\[ais cet homme, heureusement, ne s'est pas 
présenté. 11 ne s'agit pas de réédif1er le temple 
immortel, cc n'est pns de cela qu'il c"t ques
tion. 

Ct' n';-sf pas la faut<' d<• M. èarvadbs, l'auteur 
<le la r}IH"ifÎnn qui fait tant <1,• t~p·tp;t>. si quel
'!ue~ lllls :.<' sont lll~pris la plliJ '1rl sans a\·oir 
lu son h'xlt• sur sa proposition <f,. rdt'1.oer. <le 
remettre• w place, quand il c-st possihl ·, les pier· 
res authentiques du Parthl-non disp ·rs~t·s par la 
bombe <1<' ~foro.sini. Personne, cl'aillenrs, n'a 
mieux tra<luit que Roujon la pensé d1• l'tminenl 
éphore général de~ antic1uitt:s gre('qucs : 

« La rtU<'stÎUJ\ post-e t•sl infiniment plus mo
deste; p-.111 être ~-nt-il c:t<: préférable cle la définir 
en tcrnws précis. J.a mi<·i, tell<:' que nous croyons 
la comprt'IHir~· : « Faut il proc~dl•r. :t\'CC toute la 
rigueur dt·s méthodt•s modPrnes. :1 1 ïm·entaire 
signalét i<tlll! des fragn1t nts qui jonchent J' Acro-
1 ole. rclcn~r les dim<·nsions, li:.'S joints. lc-s faces. 
identir.~r h:s moindres pit·rres? Et !oull's les fois 
qu'une <'llCJUête. sé\·èH'Illt'llt contrôll-e, au ra abouti 
;t un n~sulta.t inconkstahl<·. sera-til permis de 
replaca les tamboun- tJifl manqurnt aux colonnes 
et dt• rC'Jit'!!u debout ce q111 est par tare! » -
:\ ous somml's loin, on l'il c·om·iendra. d'une fantai 
sie de barbares et cl'unc• <•nt reprise impie. » 

On ne saurait mi<.>ux dire•. Comnwnt <lt· ce scn1 
puleux exposé du prohll·me, le mi'mt' Roujon 
peut-il conclure au rdus de relever. dt rrmrttr.: 
en place les pierres projetées en tous sens par 
l'explosion de la poudrière turf}ne installlc dans 
Je Pa.rtht-non, c'est ('\' Cjll<! je Pt: 111° \'hargc• pas 
cl'expliqul'l'. 

}{oujon. qui connaît J'astuce hom! rif}lh? rlt•s 
Helli>n{'s, aurait pu saroir sïl a\'.lit intc-rrugé 
;l fond ct•rtain sa\·anl qu'il a cc.nsultl- avant 
d'écrire son article que la qw·stion dt> \f. Ca
n·adias pourrait hi<.·n n'être qu'un procédt- d'inter. 
rogation socratif}ue pour ohtt11ir un t• condamna
tion autorisée de toul projt·t de « n•st:111ration » i1 
la Viollct 1-R Duc. Car il en fut f111f'slion, de cettt 
folie, da11s certains milit•ux d'Athènes otl l'on pro 
féra. ù '{tranges propos quï 1 Yaut miPux ne pas 
rapporter. Sur quoi. le bon Ca n ·adias. d'he li( 
nique cautèle, voulut m ·ttre à prolit l'occasion 
(lu congrès d'archéologie• pour poS(•r la question 
qui. par la. réponse ill{vitahle. lui parut propre 
à fournir la plus sÜrP garantie contre· les fabri
cateurs d'un nom·eau Parthl-non. 

Gr:Îc'< ' ;\ l'habileté dt· h rédaction il sera loi · 
sible au congrès, tcut t·n condamnant 1:\ « rest:tu· 
ration » proprement dite, d'approun·r la remise 
en plact· des pierres dispersées, contre laquelle 
p:ts une objection sérit'USt' juscruïci rù1 pu se pro
duire. Et Can·adias triomphera, raisonnant au re
Le urs d<.: Roujon, puisque c'est pour <'ourwr court 
,\ tous les projets de restauration qu ï 1 prétend 
fain· d\:s aujourd'hui le raisonnable. afin de ne 

point laisser prt-tcxle aux fantaisies. Et 1:1. r(.-. 
ponse du congrès t>st d'autant moins douteuse que 
1:\ question est depuis longtt-mps rfsolue. 

Les guerres, les tremblements de terre, les 
bombes de Morosini et la stupidité turque, en
fm les cambriolages archéologiques, ont dé
vasté les monuments de l'antiquité. Delos, 
Olympie, Delphes, Phigalic, Egine, Corinthe, 
Pergame, ont vu les nobles marbres profanés, 
ravagés, tronqués, brisés. 

Sur ce tloulollrf'UX champ de bataille Oll les 
Perses de Xt•rxès apportèn•nt lt>s premiers rava· 
gcs de la barbarit·. la. demeure sacrée d'Ath(n:t 
Polias gît affreusenwnt bk•ss;' ', ouvrant la large 
plaie béante de st•s marbres d'c)r au ciel bleu. 
Tout autour, rl<·s flits, des tambours, des tronçons 
brisés qui rejoigrwnt les blocs 2t pt-ine dégrossis 
d mt Ictinos n't•ut pàs l'emploi. Plus loin. les 
n•stes de l'Ert"<~hthéion, des Prop~ lées. du tPtnplt' 
d<· la Yictoire .\ptl>re, des hast•s de statucli. d<·s 
•·urailks dans !<• r<X: hyalin marhrP de ro~t\ d, s 
1 ra<:es de la voic· sacrée about issant 1t l'cntahle
ml'l1t rocheux hors etc- toute S) mélrie. qui fut 1' au
tel d'Athéna, les assises dt'S monuments disparus, 
lï.nsrription cll-dir:ttoire : A la tare porftllst de 
frmt~. par ordre dl' la P_rthit. A \'OS pieds. la cité 
dirine, arec Il· L)cahctte, l'llynwtte, le Parnès, 
lc· l'entélicpre pour cadre. puis la mer i !lustre, 
Egine. les montagnPs de I'Argolidt'. Salamine do. 
minée de L·Egal(os d'où :.:c·rxès cont.-mpla la 
bataille, Eleusis d sa \·oie sacrt-.:•. Point de voiles. 
Le silence tragique qui succède aux sanglantes 
mêlées. Le marbre blanc sous sa patine fauve 
partout cribll- d'afTreuses blessures. A la. mn· 
raille de l'opisthodome. f'n fn.'S<[ue, la Vierge 
b) 1antine qui mnplaça la Parthénos de Phidias 
hriHée à B)zancc:, croir-on. La noble piern'. indif
férente aux injures du barbare, a gardé le pres· 
t i~c d'un des plus beaux efforts de l'id0alismc 
humain. Les peuples ont passt\. Un champ de 
mort. 

Au lendemain de la renaissance de la Grèce, 
on essaya de réparer ces <'atastrophes. On 
commença par raser la tour franque, par abat
t re le minaret turc qui déshonoraient le temple 
de Paltas-Athéné. On a rdrr•é, non rrslauré 
le temple de l'Apleros X tkê, dont on a re
lrou,·é les pierres dans Je bastion turc. 
L'Erechteion lui-même, déblayé, a repris 
figure. 

~1. Can-adias propose de faire pour le Par
thénon, ce qu'on a fait pour la Victoire \p
t2·rc, pour l'Ercchteion. 

Que propose Canaclias, f'l1 c•ITI'l, ou plutf1t qu<· 
fait -il, car cet homme de bien, pour agir. n'attend 
pas d'autre réponse que celle du bon sens? Il nt 
restaure pas les Propylées. X on. certes. ~fais il en 
relt-Ye tout ce qui peut en être s:w\·é, dans la con
riction toute simple qu'une colonne remise à sa 
place ne sera jamais un contn•sens. Grikc•s lui 
soient rendue;! Les grandes lignes déjà se n•l rou. 
\'cnt. Tranquillise-.t·I'OUS, Roujon ~ Il ne fera pas 
lc· ra\·alement rlt.'s pierres de la. Chalcotht:que, in
tc·rrompu sans doute par la gm:rre elu Péloponèse. 
Smtout il ne fera pas disparaître les affreuSt's 
mutilations laiss~es par le ''andalisme d<' nos 
aïPux Francs, les ducs cl'Athl>nes, au chef-d'œu 
\'1'\' de ~[nésicll-s, quand Cl'li barbares abattirent 
les colonnes ou les tntaillèrt·nt pour .y établir la 
monstruosité d'un château fort. S'il y a de l'art 
en cette honte de notre race, l 't·sthétique en sera 
perpétuée. On vous conserre niême l'odieux pié 
dt·sta.l d'Agrippa, monument de la barbarie ro
maine qui ray{' la façade et qu<' j'aurais abattu, 
s'il avait dépl'ndu de moi. au même titre que la 
tour franque et le minaret. 

l .e temple de la Victoire Aptère relet·é pierre 



?1 piP IT~. ,·ons ne d<-mande-r. pas flll'On rende le-s 
mor<'eaux dispcrst:s au. bastion tur<'. Autant dt~ 
gagné sur votre théorit'. lks partit·s de la frise 
sont au Rritislt .f!ttSI'IIm . . \pptoun·z Yous qu'on 
les ait rt>mpla.cées par un monl.tw· dont la colo
ration noirâtre est choqua nit'? J t' prl-fl-n:rais que 
le marbre fût restitué par Je~ Anglais. tandis que 
mtr~ thèse assigne pour touj~mrs aux brumes de 
la Tamise l:t charge dt• garder lt·s dépouilles de 
la Déesse ... Passons. 

Et l'Erechthùon. '1u'en <lerait on faire. à Yotre 
grl-? On 1':1.\'ait dé]it n•le1l- <·n parti-·. Fallait-il 
l'ahattr e à nouveau ou :wht'\'t'r I'œnvre t·ommen
<'t\'? Ca.Yvadia.s. toujours sans t·onsu ltt'r pNsonne~ 
s'est mis ù:l'œune. Dïnfomws res!t's d'une cons
tnwtion turque ont <lisparu. Les pit·m·s dt'·bla1ées 
dt·s sanctuaires ont retroun~ k'ur plac,·. l .a s1:elte 
colonnade ionique elu portique oriental s retrom·e 
dt•hout. Seule. la colonne rnanquantt· dt• J'angle 
nord laisse un vide f:kht>ux. ( "t•st t'Il l'ore le Bri
tish .lluscum qui la garde. al'ec une Erréphore 
n·mplact\~ par un déplorahJ,. moulaut·. Puis en
mn-, il a fallu refaire la t<·tt:, t J,. l>t~~IP d,• l'Er 
rt<phon• ,·qi sin<-, trop gravement mu! il tl'. << Res
tamation ». cela. l)our ma part, j'aurais préféré 
un second moulage. :\lais le Cl-nopion re,·i:. Pt 
<"'est de quoi nous contenter. Comment. a lors. 
bhîmer Cawadias de pn~par<'l' pour le Parthénon 
ce qu'il a fait pour J'Enochth,~ion? ('ar. cette co
lonne manrJuante à la line mlutt! d'Ionie proYO· 
que chez lous les \Îsitcurs 1111 ni cl· protestation. 
L'l ~i CJadstone ,·i 1·ait. j•· Ill' crains pas lie di re 
qu'lüréphore et colonne, dt-livré<~, auraient dt!j.'t 
repris leur p lace dans Je cadrv historique où leur 
ahs0nce dénonce le passage d<· I'Oc<'ident pillard. 

Faut il citer encore le monument choragiqu<" 
de Lysicrate, l'un des plus grat'i<·ux \'t•stiges elu 
grand passé? Sans la « restauratioJt u duc à la 
France, ce. ne serait plus à <Ttlt• ht·tm· qu'un 
monceau de débris. On J'a rcl,·?Jé, on l'a réparé 
même. Des parties ont été refait<'S di,;crt>tement 
pour rendre au mr.nument toute sa ligure. 

Ce flUe Cana.dias wut fain· pour le Parthé
non. il 1ienL de le fair!:! pour IP IL·mpll' tle Phi
galie, (.euvre d' lctinos, I'archite<'h~ mtme du Par
thénon? Le temple de Phigalit• n'était qu'une 
ruine, t•n certaines parties plus htment:1hle encore 
fJllt' Je Parthénon. Les tamhoms des colonnes gi
saient sur le sol dans le désord n· du tremblement 
dt· h:rr ·. Aujourd'hui Je tt-mple. tout le temple . 
t, Roujon ~ est rel en'. El si ],• Dieu t'SI abs~::nt de 
la curi<"use cella retroun~e. l!·s colonn •s n'atten
dent plus qu<> le moulage de la 1 rise (comme au 
rcmplt• de la Victoire ApllTL'), en alt<!llfhnt que 
la frist• t·l/~·-mGme re1·iennc cie Londres. 

On voit ùonc que la. question posée par 
:VI. Cavvadias a déjà éiP résolue, sur p lusieurs 
points, en des lieux di\'ers, sans que personne 
ait protesté . .:\lais il y a mieux : 111. Th. Ho
molle, l'éminent directeur des MusPes Xatio
na ux, ancien directeur de l'Ecole d'. \thènes, 
n'a-t-il pas restauré la façade orientale du 
!'rhor des Cnidiens? 

l'cl édilicc. qui est l'honn~ur de notre grand 
mrrst~c. a étt: refait pièce à pii:cc par I\J. Homolle. 
IIOll pas mêm · axee chacune des pi(·ces originales. 
comnw 11 s'agit de faire pour le Parthénon, m:1.is 
al't•r· lt• moulat,e d'un certain nombr<' st>ulement 
de pièn.·s originales qui ont pl'rmis de se passer 
des parti<.'S manquante-s. C'est till tour de forCé' 
sans pn'ct!<lent qui a été accompli par J'éminent 
dir ~·tpur dt· notre école rL\tht·nt•s. Le moulage 
est t'Il double au musée de D!'lph(s t'l au Lo\1\Te. 
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Pourtant, les d ébris du monument se trou
vaient dispcr:;és à de très grandes clistances,
cas infmiment moins favorab le que celui du 
Parthénon. La réédification du monument 
a été faite sur place, rien qu'm•('c /('s fmg
tJtrJtls originmtx. 

Ainsi, le monument. au iourrfhui. est t'Il YOie de 
rl-t;dif:cation sur place p~r le moyen des frag
JIZCIIIs originaux. comme on le demande pour le 
Parthénon. ale<" cette seule diffl-rl'nct.: que le pro
hlt•me {tait lota! pour le Trésor des !ltliéniws, 
tandi s qu'il rw s'agit pour le l'arthrnon que dt> 
relever un certain nombre de colonnes ou de par
til's dl' l'Olomws. après accords y{>rifi{s. 1 a mnfé
n·nn· ( ' ) vous t lira par quels miracles dl' patience 
el dP soins "'':liculeux l'tl:.uwe devint Jéalisahll'. 
li y fallut plus de dix anm.\:s Roujon roi rles 
hL·all'i arts • t l'on ne peut dire cncotc f1Uand 
h dernièrr• pic rrt> sera poséP. T 1 y fa! lut le <"On
murs de hienfaitPurs grecs : :'lfrne lphigt'!n;e Syn
gros. qui mit des s·nnmes import:mtt·s il la dispo
sition dt' notre l~mle franc;ais ·; \1. Sp) ridon 
:\lt•n·cnrris, d,~mar'!u·· d'Athem:s, 'llli obtint de son 
ConM·il rntmicipa l une contribution d ';1rgenl en 
l'honneur clt>s ht'rns ck \!arathon. On rédigea 
" 1111 acte d'état chü ». dit .\1. IIomoll<'. pour 
ch:tqnt• piPrt e inventorié<'. clessint'e. coté!', pournte 
d'tm numéro d'ordre. « \'ous IIC jai 11/>ns pas, 
nous nt pouviom pas fairt ll'ltvrt dt fanlaisit. 
dt'l'l:tre l't'mincmt archéologue. mais St'ulcmwt œu
'i!ft' de arlitude absol1tc c! d'indubitab!r ~Jt·nti. » 
Et bi l'Il qu'on possér hît quelqtK's tuiles dt· marbre, 
on s~:st refusé à la rt!fenion du toit pour" m· pas 
~~n;mell l'l' lllll' faute de goüt ». pour " l:tissl'r au 
1 resor, d:tns ce paysag<' séYère et dl-soit-, 1 'aspect 
d'une ruine parmi les n•ines ». 

Pourquoi donc ne ferait-on pas pour Je Par
thénon re qu'on a fait pour d'autres chefs
d'œuvre? 

IA! t'as partintlier est <!ne J'explosion de :\loro
sini. hien différente en ses effets d'un tremble
ment dt· l<"rre. a laissé debout l<·.s d IIX cxtrl-tnitt~s 
du ttmple t'Il pratiquant au n·nr rt• lllll' br~·c!v· 
effrOI ahll'. T.es colonne.s. les toits t,nt volt- ,lans 
les airs pottr retomber en dl-bris. ( 'ombi<'n ri:! 
fr:tgnwnts l'ont manquer pour le n·IL'I'Cnwnt <]Ui 
s · prl-pan ? L'Erechthéion et Je tt·mplt· dt· la 
Victoire ,\ptère ont pu êtr~:: presque complète
ment r"·onsritut's de leurs proprts mat~J'Îaux. En 
mettant le •Ill :tu mieux. que de Iarunt·s cnc.ore 
thns la colonnade du Parth~non' :\ous n•il:1 bi(''l 
loin de Phigalic. ol'Ohmpie oil le pillag<' romain 
a\·ait pdcl-d.~. COI1111lè à Ddph{'s mrnw, If' lrt·m

blement de ll'l'rt'. 

I 1 est vrai. t'JI 1nyant les ftlts dt· l'ulonncs :.tri is 
t!•menl rangt~s ;, la place nui sembl:tit nalurelh·· 
m •rt l ]pur l'l'l'{'nir, on a pu croire que I'œun•· 
n'attendait qm• l'onnier. .\bis clès qu'on a \'Oulu 
pro:·édcr :1 t·o•l " irwentaire signalétiqw• », dont 
p1rl • Rouj< 1. 'J'le dL· mécomptes! lA.·s tambours 
o,ll l-té ronl\-s Et. 01 figurL·s de colonnes, pour 
l'e!Tet. au hasard. Lb; ph;s clair~s indications 
"ont fausses. Tout est :1 reprt>ndre. à refain·. Sans 
l. clécourag('r. Can·adi~" mit ses homm s au tra

\ail. Je les ai ,.u. mètre en main. au prinlt•mp:; 
dernier. et quand se rt:unira le congrès cl'ardH'o
logie, je Ill' doute pas que J'éphore géJt~ral des 
ant'iquitt-s soit en mesure de faire le lola! (h;s 
mécomplt•s d 1l(•s heureuses chanc~·s qu'il aura 
rencontrées .. \\ ant c1u'une sen le pierre ne soit r('
rlressé<'. nous s:turons exactement ce que nous pou
\'ons attcndn' de la remise en place projetl-e. 

Un Fr.uH:ais. ?\1. Lucien \fagne, al'ait consolidé 
le Parthl=non, sans 'lue personne ent l'idt-e de I'ar
ri':ter clans son 1·eto. Tout au contrain>. On repre
nait ~~éji't J'œuvre d'Ictinos. ô Roujon. On y m;t
çonnatt brutakment, on portail la m~in sur J'ar-l n exemple plus dém;if encore, c'est celui 

de lau restauration n du Trésor des Athéniens 
~ De 1 phcs, cl ûe à 1\L II omo lie également. )l.l . J.a f·on fe'• J'<' nee faite par \1. 1 tomolll'. 
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che s:~crr<'. Pl personne ne se rencontra pom pous. 
ser le ni cl'ala.rme . .\Jaintenant, on va f'enn<;:r 
ce qui sP pourra ùc J'a!Trèuse plaie selon les ma
tériaux dont I'aiTectation sera. reconnue. Combi~·n 
redres>era-t on de colonnes? Je n'en sais rien. 
:\'en relevât on qu'une seule. ne retrouvât·on fJUe 
la partie supl-rieure d'une cle celles qui furent 
comme tranrhées par la foudre, je m'en félicite
rais grandement, car, en un nouveau trait au 
moins, qudque chose encore nous serait rendu de 
la figure authentique du monument. 

En un mot, il faut faire tout ce qui pourra 
contribuer h conserver le plus possible des 
lignes et des surfaces authentiques du monu
ment. 

..\lais à Cf> comptP. dira-t-on, pourquoi ne pas 
remettre en plac • les fris.!s mêmes et ce '1lli reste 
des seul pt urt·~ elu fronton? Pourquoi pas, en 
effet? Beulti. cité par Roujon. avait rcrit : c .\u
jourd'hui, les monuments de l'Acropole ont en 
grande partit! \'Il le jour. et leurs magnificrues 
fragments les <'ntourenl, prêts à reprendre leur 
P(ace, si on nsc jamais 11'11/er mz trauail si rli//i
c~le est. si lllmli. n C'est hit>n ce qu'a déjà fait 
Can·ad1as pom le tPmple <le PhigaJie et pour 
l'Erechthéion, e\·~1 hien ce qu'il veut faire pour 
le Parthénon t•t les Prop) lées, comme on avait 
f.ait a1·ant lui pour le temple ùe la \ïctoire Ap
tere. 

Et ~enan, priant sur 1 'Acropole. ose pousser 
plus lom encore la. proposition de Beulé : « Cou
rons, ,·enons en troupe. Quel beau jour que celui 
oi:t tout<>s les vi IIPs qui ont pris les débris de ton 
templt', Venise, Paris, Londres, Copenhague, ré
pareront leurs larcins, formeront des th(ories sa
crées pour rapporter l0s débris qu'elles possèdent 
en disant : " PardonnC"·nous. Déesse, c'<Stait pour 
« les sauver des maul'ais g~nies de la i\ uit. » 

Parole prophétique dont notre espérance lé
guera la réalisation al)x fatalités de l'avenir. Car 
il faudra. que 1 'r.eunc s'arhhe des réédificatmrs 
f]Ui . depuis la Renai~sance, ont entrepris de ré
parer les ravages des bêtes malfaisantes dont les 
men·eilles de l'art hellénifjue ont subi la sinistre 
sam·agerif". I 1 faudra. <JUC le jour arrive Olt J'hu 
mani té tout eni ièrc Vl'liÎIIe,, par quelque suprême 
hommage, marquer sa pieuse vénération de l'idéa 
lisme hellénique. source profonde de toute <'ÏI·iJi. 
~at ion. Et comme, ru cc temps-là, personne ne se 
rencontrt'ra. pour alll-gucr. même implicitement, 
quïl y ait un résultat d'art dans les dévastations 
de lord Elgin. on sc fera gloire de réparer, dans 
la mesure du po,sibk·. les affreuses blessures IJI!c 
Je martPau dt• la • brute calédonienne ( r) ,, a 
faites :, l'œli\Tl' d'ictinos t't de Phidias. 

:\fais pour pro~p:trer ce jour, il faul d'abord r111e 
t'œune de CaHadias soit achevée. Quand le 
l<'mpTt· dt· la VictoirP Aptère nous choque de sa 
frise abst·nte, quand J'Erréphore de l'Ercçh . 
théion, cat•ti1·e des Anglais, fait défaut au chœur 
d · sc., <'<.mpagtws, quan(l l'inachèvement du por
tique oriental accuse le rapt de la colonne ab~nte, 
le muet appel des monuments de l'Acropole aux 
marbre5 t•xilés nt> peut manquer d'être entendu tôt 
ou tard des hommes ci,·ilisés. Hâtons nous donc! 
Canadias accomplit l'œm·re Youlue de Beulé 
pour préparer l'œuvre de Renan. 

L'·Avis de M. H. Roujon 

Nous avons vu i\f. Roujon; il nous a déclaré 
qu'il ne p;ntage pas l'a\·is de :i\DL Clémcn
ceau, Homolle ct Cnvadias. 

- ~Ion a\'is est formel, nous a-t-il dit : il 
ne faut rien relever, il ne faut toucher à rien. 
Autrement, il n'y am.tit plus moyen de !>'arrl-
ter dans cette voie, ce qui serait très dange-
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reux. Ah! sans doute, si l'on signale que telle 
ou telle colonne, actuellement debout, menace 
de s'écrouler, l'on doit prendre toutes les me 
sures de nature à empêcher pareil désastre. 
Mais de là à songer à une reconstitution, il y 
a de la marge. L'idée d'une restauration est 
péri lleuse - et nous sommes beaucoup qui 
pensons ainsi, - d'abord vous ne savez pas 
ce que vous allez trou,·er par terre; vos men
surations seront toujours ct forcément ap 
proximatines, incertaines. Et en supposant que 
l'on arrive à relever une colonne, deux colon
nes, on ne les aura jamais relevées toutes- sans 
compter que l'on ne pourra jamais arriver à 
assortir tous les tambours d'une même colonne. 
Ah! si c'était au lendemain de l'explosion de 
la poudrerie \'énitienne, je comprends que l'on 
eût envisagé cette entrepri~e; elle se fût pré 
sentée avec des chances de succès; mais, de
puis, les morceaux ont roulé Dieu sait où. 

Non, voyez-vous, le Parthénon, c'est le Par
thénon, il ne faut pas y toucher. On ne ferait 
qu~ cha~ger le monument, on ne l'aurait ja
mais enlier - et, pour employer un terme plus 
expressif, on n'aurait en somme qu'un Part hé 
non u retapé ,,, Eh bien, nous ne Youlons pas 
de cela, et nous pensons qu'on ne doit entre
prendre d'autres travaux que ceux pouvant 
empêcher de nouveaux écroulements. E n 
somme, je suis pour la préservation et la con 
sol iclation du monument, non pour une re
constitution. La thèse de M. Clémenceau est 
séduisante, mais elle est très dangereuse. 

- --- / ;o-: ,_ _ 

LA QUESTION MACÉDONIENNE 
au Pattletnent btritan niqtte 

CTLUIRRE DFS TORDS 

Lord L) Iton a, au cour·s de la séance• du 
28 mu r·s de la Chambre des Lords intel'
pcllé le marquis de 1 ,ansdownc, minislr·r 
l's affaires étrangères, !'Ut' la situation l'Il 

.\lacédoinc. Lord Lyllon commence par 
corhlaler· que rien de hi<'n st;rieux n ·a (•li• 
fait dans la voie de l'application des r(• 
formes. La l{ussic rt. 1' .\ult'iche n'ont pas 
resla tLJ'I; l'ord r·c, empî·c ll (•J',•fftts ion de sang 
en ~fac1\loinr. Si l'ohjl'l de l'arcorcl auslr·o
rus..;r élail de maintenir lt• slalu quo, lt> hui 
c::-t cerle.., alleinl. Il r;.;l ll'lliJl" que loulr;.; l1•s 
pnis..,ancrs inlerYicnnrnt. La pacification 1'1 
la rèforme sont l'affain' d1•:- !l'Ois pui-;sanc·ps 
occidc•nlales . L'ora l<•m· s'ol'ntp<' c.nsuilr de· 
la t'(•formc flnancie\rr. JI rondul à la nrccs 
sitr d 'une coopér·at ion ëH'I ivl' dl' lon les ll's 
puissanrcs. 

Lord Xc\Yion altribuc i·galemcnl le fiasco 
des rProt' rncs à l' << abcrralion intcrnalio
nale ,, qui consistait à donner mandai ù 
l'Autriche ct à .]a Russie pour le r(•fahlisse 
ment de l'ordre. Il préconisr également une 
coopét·ati on franco-anglo-il al icn ne. 

1 .orel Lansdo,me, répondant aux ora
teurs, déclare qu'il est loin de from cr la 
situation satisfaisante en \fari•cloine, mais 
qu'à certains égards elle s'est améliorér 
d'une façon perceptible depuis un an. 

Le gouvernement pense qu'il est urgent 
d'améliorer l'élat de choses actuel, lanl 
pour des motifs humanitaires que dans l'in
térêt de la paix de l'Eutopc menacée par· 
ce qui sc passe en Macédoine. Le gouver
nement a loujours présentes à l'esprit les 

1 .'Hellénisme 

rrsenc..; qu'il fil lor:;qu'il Ht't'Pfda lt• plan dr 
rMormP"'. En l'l' rnonwnt, h•-. JlllÎ'-"ann•-.. tH' 
rc ... tcnl pa ... inacli\cs. Elle-.. I'I'I'Ollnai:::scnt 
que d'anln's rdormcs doi\cnl t~l r·e adop
lécs . l.a s ituation ne de\ icndra jarnais meil 
leure si le sysl<\ rnc financier ne sn bit pas 1111 

remanicnwnl complet cl radical. 
Le projet de rMormc.:; financiè•re~ paraîl 

aYoir quclq U<'" bon"' côlr'-', ma j..; Il' gom·er
ncmenl an~lai-.. le con.;;idè·re comme lr(•s 
imparfait. 

En prcmie'r lien, le lwdg<'l doit Nr·r éta
bli ùc facon c\ s tdn'enir de manièr·e a<k
qualc à t~us l e~ bc~oins l!·p;i linll'" de l'ad
ministration de la :\lal'édoinr. l'l t<'S be
soins doi,cnt ètt·r la prPmii·rp l'hargl' im
posée au~ rc,•cnus locau~. f A''-' linan<"es ma
cédoniennes doi\ent être plad·<'s dit·cc\e 
rn cnt ou indirccll'mcnl so11s le• contrôle 
inlernalional. 

Enfin. k go uwrnemrn l ro.; l d'a' i" q11e clt''-' 
<raranlic..; doÏ\I'lll èlrc fournÎt'" ulin d '(•Yii('J' 
!" 

que le:- rerl'llt•.., al'lct'\('c" -..p,··nakmcnt à la 
:\l acédoinr IH' -.oient clétournl•p.., pour d'au
Ires 1'111Jllois. 

L'ora leur repousse la discnssion publi
CJll<' Cie l'f"IIP queslion. Comnw indication 
g(•néralr, il Jl(' llt dire que k go tt\cnwmcnl 
l'~t ime que 1 a q uc:-.lion a a tl C'i nt une pha;.r 
dans laque Ile t oules l<'s pu i---..a nee:- ont le 
1h·oit de sc faire entendre . 

.\ncunc proposition ne s<'f'n considérée 
comme salis fnisanlr, à moins qu\•llc· n 'as
s ure aux di\'l't'scs proYinrrs tllac(•donienn es 
un système clc cl écenlralisal ion financière 
effcctiYe. 

Au sujet de l'information pnhlii·r par un 
journal, cl d'apr(•o.; laqurlll' r \ngl<'l~r:re au
rail propos(• 1111 nouYeau plan d1' l't'iornws 
pour la ~la('('doilw, lord Lansdowne clil 

L'auteur dr r·<·tt·C inrormn!inn n (•\'i<l•'mrirl~ ll l 
surpris, oH hi<' Il il !' en accès nu [ll'è~ de qu<'l· 
qu'un qui a :;urpt' ts un(' rnu\·pr·satton rnlt •' 
~!. CamHtln, alllhassallcur de Fran<"<'. d ntoi. Il 
a dù en outre \'nir cles rlépPdt(•s cxh·~nwnH'nt 
<·nnfidentiellrs qui 11'tmt pns ét<'• puhlit·~s rl qui 
11r le ser·nnl pas t\ pré·~nt slli\'nnl lontr pro
hubililé. 

.Je <lcmmHIP qu'on n'insis lc pns sm· l'dl.e qucs
lion parc-e qt rt ' lrs <liscw;sions sor~! eo_nfiden
licllcs oCL pn t'<'l' q ur. rroyons-nous, 11 existe ~n 
ce mom(•Jit tutc snrtc de cnnsl'u.~us des pUt:<
sanccs en fnYûlll' <h~ nouH•Jirs rMnrmes ct quf' 
le gouYcmentf'lll <lt'·,;irc YiYûflh'rtl coupl·t·er aw•c· 
elll's. Tl ~rn i t cl<llw lt'è>s rrgrrltn hiP t!lf't' clrs rom
tnunicnlinus ('flllliclenli.cllcs fil:<"•·• tl IIi\ ulgul•ps, 
ct plus rcgrcttnlllr encore qu'on ctnn11ùt ccth· 
impression qu'nn lit'U d'enC"om·agl'l' IPs 1\ltlre!' 
puissances, ninsi CJILC nons l·r cl~·,·ons, nons Jr.;.: 
l'rnbarrassons rn émrttant clr.s c·rHl iT'r-prnpost· 
tions de notre cr'tl. 

L01·d Lan--do" nr insi;.;lr '-'llt'loul sur la 
ni•cc.::silé d1• t·ompll>ler li'" nH''lll'e..; finan
cil\rcs imparfnitc's. t> labort'•f's juo.;qn'ici . 

Il ne méconnaît pas, on [(' 'oil , l'urgcncr 
des réfornH'S ]Jitts pl'ofondes ri, :111 sm·plus. 
il mainlienl son op inion en c<· qtti lour lw 
Jïmpossibi lil1' de confier ù une ou dctr\ 
pnissances, ù l'cxrlusion drs aulr<'"'· la di
rection tota le de<> ri•formes. 

Après les (•changes dt• 'Il<'". au-.;quellrs 
le marquis <fp Lansdo\\'11<' a fnil aHusion, 
avec le gouvrrncmcnt fran~;a i s, il csl à pn;
sumer qur le gmwcrnc nwnl hrilanniqul' 
partage, au sujcl de la :\lac{·doinP. l'opinion 
de lous tell\ qui ri·clamenlunc ad ion réelle 
cl ne sc conlenlent ni de::: promr..,-.r::- austro
russes ni des promesses lurque~. C'est à cc 

rotupll' el pa r un tH'I'OI'll ::-.inci·n' Pnlrt' fe..; 
JIIIÎ'-':-anc·e..;, Cfll<' l'on l"''llTa enfin ..,ou;.;trnirt' 
l'l' rnalllcureu\. pa,\" aux mau\ dont il 
so ul'fre, aux dangrrs qui Je menacl'nl. 

CrtAIIr lll\1-: m:s fOMMl'Nt·:S 

~ons avons J'ail allusion, dans notre pré
rt;denl num<'ro, au\. di·darationo.; que lord 
Perr.', '-'Ou:::-=-ecTt'laire d'Etal au Foreign 
<Hl in'. aYait fai le..;, ù la Chambre de:- t'Om
lllltncs, le 28 fè\ ril'r dernier. l\'ous cl'O\ ons 
inl!•rc:-;sant de d<'· lnf'iH' r' du long elisc.our!i 
qu 'i l prononç.a. l' l"rluins passages s1rt' une 
dt•s principales call-..c'~ du mal dont ~ouffrc 
la :\lac{•doinl' : 

Tel-.. :-ont lrs homntr-.. a dil lord Pere~·, 
qtH', clan:-; des rllerl ing:-. nos oraleur:- n•pr{·
s<' lll<'l1L comme des \ Îl'l imes, corn mc des 
<' Ires dont l'uniqtw d(•s ir <'sl de ~r lihc'•r<'J' dl' 
lu nwtn·aise admini .... lrnlion cl de la coJ'r'trp
tion du Turc. Du jow· où les puis-..ancc:> 
t'lll'npl·cnnes ont pri-. 1'11 main l'o·m l'l' dt·~ 
r!·formes, la longue :-.i•ric n'a point i·lt; in
ll'l't'OIL11HlC des c'I'ÏitH'S cl des atr·ocil(•.., com
mis par des chri·l ie•ns -..ur des rlll'l''lirns, 
donl le seul but. se nthlc t'Ire de pro11vC'r à 
I'J-: Itl'Oj)e ({U'ils ._,C cf{•leslent plus <'lH'Ol'C 
qu'il..; ne clétc.:;lcnl le Turc :el il <''-'1 douii'IIX 
ei11ïl y ait en .\lacc;doirw une racr qui. 011 

-.uppo .... ant q11'on l11i offrit de rrmpl;we•r 
l'adminislralion ltrt'l]ll<' pat' une acltnini"
lrul ion rnsse ou aut r ichienne, accrpiC'rail 
pa rei lle solution. 

Cr clisanl. ji' n't•nlends pa~ dc'·gnger la 
t'C"'Jlon-..abililé du goll\<'1'11emcnl nlloman. 
Cc·lll' re.:;ponsabilit{' C''-'1 lom·dc. t'Il pn;-..ence 
d<' la -.ituation qui t'1'grw dan-. le pa~ s. \lai..; 
il sera il injustr clc- rc'tHi re le gouwrnemenl 
l11 r'C' l'<'sponsahll' de l'nil ilude de rares cltr(•
li<•nnP~ qui sr roJHiwllrnl J'une l'a111rc. ll 
l'a lli que la Chamhn• comprrnnl' IJIII'l rst 
J'ohje·;·lif de:-; e·omil(•..; r('\'Oiulionnaireo.;. La 
'f/'(1/Hlc moiorilé dc•s populalion'> cltrélicn
nc•s dt> Turquie ne "!JIIIJIOll!i:;e pa" m <'C ces 
rholulionnaites qui cherehen l à ponsscr 
k rnalhrnrenx JH'UJll<' à la ré\'olte en lt1i fai 
:-an l l'l'OÎre q11r l' l•:tt r·ope accourra imnt(·rlia
IPnH'nl ù son sC'cotrt'"· Et pour Iairf' (•chott<'!' 
r<' hut du comite; rholrrtionnairr. il n\ n 
qu'un mo~·cn : c'!'-.1 de d1;clarcr. nr1tenw~1l 
qrrl' nouo:; n 'cnlC'tHion~ pas a\'orr ~a tl1Hlll 
forl'l'<' par' ces rno~ en..; : cpt l' les Jlllf'-'"" ncf'.s 
:-on t fl'l'mrmcnt rr~OIII<'S il. agir d'arc·ord 1'1 
ù fairl' nbol.ttir l'app licnlion lll' l'œiiVJ'I' des 
rt'• f ornws cl ont c IIC''-' on t ass nm é' l' r\ (·cul ion 
dans lill délai opportun el dan..; Ir sens ot'r 
"""" I'Pnlrnclenl. \1<1 jo.; il ~<'rait d ifficil1' d<' 
faire comprerHire cria au\. réYolulionmtil't'"· 
qtrand dans nolrr pa,\':- on pronon1·e en, pu-
bl ie dos disc.ottrs l<'s seuls comlllenl<'S <'1 
cil(•s en Orit•n l pt·oclaman l C[llt' la dis-
I'O I'cll' 1'<\gnc en tri' JI'..; puissances ... 

:.11:-V \ U PO:N r 

\ous lisons dans un journal turc de Sa
loniqllc, J'A ssyt· elu 7 mars: 

Nous avions JH'éc6dèmmcnt parlé du pro
d•s cte la bande grecque. composée de tr·ente
quat re partisans, qui a été arrêtée à Beclrel Y. 

~1ardi dernier. a été interro~é le cher de 
la bande, Geor~aki. ll a présenté :;a ctéfense, 
en langue turque, duns les termes suivants : 

• 



" .J'ai nolll Georg-e : je sui::; natif de Flo
rina ; j'Plais 1111 d<'s plus honorahlf.s négo
ciant:; de celle \'i'lle, où j'.! faisais le com
merce elu bois de construction ; je possédais 
un ca.pital de 3.000 li\'t'es turques, mes affai
res !H"Ospéraienl. 

" Il y a qualt'A ans, mon fih; unique, que 
je chét·issais plus que n'importe quoi au 
monde, allaqué par· une bande bulgare, a 
reçu douze blesstu·cs cl mcuruL d'une mort 
aLtocc. lrnmédiutenwnl, je résolus de me 
venge-r: j'abando,rwai mon commerce, je 
vendis mes meu iJlos cl m'ar rnai d\m Mar
Lini. Je formai ceLLe bande que vous voyez 
auLom· de rnoi. 'rou::; mes hommes nourris
saient, ù l'ôg1ml des bandits bulgares, une 
haine inextinguible. C'e::;L dans ces senti
ment.." crue nous nous sommes mis à vour
chasser les bandes lancée:s par· les comités 
des meneurs bulgurcs. Dans les montagne::: 
de :\1elnicl<, nous a\'o•ls, nolarumenl, exter
miné une bande bulKM~ de ,· in~l-cinq hom-
mes. 

« D. - O"ot'r pt·o-. enaien[ YO:> armes et 
munitions'? 

" R. C'est moi qui, en ma qualité de 
chef de bande, ai pt·ocut·e à mes hommes 
armes ct rnuuilions; j'ai dépensé 190 livres 
turque:> pour· ks vêtir eL les arrner .. J'ai pa~·é 
une livre turque chaque fusil. 

" Un jour, nous appt·imes que le fameux 
chef do handc hulga!'c Aposlol, passant à 
Bredely, avait mis à mot·t le Jlt'être grec du 
village c~ trois a.ult·cs habitants. D'urgence, 
nou~ nou~ pot·Lûntcs ù Br·edely ; nous y arri
vâmes à l'aubc. Un pou plus lard, comme 
le sOileil so levai(., un cléLachemenL de troupes 
apparut, au moment où nous nous a.pï.}rê
tions à attaquer Aposi,ol. .l'e..;;sayai d·3 faire 
comprendre an cornrnandanL que nous n'é
tions lit que potll' attaquer ce bandit; à cet 
efiel, je lui dépêchai deux de mes hommes. 
Mais les troupes t'crurent l'ordre de fë}ire 
feu ; quatt·e de mes compagnons furent tués. 
Comme j'étais détenniné à ne pas tirer SUJ' 

le~ troupes, et que, d'autre pm·t, je ne vou
lais pas ver·set· inutilement du sang, je pré· 
fét·ai me rendre. 

" D. Potll·tant, Yous a \'ez fait feu sur les 
s0!dats. 

" H. C'est faux .. l'avais, au contraire. 
or•clonné ü tllcs hommes de n~ pas riposter. 
Notre bul était seulement d'attaquer les ban
dits bulgat·es. ,, 

('"€':-.! tH'l €'1 pn;ris. On Yoil par là à qttoi 
'-'1' n'·drrisl'nl ll's n<'cusations porl(·rs contre 
],1•s hn nd<•s grl'l'qrH·s par Il·:; Btrlgarcs cl 
IPur·s amis <•1 mrssi rn quoi ronsislc la colla
IH>ral ion d<•s l lt'll1'rws rnac6don irns avec 

l1's lrOIIJWS d u Strl lnn. 

------- - - ...("'. ,..._ .r., -

LA FRANCE DU LEVANT 
Missions cathotictues 

L ES ÉCOLES GRECQUES 

M. 1\lichel Paillarès, de retour d'un Yoyage 
en Orient, Olt il a admirablement étudié tou
tes les questions à l'ordre du jour, publie dans 
la Lem/erne, une série d'études sur l'œuvre des 
missions catholiques en Orient. 

Dans un pren1ier article f la Lanterne du 21 

mars), il dénonce l'incurie et" l'esprit en quel-

l.' llelléni<~me 

que SÇirle routinier qui caractt~rise les rapports 1 

des agents cons ulaires français. en Orient, qui 
en sont encore à croire ou à faire croire à l'ef
ficacité de J'enseignement congréganiste. 
Après avoir donné le texte d'un rapport que 
M. Blanc, l'auteur précisément de l'inci
dent dont nous parlons plus haut, - adres- · 
sait en rgo3 à son ministre. 1\I. Paillarès dit : 

... 11 se tl\-gagPait dt• 1 'ensl'mhle du rapport rie 
~f. Bhn<' une tel ll.' sin<"C?rit\- ct un tt>l souci ri<> 
strictE' impartialité que prrsonn<' n'osa en contester 
h•s conclusions. Et Ir prnjd de rt'solution de 
~ r. Dejeante. qui in\'itait ){' !-(011\'Prnrmenl à trans
férer aux institutions lnïqu('s les subn·ntion~ accor 
décs aux institutions congn~g-aniste.; ou religieuses 
ne fut pas acloptl-. L't•rrt'lll" lriomph:\it une fois 
em·orc. ~os consuls t>tail'nl t•nconr:lgl-s à servir 
tonte cette association dt• tartnft•s fJUÎ prennent ses 
deniers à h Rl-puhliqtw pour mieux l'avilir aupr<s 
des indigt•nrs et qui n'ont qu'un hut. un seul : 
celui de fortifier et d'l-l<"ndrc cie plus en plus la 
domination d<• J"EgJi,c. 

J'ai séjonml- longtt·mps. •·n •·ffet. à Con!';tanti
nople. à Akx:lndrit• <'1 au ( 'aiH·. l'! je nï~norais 
pas que le prott'f'lor1t. ttl qut• nous l'entendons et 
le pratiquons. l'SI nuisihlt• :1 la Fran<'e. 

Pourtant, un ~wrupu lt' mc \'Înt. t'Il rt'('Uei liant la 
leçon de rhoses qui nous l-Iait donnée par 
~f. Blanc, dont jt• conn:1.issais un peu lt· passé. 
Ce libre penseur avait mani festl>, par des art es si 
éclatants. la volonté clt• St'<'lltlt•r lt' joug de l'Eglise, 
clans le goun•rn,•mt•r1t d(• sa vic pri1·ée. qu'on pou. 
1·ait, qu'on devait. <•n tnutr conr.ancc d en toute 
équité, ajoutc'r foi it son trrnoignage. Je ne me 
reconnaissais p lus le droit <le grnéraliser. dP con
damner en bloc nos missions. 

Pour eha.s!;>Cr tout<' inn•rlitude cle mon t>Sprit. 
ie résolus d'aller étudit·r l"œu\'rt' de la Congrég:t 
tion sur le \(•rrain ml'nw Oll elle a\'ait prO\'OC(né 
l'admiration r<'<'onnaissanl<· d'un consul général rf 
publicain. J'étais prêt à m'incliner devant la réa
lité des résultats. 

J'ai donc l'isité Smyrnt>. an'<' l'appui et le pa
trol'Jage de !.a '-an! erne. 

J'ai pénl-tré dans tous lrs mi 1 ieux. chez les 
riches et chez les pauvres. J'ai interrogé les mem
bres les plus infltwnts dt• chaque colonie. J'ai causé 
a\·-.-c le ~ouverneur général <>t an~ lt>s plus h:wts 
fonctionnaires de la pro\·inc•·· J'ai \·isité une ving. 
taine d · écl)lt>s. clans tous leurs détai !s. insp~ c· :ll1t 

les classes, interro~eant et les directeurs. et les 
professeurs. t'l les 61hes. 

J'ai disent~ longut•ment a\'!~· \!. lllanc, qui m'a 
confirmé pleinement tout <'c qu'il avait t'crit au 
ministre dt•s affaires \-trangèr<·s. Enfin. j'ai frappé 
à toutes les portes, j'ai enregistré tontes les plain
tes, tous l<"s dé-sirs <'1 tnutt·s lt'S aspirations. J'ai 
soule\'é tous les voil<'s, j'ai rPdwrch{> dans quelles 
tendances, avec qnclles H·ssour'I'<~.'S et par quels 
procédés chaque propap;andc ér rangère travaillait 
à gagner des adt•ptes. Je· me suis enquis surtout de 
la place que nous occtlpons dans les conseils de 
l'Empire, dans les {'<·h:mgcs commerciaux et dans 
les sentiments des Turcs, dl·s Gn~·s, des Armé
niens, des Tsr:u:Jites, (•tc. 

C'est ma longue et minutit•use enf]uête que je 
\·iens présenter au parti rl-publ ica in tout entier. 
).lon argumt'ntation reposera sur ries f:lits t't sur 
des chiffres. 

Demain, les apologistes du Concordat nous 
menaceront, très certainement, des foudres du 
pape. ils vanteront les honneurs, les privilèges et 
les profits dont le protectorat accable la France. 
Eh bien! nous verrons Cl' que valt>nt les bienfaits 
des missions. ~ous saurons dér.nitivcment ce qu'il 
faut penser d<'s rapports de nos agents diploma
tiques et consulaires qui.fournisst•nt tl J\1. Delcassé 
les meiliNrres de ses armes pour préconiser et 
":>Ur suivre, à l'égard <les pa) s <l'OriPnt et d'Ex-

trême Orient, une politique anti-nationale et anti. 
républicaine. 

Dans un deuxième article ( la Lan/erne du 
22 mars), ~l. Paillarès, après avoir parlé 
des sentiments francophiles des habitants de 
Smyrne ajoute : 

Turcs. Grecs, Arméniens, Tsr:tt~IÏ(('S ri1·alisent de 
zèle pour apprendre notre langue. Hic'n mieux, 
les Anglais, les Al lemands et les Italiens eux
mêmes sont entraînés, bon grr, ~a l gré, dans le 
tour bi lion francophile, il lt'll r faut parler fr ançais 
ou se priVI':'r du moy<•n d'action le plus puissant 
pour réussir dans lt•s affaires ou bri ller Ù~JilS les 
salons et dans l<'s clubs. 

~[. Blanc, notre consul gl-nér:d, n'a pas dn se 
livrer à des im estigations bit"ll profondes pour 
constater que clans les administrations puhliqut>s, 
dans IE'S maisons dt• commcrct•, clans lt•s établis
sements industriels, on ne prl'ndra pas un emplo~ é 
sïl ne possède pas nolrt' langut• C't'("Î est d'une 
notoriété c•;ante . .:\"t·st il pas singulier que, dans 
cette \'ille gréco turqut·, nil il n·~ a fJIIC f]UelfJlll'S 
centaines de fo'rançais. pour la plupart dl-générés 
et le<·antmisés, nous régnions pour ainsi dire sur 
les âmes, soun.'rainl'ment mait res? Denms-nous 
attribuer cette influence t•t ce pn•st ige « au tra
vail continut>l et :1 l'action patit•nte de f10S mis
sionnaires? » 

C'est ce que nous allons t•xamirwr par une éttufe 
attentive de toutes lt•s pani,•s dont sr compose 
Smyrn{:'. 

LA POPULATJO:"' DE f"MYRNI<: 

En pays turcs, il est cxtrêm<.>ment difr.cile, 
pre-sque impossible, d'avoir une statistique quel
conque. La rritique la p lus hi<'nveil lante qu'on 
ouïsse formuler sur Jla<lmini~tration ottomane, 
~'est qu'elle est le symbole du désordre f't de 
l'anarchie. Tout y est soumis à une magnÎfiCJUC 
insouciance f]Ui laisse marcher ll•s hommes et les 
choses au gré elu hasard ou d'Allah. T!('ll'lpire 
vogue tout doucement, sans pilote. Chacun y soi
gne ses intérêts immédiats, tnais personne ne songe 
à guider le naYire. Advit•nne que pourra! .-\Il ah 
est Allah et ~!ahomet est son propht-te. 

Quelle est la nopulation dt· Smyrrw? L'on m"a 
donné cent chiffrf'S qui sc contrediSt'nt ,·iolemment. 
Les a1·is les plus opposés m'ont indiqué CJUatre 
cent mille et deux ct.•nt vingt cinC( mille habitants. 
En prenant une moyenne raisonnable sur l"t' chelle 
des probabilités les plus scit•nl itiques fournies par 
dÎ\'ers auteurs. ji' crois CJUC J"on peut attribuer à 
Smyrne une popul:l.tion total<' dt' deux cent 
soixante-quinze mille habitants qui sr décomposent 
de la manière sui\·ank : 

a) pAR NATIONALITÉ.S 

J 0 Sujets otiomans : 

Turcs . . . .......... ········ · ····· · · 
Grecs orthodoxes .................. . 
Israélites ................. •. ....... 
Arméniens ......... . ........... . .. . 
Latins Raïas ...... . .......... . ... . 

2" Sujets étrangers : 

Hellènes .......................... . 
Italiens ........................... . 
Allemands et Austro-Hongrois ........ . 
Français .......................... . 
Anglais ........................... . 
Persans, Russes, Américains, Esnagnols. 

9•·500 
100.000 

25 . .)00 

]0.000 

1.5oo 

Jj.OOO 

6.soo 
2.300 

T.200 

J.OOO 

~00 

Total général.. . . . . . . . . . . 27 s.ooo 
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b) pAR RELJGIO~S 

Grecs orthodoxes .................. . 
:\!usulmans . . ..................... . 
Israélites ......................... . 
Cathol!qucs .. ·, ... : ...... ..... . .... . 
Armémcns Gregorwns . ..... ........ . 
Protestants ....................... . 

r35.o8o 
9r.88s 
15-500 
11.175 
8.5oo 
2.86o 

275-000 

Smynw, par la dirersité des races et des sect~>s 
qui s'_y heurtent, dsume en elle tout l'Orient. Con
naître œtte vi lie, c'est conn'aître l'ensemble de ces 
pays CJUi ont voué ~t la. France un culte immuable, 
que rien n'a. pu ali iédir, pas même les plus lourdes 
fautes ct les plus sottes iniquités commises par 
nos diplomates. Et, que notre protectorat nous y 
soit utile ou nuisible, notre jugement imposera la 
solution de la CJUL"Stion tout entière. Les circonstan
ces sont absolt;mL"nt identiques. en effet, à Cons
tantinople, à Salonique, à Beyrouth, dans les îles. 
au Caire, etc. 

Pour consolider ct améliorer notre situation ma
térielle et morale en Turquie et en Egypte, nous 
a,·ons cru d'une sage et clairYoyante politique 
sous la t roi si ème R~puhlique. de faire appel exdu
sireml·nt à la Congrégation. Et celle-ci prétend 
nous attirer d<.'S a.Yantages considérables, avan
ta.g~s ~::m·iés par nos ri\'aux et auxquels il se~ait 
criminel 1•t fou de renoncer, par la seule acnon 
de ses écol<.'s et de ses églises et Je rayonnement 
de son apostolat. 

11 importe donc, avant tout, d'analyser l'œuvre 
scolaire cks missions et de la comparer à celle des 
autres prop:~gande~. 

I.ES ÉCOLES 

11 ,. a hien. au gom·ernorat général d' Aidin une 
clirt•ction dt• l'instruction publique. mais je n ·y ai 
trouvé aucun rt•nsc-ig1wmc>1H précis qui fût de na
tun· à facilit<'r mes n'<'herches. C"est à J'extrême 
amabilité des chefs de mmmunauté et à J'obli
geantl' collaboration de ~I. le professeur Yannikis, 
docteur ès scil'nces, qui a dressé une carte des éta
hlis~cments d'enseignements secondaire et pri
maire de tout le ''ilayet que je dois de posséder les 
dt:tails les plus importants sur la répartition· des 
éllm:s dans les di,·erses ("Cotes de Smyrne. 

Voici le résumé ùe cette répartition : 

Nombre <.l'cicole-s ~ombre d'élè,·es 

.)0 Ecoles grt'Cctues ............ 7·830 
18 t urqUl'S ............. 3·59° 

6 israt- litl's ........... 1.630 
9 tranc;aises (dont 2 pc-

t irts, laïqtws, aw:c 7 5 élht'"S) 1-5.)0 
6 Emlt•s anglo aml-ricainC's . . . 1. 210 
•1 ital icnnes ........... 720 
2 arméniennes ......... 450 
3 anstro-allt-mandes .... z6o 

78 IJ.220 

Il ressort de tous ces chiffres, qui n'ont jamais 
été portl>s :1 la connaissance du Parlement par 1,. 
m"nistre clt·s affairt's ftrangères. parce qu'ils ont 
trop cl'{>loqut•nct•, que le protectorat religieux d • 
la France ne s · ex .. ·n·c. en définiti,·e. que sur 8, 45 o:, 
d: la population scolaire de la ,-ille de SmyrnP. 
Est.cc tout? '\ous ferons des décom·ertes bien 
nltts suggcsti,·es qui nous amèneront 2t proclamer. 
avec plus ch: force que i~m1is. rn1e le concours 
11rf.té à notre diplomatie par les soldats du pane 
repo;e uninutmcnt sur le bluff. -

Dans un troisième article (la Lanteme, 24 
mars), M. Paillarès démontre, avec chiffres à 
l'appui, quelles ont été les conséquences du 
prosélyt ismc religieux, entrepris par les mis-

L'Hellénisme 
~============================ 

sionnaires catholiques; désertion de leurs éco
les par la jeunes5e orientale, notamment _la 
jeunesse grecque, - et quels sont les frurts 
de l'enseignement, exempts de toute préoccu
pation religieuse, donnée dans les écoles an
glai~es. Ce qui se passe à Smyrne, se passe 
également dans toutes ]cs autres villes de Tur
quie. 

Lt>s l-coles congréganiste.~ françaises comptent, 
à Smyrne, e1w iron 1. f55 t! lèw·s sur une population 
colai.re totale de t7.220 garçons et filles. 

Afin de simplifier notn· étude, nous n'a~·ons pas 
compris dans nos rh iffrrs la b:tnlieue : Bournabat, 
BGuùja, Corrlclio, etc. 

Et mainll•nant, d:tns C]trelh•s familles sont recru
tés nos élèvt'S? 

Le procu~eur dt•s fr(;res m'a dicté lui-même le 
tableau sui,·ant des deux établissements quïl ad
ministre. 

1° CouJ,cE S.\J:>;T JosEPH (payant) 

Elhes <'atholiC]ues.. . . . . . . . . . . . . 1 ~3 
arméniens .............. . 
?l"l'('~·.· ................ . 

1sraeht<>s ............... . 
turcs .................. . 

19 
17 
15 

0 

194 

2" EcOLE SAINT JosEPH (gratuite) 

Elèvt..-s catholiques.. . . . . . . . . . . . . r66 
grc·cs.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 27 
arméniens. . . . . . . . . . . . . . . 5 
israélites. . . . . . . . . . . . . . . . 5 
turcs........ . .......... o 

TOTAL DES DEl'X ÉCOLES 

Elhes catholiqut'S. . . . . . . . . . . . . 309 
grecs................... 44 
arméni .. ns.. . . . . . . . . . . . . . 24 
israél itt-s. . . . . . . . . . . . . . . 20 

397 

Ainsi. les catholiqtll'S sont une ~rasante majo
rité, prt-s de 78 %- Pnr cnntre, les Grecs, qui 
constituent à eux st·uls. cepl'ndant, la moitié de 
la I'ÏIJe, n'ont cher. J,•s frères que ·14 g::trçons, soit 
1 t '}{, ch· leur clienl~·lc•. Et, pour l 'ensemble de 
nos {'("oies, ils ne nous con rient C]UC les o, 17 % dt: 
leurs enfants. C'<'li o, 17 % représentent un misé
rable atomr dans la masse compacte des cent 
trentt>cinq milh• Sm) rniott•s qui ont lems regards 
tournés ,·ers Al hèneli ct ven; Constantinople. Et 
encore il importe de noter gue la plu1>art des 
Grecs, rk-s Arménit-ns el des Tsraélites ne vien
nent passer chez lt·s frhes qu'une ou clPux années. 
le temps fh' se perfPctionner clans la connaissanœ 
de notrl' langue; ils n'y pomsuin"nt pas tout le 
c,cJe de leurs études. ils ne s'y imprègnent ;->as 
d'une éducation ou cl'unc instruction purement 
française. · 

De sortP qu(' le premier point ('SSentiel à rec,
nir est que la Fram'è, issue de la RéYolution. qui. 
aux clir~s de \[\J. CX.'Orges Grosjean. Aynard et 
Delca~sé. nourrit la glorieuse ambition de proté
ger tous les chr~ticns d'Orient_. s:ms distinction 
de racl:'s, de soctes ou de c-onfessions, ne prodigue 
pas ses sourin•s, ses éganls et. .. son argent qu'aux 
catholiques. Ceux-ci obtiennent la gratuité. tandis 
que les orthodoxes, les israélites, les musulmans 
<.'t les protl'stants doivent délier les cordons de 
leur bourse'. La soumission absolue au pouvoir du 

pape est la pr<>mièr~ ronclition imposée par les 
repn:Stntants dt• la Rt~pnhliquc ?t tous les indi
gènes pam-rt•s qui clt-sin·nt Tt'<'e,·oir un enseigne
ment françai~. C\•st la prl'-cicuse prime ctui ouvre 
tout<'S grandes t't toutes charitables les écoles sur 
les'p!elles M. Blanc, le consul général aux idél•s 
démocratiques, l'St lwun•ux d fil•r de Yoir flotter 
le.s trois couleurs. 

Cet agent républicain et antich:r ical ouhlia de 
nous rapporter C]Ue, chez ces chers frl.·res, tous les 
élè\"cs, <tn'i ls soient catholiqurs ou musulm:ms. 
sont obligés, au rhSbut c•t à la. fin clt~ chaCJl le cours, 
d'adresser une prière au christ uu ;l la vierge. A 
tous les instants. on lwurtl' brutalt•mt•nt les prin
cipes religieux .de~ TurC' s. clt•s Arméniens. des 
Grecs et dl'S r srar lites. 1 :on comprend aisément 
C]tte les orientaux r(>pugncnt ü fréctuenter nos éta
blissements. Par lL·tu· attitude, faite de métiance, 
de craintes el de hain ~. attituclt• intransigeante 
qui repousse an'C tll-1hin tontt's les exho_rtat~on~, 
tous lt"S présents et touh-s l~··s mowc,·s. ds mfh
aent un démenti cinglant au ministre des affaires 
%tranghes qui dl-darait à la trihun<' de la Cham
bre que le goun•rnt•ment clt!ft·ncl • non pas des in
tfrêts confe.~sionne\s, mais un intérêt manifestC" 
ment national ». \on, monsi~:ur Delcassé. Yous 
nous trompt'Z, ou 1 'on ,·ous trompa. La cause de 
la Répuhlicpw 's'iclentitic au Le\anl arcx: celle elu 
S:tint Si~ge. Toull" la puissance et toute l'autorité 
de la France sont ah:lllrlonnL'\.'S aux mains de la 
Congrégation. 

:\[. Blanc nous affirme qttt.', gr;ice à nos mission
naires, la langue française sc maintient toujours 
et ùe plus en plus solidement au premier qng 
dans la bonn(• vi lle de Smyrne, battant an•c ~c l at 
tous nos rivaux. J 'ai eu le r1•gret, hélas~ <le cons
tater sur place que notre consu l général a bâti 
son rapport sur des im·:-.actitudes et qu'il ne s'est 
pas liYré, au surplus, à un contrôle. 

L'exan1en le plus superficiel des ~oies lui eCrt 
appris que les protestants anglo américains, bien 
que formant une communauté quatre fois moins 
importante que le groupement franco-catholique. 
sont parvenus ccpt•nclanl à nous supplantt:r et à 
nous dépasser. En effet. nous voyons au Collège 
international, sur un tot1l 1lc 345 élhes, 2oo 
Grecs et 8o Arméniens . .-\ lui seul, cet établisse
ment triomphe ,c;ur dell"\ (·colt·s clirigéL"s par nos 
frères. qui n "ont qut• t 1 Grec,;, ;? 1 .-\rméniens et 
.20 Lsraélites. 

A J'Ecolt· (·cossai se, sur r 46 élèYes. il y a, ou
tre 59 Grecs, 87 1 srat-Iite . .;, alors <tue nos chers 
frères n'en ont que ;?O. 

L'Ecole sup\>rieure américaine de jeunes filles 
compte, sur 230 élèl-es, 85 ert'CCJUes et 1 10 Ar
ménienne$. L:t Scotch Mission School a, sur 
380 élèves. ~6:; l srat~lites d 1 'i (;rt'cf!ues. 
' Et rt>m::u·;lu~z que lL~s élhes .des Anglais ct des 
Américains app:trticnni•nt 1t l'élite tle la. société. 
li n'y a pas dans la clientèle protestante tous C<>S 

miséreux qui son t recueillis par nos frères et nos 
sœurs. dans lt· but ~riclt·IH cl"t·n flt•r les chi thes clPs 
résultats tangibles. 

Oue si nou~ remontons au passé et que nous 
co~parions les chemins parcourus par les mis
sions cathnliqut•s et par les prop:tganùcs protes
tantes, nous ft•rons des const:ttations qui rédui
ront ('Il poussière les condusions elu ministère des 
affairt's étrangères. 

J'attire cl"unt:: façon toute particulière J"atten
tion des lecteurs ~ur les n·nst:ignernents qui sui
vent, car ils t'-clairent tout le cl, h:tt ; ils démontrent 
arec plus de force c1ue tous les raisonnements, 
combien les sen·ices n•ndus ;t la France par nos 
missionnaires sont illusoires. 

Le Collègt: du Sacré-C'œnr. dirigé par les pères 
lararistes, marqur le pas. drpuis 118 ans d'c:t:i.ç
tence, an-'C une C(•ntaint• cl'élhcs. Le-s frères, avec 
leurs trois école-s dt• Saint Joseph (fondée en 
18:~o). Saint ] t>an (18.p), el Saint-André (r88o) 
ont perdu, depuis 1889, environ 65 élèves. Les 



sœurs, de rlin•rs ordres. en ont perdu également. 
depuis la même année. une cr"llt<tine. 

Plus la population augmente (car Sm~ rne, de
puis ùix ans. a vu sa population augmenter rie 
tn·ntc mille habitants) et plus la clientèle sco
laire de nos missions s'émiette. 

Par contre, et c·~st ici que \1. Blanc ne sut pas 
ou\ rir les yeux. Je collège international, qui 1l' exis
tai/ pas en 1889. a gagné d'année en année, jus
(fu'aujourd'hui, 345 élèves. Lt·s (kux {coles ko:;
saiS<..'S (1858), CJUÎ n'a,·aicnt en 1889 CJUe 150 élè
ves, en ont maintenant 530; l'i les ont presqtfe qua
drupll- leurs classes. L'école supéri(·me américaine 
de jt·unes filles, qui n'avait cp1e 95 élèves en 1889. 
en a. en t90-~. 230. soit trois fois plus. 

~~~~ ré.wmé, {ensonbtc dt's t'crJlt-s qui ont le 
fran(ais comme base d't•mogntmwt. a perdu à 
Smyrnt. depuis l'année 1889. 160 Uh•ts wviron. 
alors qur l'ensemble dts ccolts, a:•cmt l'anglais 
comme hase d'enseignement, a gagni. dans la 
même ?•ille, 870 élèvt'S. 

/.rs /colrs jra11çaiscs ont .111bi 1111e baisse de 
[0 %· 

1 cs écoles anglaises (11/f atteint une hausse de 
1 7 or,. 
Si nous continuons la même politifllHc'. dans 

vingt ans. la 'langue anglaise aura chassé défini
tin·ment la langue française. Et les Anglais ne 
jouissent d'aucun prh·ilèr:e spt'cial. \i la Grande
Bretagne ni J'Amérique n'abritent leur œuYre sous 
un protectorat tapageur et co1îteux. 

Alors, pourquoi les catholiqu<•s sont ils ,·ain
eus? Pourquoi ont-ils moins ch· sucd.s auprès des 
orthodoxes et des juifs? Oh! c'est bien simple C't 
hien limJùte. Kos missions exigent que les pr(l 
tégés clc la. France renient b foi de l<'urs ancêtrC'S 
et Pm brassent le catholicisme'. 

l.es Anglais et les Américains, au c-ontraire, 
•w parlent jamais religion à lt·urs élèves. Ils ne 
\ iolentent pas les consciences. ils n'introduisent 
pas lt·urs prières ou leurs pratiC)ues cultuelles dans 
ks règlements de l'tcole. Ils n•sJX'Cknt toutes les 
rro\ antes. En un mot. ils distribuent un ensei
gnement, sei en ti tique et loyalement twut re. 

Dans un quatrième article ( la Lanterne, 
27 mars), M. Paillarès nous présente le [e·van
tin, cc produit hybride, incolore de l'Orient : 

Yaniteux, ignorant. paresseux, impudent. 
fourbe, lâche. cruel. insoknt. \·olt·ur, menteur. 
hlufTeur, ingrat. le Le\·antin n'a pas rie patrie. 
JI <•st tour à tour sujet nttomat~. sujet anglais. 
sujet français. sujet russe, sujet italien, sui,·ant 
l<•s nt.'~{·ssités elu moment et 1 ïmporrancc de ses 
intl~rêfs en jeu. li bnîlt> re qu'il adora b. \'Cille. 
Il passe sa vie à c-hercher clans )(;>s c-apitulations 
1 ·s a rmcs qui 1 ui permettront de st· jouer tle tout 
·t dt· tous, ct de nargu"·r le Turc. ~u'il exploite 
an~~ un art consommé. a\'er une maîtrise inrJnnut• 
par les {'('limeurs de Paris t'l tl· Loncin-s. Il n'y a 
qm• deu'l. puissances qui lui en imposent : l'Ar 
l{ent et le Pape. Il comme tra mille bassesses. 
il sc \ autrcra dans toutes lt·s hnges r:our m.:riter 
les gri1ces du Riche. Le Panne. à ses yeux. ftît-il 
pot•te, fût-il artiste. fût-il un gc~ni.~. flll-il roi, fût
i l dieu, Je Pauvre est un \'c·r de h'rr<· que l'on 
IWlll Jcrascr impunément, a1•cc tlé<lain et avec dé
gotît. li reniera le berceau rle sc•s a ït>ux pour res
tt>r fidèle il Rome. Rome. la Ville Eftonwlle! 

« On ne leur clemande pas. nous assure 
\J. Blanc, de néglig<'r leurs rle\'oirs t't leurs obli
gations em·ers leur patrie d'originl'. on leur re
commande, au contraire, de se préparer it deYenir 
des patriotes loyaux et dé\·oul>s. » 

lei, M. Blanc exagère Yraimt>nt la flatterie. Ces 
bons pères et ces chers frt: res ont dû s'amuser fol-
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lem<'nt à lire les fantaisies de notrt> consul géné

ral. <Jui ne sait, à Smyrne, à Constantinople, à 
Be) routh. ou ailleurs, que rws rnissionnain·s dres 
sent leurs élè\·es et leurs étudiants. lt·s l.e,·antins 
à ne rcsp<'<'ter aucun maître, à n'aimer aucun peu 
ple. :t haver surtout sur rabjectt> et diabolique 
\lariamw. lis leurs enseignent quïl n·~ a pas 
d'autre Pom·oir, sur le globe, f!Ul' celui de 
l'Eglist·, C]Ui survina à la chut<· de tous ll•s ré
!.(imes. La France est au service dn pape t't \'Oilà 
pourquoi les ambassaùems, les minisln·s p l~n i po

tentiain·~, les agents diplomatiques el lt•s consuls 
dt• tc)lls grades Sf' prosternent Pn gr:111d uniforme 
c1c,·ant lt>s é,·êques. Toutes les fHt·s religieust>:s 
sont rdnusst~es par la présence dt' nos repr(.sen
tants. \1. Constans lui-même assish· il l:t nwsse 
rl>gulièrement, t>l. en sa person1w. cest la R(.pu
hlique tout <·ntière, qui s'agenouille <'t s'humilie 
sous la hén(.diction protectrice du déll>gué apos
toli<)tlt! du Saint-Siège. 

Je ùem:tl\llais an Le\'antin : (( De quelle n:uio 
nalitl- êtes mus? » Tl me répondait à Jl('ll près 
i1wariah1L~m·nt : << Je suis catholi(!tW! » J'insis
l'lis. l>tonné : cc Votre religion est la religion ca
tholiqw•, c'est t•ntl'ndu. mais ceci n'indique pas 
si ,·ous êtt's Français. Grec ou Italit:n. 11 Et le 
Levantin scandait une déclaration plus fNme d 

plus nette : Œ .fe suis catholique! » 

Sa pat rit·, c'est Rome! Son drapeau, c'est la 
bannièrt' du pape! Il a tout oublié de ses ori
gines. 

On ;t Vl! bic·n dc>s Hellènes acconr ir en France 
pour S<' battr<' dans nos rangs contre nos t•nnemis. 
Eh bien .. l'ouillez dans l'Histoin'. scrutez le passé, 
\'Ous ne trmm.·rez trace nulle part d'un secours 
offt->rt par les Lt·\·antins catholiques ~l notre dé
tresM•. Ils n'ont rien de commun a,·ec m>us. Hil:."n 
pis. ils nous haïssent. 

Il n') a pas longtemps. on fêtait le 1 1 juillet. 
Tl est d'tm usage constant, à Sm~nw, qu'on cé
lèbre la prise cle la Bastille par une nwssc à la 
quelle assistent tout le personm·l du consulat de 

France et les membres les plus en vu<' dP notre 
colonie. 

A la sortie de l'église. un Député dt la .\'tl 

fion ( !) aperçoit le drapeau tricolore "!ll·on a his>t~ 
au siège dt·s Socil-tt~s françaises. Il sc• plante cb 
,·anl le glorieux eml>lêmc. et. les \I'IIX mau\';Jis. 
la lèvre ml-prisantc. lt> 6esk menaçant. \ omis~:ult 
tout le :; .. J jésuiti<tue par tous les port·s. il s'.:nie 
~~haut<' Yoix, p<mr <!ue nul n'en ignon· : « Qu'on 
enlèn· <'t' sale torchon f!UÎ ins11lte ;, notre foi! » 

Tel est lt' noble produit de nos missionnairt's! 

Revenant sar cette question dans la l.rm
teme du 2R mars, l'auteur démontre une fois 

de plus l'insuffisance, pour ne pas elire l'ina

nité, cie l'enseignement congréganiste, au point 

de Yuc français. )fais l'influence f rançai!'e 

n'est pas seule à souffrir de l'esprit qui anime 

les missionnaires La doctrine chrétienne elle

même est assez mal appliquée : 

Toutes les fan-urs de h Répul tlirJtl(' \'Oill aux 

jésuitt:>s. aux capucins. aux franciscains l'! ;tl\x 
frt:rl!s de tnus ordres. <ju'importe. s'ils sont t.'u·an 
gers d sïb tra\·aillent an"c nos dt·nit·rs. contre 
nous. au profit dt• nos ri,·aux ~ TPI n.: supér:t·ur 
dt>s lazaristes, directt>ur de l'Ecole fr:tnc;:tise de 
\Jonastir, oui ~:st Aurichien et qui est, en \J acé
doine, un agent de l'Autriche. JI sout('nait tout 
r(-cemment, lt un de mes parents. un anci<·n consul 
de France. c1ue les trois provinces cll:' Roumélie 

ne seraient heurC'uses, tranC)uilles et prospères, 

que sous une protection autrichienne. Cet homme 
est sub,·entionné par le gom·ernemPnt français, 
pour aid<>r au triomphe du pangermanism('. 

Je ne puis m'étendn· dans le cadre étroit clt• ces 
articles. sur la propagande acti,-e menée par cles 
pères polonais. :1 coups cle millions fournis par 
le second Em!>in· et par la troisième Répuhlif)ue, 
à seule fin rie rotl\'ertir les Bulgares en l'niates. 
Ceci explique pourquoi les laz:.~.ristes ont éfé ct 
sont les auxiliaires <l<·s rornitacljis. 

Leur sup{ri<'tl'l' de Salonique a tué les ennuis 
d'une tran:rst~P de Smyrne à cette Yille en 
mn retraçant an.-c une él<Y]uence aclmirati~·c les 
magnifiques· exploits des cheYaliers du poignard 

t de la homht'. An·c la femme d'tm consul eu
ropéen. connu pour a\Oir joué un !!ranci rôle dans 
la question macl>clonienne, il n'ayait que dt•s (.lo
ges pour l'h,~roïsme dl' ces bran"s flUi rw crai 
gnaient pas cle porter lt· feu et la mort dans Jt.os 
flancs du Guacla lnuivir. Cet apôtre de la do~;trinc 
rhrétiemw n'avait par contre que dPs sarcasmPs 
et que des injurc·s pour l'hell(.nisme tout ('ntier. 
C'est f'!UP la Gr\:n', «·au temps de la plus grande 
·>uissance de la papaut(.. a su résister aux machi
nations les plus adroites des jésuites. • C'est que 
les Hellènes sorlt réfractaires à toute apostasie, 
ils ont repoussé an-c une intransigeance hautaine 
et farouche toutt-s les propositions de Rome. 

Ces missionnaires jouissent de nombreux 

privilèges, grâce à la. protection de l'ambas

sade de France. Mais, s'ils se servent de l'in

fluence française, ils ne la servent point. Leur 

patrie, c'est Rome, non la France. Le portrait 

du pape orne les murailles de leur5 couYents, 

mais on y chercherait Yainement celui du pré

sident de la République. 

Les consuls de France en Orient (la Ltm
terne du 31 mars), laissent faire; bien mieux, 

ils en sont encore aux idées ayant cours à 
l'époque de François [•·•· et du sultan Soliman. 

Mais il en est qu'anime un esprit nouveau; 

l'un d'eux disait : 

« Xos hurt·:wx sont les modestes succursales de 
c-ette ~gantt·s•JU~ maison cie commerce dont le 
:ège social t>st au Vatican. Les missionnair<•s. • dt· 

q!Jelque nation qu'ils soient ». excellent à extraire 
du Protcdomt tous lc·s bénéfices fJu'on <>n peut 
attend re. Ils usent l't abusent des pri \'i lèges nom
breux <:'! rich~-s <IUt' leur garantissent N's texlt'S 
• r ·l1aïquL'S nui furent impost~S à la Porte aux 
tipo Jli<"S dt: fanatisnw n·ligieux oi:t la Franc<' se 
pnsait en tilll' :tînt.'e de l'Eglist>. A l'abri dt> notre 
pro:ectiun ot t'ciellt•, la Con~régation se li He aux 
trafics les moins é\·angéliques, mais lt:s plus rt-
munérateun;. St·~ opérntions se solc!ent im·aria
hlement p:tr ch s < xcl-• le-nts de recettes. Et pour
rait-il t•n être autrement? Ses aC'hats cie mt·ubles 
et d'immeubles d'immeubles surtout. car Pile 
a une pa.~sion immodén~e pour la propriété 
sont payés par la F rance et... par la Tmqui<·. 
Que si le sult:tn s'a,·ise, parfois. de trom·er e>,;er;, 
siYes les fantaisit>s dt' C<'s 1nôtres. notre ambassa
deur se charge ch· lui <!{montrer f!Ue la Républi 
que n'est pas du toul de ~on a\·is et nu'dl• t'SI 

prête à assumer toutt•s 1 •s rt>spons:~.hliÏ!s. \ou~ 
passons le mt>illeur dt• notre temps ù faire clélllar
ches sur démarches auprt-s des fonctionnaiH·s 
ottomans pour nm\'rir de nol re autorité' de J'ouch<>s 

1gissenwnts fJUi n'ont rien de commun a\'<"C lt•s 
intérêts nationaux. 
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(( Ouand donc la Franr<> comprendra-t-elle que 
tous ~es moines d~ na·tionalité étrangère se mo
quent tout simplement de nous. Nous n'avons rien 
à. faire avec ces gens l(t. Ils ne nous sont d'aucune 
utilité pratique. Ils ne nous causent, au contraire. 
que des ennuis de toutes sortes, sans jamais nous 
procurer J'ombre d'un seul a;·antage. Ils nous 

rendent odieux aux Turrs, aux Grers, aux Armé
niens, aux Israélites, <'le. Et, ce qu'il y a de plus 
graYe, c'est qu'ils minent sourdt'ment notre ill
fluence. Ainsi, tenez, regani1'Z en face. Voyez cette 
école. Vous apercever., 1 ~. clans celte clac:;se, des 
moines, des franciscains, c<· sont des Italiens qui 
enseignent leur langue aux enfants du Le\·ant. 
Ils n'ont jamais admis le français dans leur pro 
gramme. Et. cependant. oui. cependant. il n'y a 
pas bien longtemps encore. non seulement nous les 
protégions, mais encore nous les suln·enticnnions. 
J'ai protesté. pour ma part, ént>rgif)u~ment. et j .. 
me suis refusé à \'erser désormais un centime ü 
des ennemis déloyaux. \lais je \·oudrais oh! 
je Je désire de toul<' mon flnw clt' patriote el d<> 
républicain - que la Fran!'l' repasse ces en<·om 
brantes soutane!> aux pays c1ui !t'ur donna le jom. 
\1' ous pourron!> nous O<'('llllt'~ plus acti ,·emenl de 
notre commerce, de notre marine marchande, et 
du ùé,·eloppement de l'enseignement laïf)ue. c'est· 
à-dire d'tm enseignt•mt•nt rwtttment français. • 

Sur ce point, tout Je monde est d'accord, 

sauf des missionnaires et... les Levantins. 

Voici ce que des IIeW·nes de Smyrne disaient 
à M. Paillarès : 

« Xous ne sommes pas cles sam·ages. des Afri
cains. Xous n'avons pas h~soin de ,·os mission 
naires pour atteindre :1 la ci,·ilisation. Xous a,·ons 
notre religion et nos ~glises, f)Ui ne le cèdent en 
rien aux autres. ~ous a\'OilS nos koles. secondai-

et primaires, où des professeurs éminents l'l 

des p1aîtres d~n>u~s, <JtÜ S<' sont formés dans ],,s 
Uni,·ersités d'Europl' ou cl' Athènes, distribuent 
un enseignement con fornw ;\ l'esprit elu temps et 
à la vérité scientifiqu<'. ~ons a \'Ons nos linrs. 
:\ous lisons ,·os auteurs. Aucune rle vos œunes 
n<' nous est étrangère . .1\ous connaissons l'histoire. 
Nous sommes au cour:uH de tous les mouvements 
politiques. sociaux et littl-raires du p~'>sé et du 
présent. Et ce ne sont pas \ 'OS frères. certes. C']UÎ 

nous inspirent l'amour de la France. ~ous les 
fuyons comme d<'s pestiférés. Nous les considé
rons comme des microbes (sic) dangereux, d<.'s 
microbes qui portent la mort. 

cc C'est à cause du rôle glorieux qu'elle a joué 
dans l'humanité, c'est à cause du bien qu'elle a 
répandu Sill tous les peuples faibles et malheu
reux. c'est à cause de l'ind~pendance qu'elle nous 
a aidés à conquérir. nous Hellènes. que nous amns 
\'Ollé à YOtre nation une affection reconnaiss 111 t:'. 

« ~os maîtres snnt plus instruits f)Ue ,·os fri:res 
ct c'est pour nous une cuisante humiliation rJUr 
la France nous em·oie, pour nous instruire, ceux 
qu'eelle juge indignes de ses enfants, ceux que le 
général Galliéni a c·ondamn\-s comme étant nui
sibles même aux :.r a lgachcs. » 

Nous regrettons que le cadre restreint de 
cette revue nous interdise de plus longues ci 
tations. Les éléments que ~I. Paillarès a si 
scrupuleusement recuci Il is, au cours de son 
enquête, sont du plus haut intérêt pour nous 
autres Hellènes, et pour la cause, qui nous 
est chère, de l'influence française en Orient. 

L'He' léni sme 

Un incident gréco-bulgare à Genève 
Un certain nombre d'étudiants bulgares de 

Genève, suivant l'exemple des politiciens de 
Sofia, ont fondé en celle \'ille une association 
macédo-rmdrinopolitai11e, en Yue, disaient-ils, 
principalement d'éclairer l'opinion publique 
sur les méfaits de l'administration ottomane 
ct les maux des populations de Thrace et de 
l\lacécloine; en réalité, dans le but, inavoué 
mais ~t peine déguisé, de propager en Occi
dent l'idée d'une nationalité c1 macédo-andri
nopol itaine )). 

Jusqu'ici, les Bulgares ne cmwoitaient que 
la \Iacédoine et la Vieille Serbie. Et après 
avoir ,·oulu confondre ces deux régions, ils 
ont im·enté une nationalité mac id oniemze 
dans le secret espoir que cette nationalité, 
de,·cnue autonome, ne tarderait pas à évoluer 
vers le bulgarisme. Maintenant, leurs préten
tions s'étendent : el ils englobent dans le:; 
territoires qu'ils revendiquent, le vilayel d'An
drinople, c'est-à-dire la T~m~ce : d'oi:t la ~or: 
mule macédo-andrinopoltlamr. Ayant amst 
baptisé un comité qui s'agite en Turquie d'Eu
rope, beaucoup plus qu'il ne peut agir, ils 
ont encore songé à coller celle étrange déno
mination à une association d'étudiants, tout 
~implcment bulgares, qui, une f~Hs fondée, 
s'empressa de faire part de sa natssance aux 
diverses associations des étudiants de Ge
nève, sans en excepter J'associai ion hellène 
Minervn. 

A la circulaire macédo-anckinopolitaine, 
les étudiants grecs répondirent par la lettre 
suivante : 

Genè1•c, le o février. 

~Ionsieur Je P résidmt, 

'\ ous a\'ons J'hÔnneur de \'Ous accuser rtception 
de votre lettre en date du .zo jam icr cl regrettons 
de nous voir dans ln m~essill> de 1·ous faire savoir 
qu'au cours de la dernière s\-;~nn', J'Association 
<C 1\llinerva '' a décidé de garder unt' allilude toute 
de réserve à J'égard de cc qui cc.nslilue J'objet de 
votre le ttre, et ce pour les raisons sui\·anles : 

En principe, nous sommes nalurdltment fa,·o
rables à l'égard de toute lt·ntntin~ sincère faite 
l'Il \'Ut' d'amener une entente t>ntrc les di,·ers peu
plt•s tl 'Orient, ce qui eût dtî présupposer, comme 
condition préalable. un a<'rord t'nlre les droits 
clt•s cli \'erses populations mac~cloniennes. 

l\lais, J'insuccès d'une tentati\·c analogue, faite 
il ) a quelques années à Zurich, pourtant sous les 
plus heureux auspices, ne nous permet pas de nous 
i llusionncr ~t cet égard ; d'ai 1 ~\>urs, le but de Yotre 
lell re est tout différent. 

Vous nous annoncer. la crP:tlion, à Genhe, d'une 
association d'étudiants sous le titre : « Association 
des Etudiants macédo·anrlrinopolitainsa. se propo
sant : 1" de contribuer au rapprochenwnt et à ru
nion morale cie tous les ~lac ~cloniens et les Andri
nopolitains résidant en Sui~sc, an.'<'. comme base 
J'unité d'une patrie commune ; ;!

0 J'~tudier la 
\l acécloine et le vilaYel d'Andrinople au point de 
l 'Ut' historique et eth1~ographiquc ; ci'C:C·Iairer l'opi
nion publique occidentale sur la situation et la con
dition de oes provinces. 

Or, vous voudrez bien nous pcrmeltr€" de vous 
faire d'aborcl remarquer f)lK' le titre cie l'Associa
I ion nous paraît ér!Ui\·Of)t:t'. L'union entre tous les 
incli\·iclus natifs de \!an!doirw d d ·Andrinople ne 
correspond à aucune donnù· positiH•. historique ou 
ethnique. car il n'existe pas de race et de cons· 
cience natio11ale macédo-andrinopolitnine. Lorsque 
nous sommes en nrésenre de Français, d'Armé
niens, de Bulgare~ ~u de Rourn'tins. nous sa,·ons 
parfaikment à. guoi nous ~:n tenir. 11 n'en \'a pas 

de ml\mc dans le cas <]tli nous occup(", d il n'est 
pas possihll' cie parl€'r d'unité d'urw cc pal rit• com

llll111e "· lei, il n'y a pas. il ne peut) ai'Oir commu
nauté de patrie. Vous n'ignorez pas que les pa}S 
dont il est question sont peup>lés de raC"es a}ant 
les aspirations nationales différenl\.'s. Prl-tendre 

les fondre en une « patrie mac~clo anclrinoroJi. 
taine » l:,JUi\'aut donc à une œune aussi \·aine 
(lU' ar ti ficid le. 

:.rais cc n'est pas tout. L'équi\'O']UC h hquelJ.e 
\'Olre titre donne lieu, s'aggrave de la nature des 
circonstanc'<'S clans lesquelles naquit \'Oirc Ass<x·ia
tion. 1\ plusi~·urs reprises la formule man~do andri
nopolitaine a été exploitée par des Bulgares, cher
chant par là it ~garer l'opinion publique d à mas-
tut·r de~ entreprises faYorables au'\ intl-rêts cie 

leur p:l\s. Cdte manœune a ~té dé\oil(-c aujour
d'h•Ji. car ptrsonne n'ignore f)Ul'. par C<'s moyens. 
ils f•spèrent ohlt'nir la création d'mw <·irconscrip
tion administrati,·e destinée au mt:mc sort que la 
Roumanie orientale. 

l\[ais ll•s Hellènes n'entendent pns se prêter à 
unP telle œti'\'H' ; il faut que chnnm ait ,,, r·ourage 
de p:-trlc:r d d'agir au grnnd jour. 
~ ous rw \'ou lons certes pas md\ re vn rloutc vos 

intenl ions, m;lis nous regrettons que vous <l)t'74 
adopté un 1 itre et un programme f)lli rappelll•nt cles 
entrt-prises politiques. à l'égard clcs(jUl'ls nous dt'· 
meurons hostiles. car si elles \'enaient it réussir. 
clks compromt'ttraient les droits et la \Oionté de 
nos cong~nèrt•s f)Ui <'Onstituent la mijorill~ clans 
ct's pa~ s. exception faite elu vilayc.;t de Kossoro 
qui ne fait pas p:1rtie de la l\Jac.?cloine. 
Tt> ll e~ S<ml, M. Je président, les raisons gui 

nous ohlig<•nl à nous montrer résen·l-s vis-it vis dt' 
l'association dont ,-ous nous annoncez la fonda
tion et qui, si nous ne nous trompons, a \-té créée 
par clt's Bulgart:s n'ayant ·pas naturelll'ment le 
droit eo,;dusi f de parler au nom de ces provinces. 

• f)Uancl m&me ils en seraient originaires. d'autant 
que les Hulf,ares n'y sont pas en maJorité! 

C'est it \'OUS de dissiper œs doutes, a\'ant .tout. 
en cl~saw>Uant énergi: 1uement. en stigmatisant les 
auteurs ck-s innombrables et odil'll\: crirm s. si bru
ta k·ment d systém1tiquement J>erpél r.~s J~ar des 
mains bulgares sm la population gre!'CJU<' des pays 
donl ],• sorl vous préoccupe, - et notammenl 
sur des notahlt-s, des instituteurs el même des rem
mes Pt cks en fants. r1u'on chercha p::tr la violence, 
à rattach~r ù l'Exarchat. 

Désin·tt\: que \·ous êtes de contribuer au rap
pro<'hl·ment et à l'union de tous les \l.wèdc;Anclri
nopolit'tins. <'t' serait là de \·otre part h premit:>rP 
preun· dïntérl:t à. donner à tous c~·s malht:urcux. 

Veuillez agrC:'t:'r. etc. 

Pour 1 'Associai ion .11 iuen•a 

/,c l'résidt11!, I.e Secrétaire, 

A. STAVROPoutos. ~l. SvRrons. 

A la suite de cette lettre, le président et le 
secrétaire de cette nom·elle société ont écnt à 
la ,llinrr<•n, au commencement de mars, une 
lettre dans laquelle ils avouent qu'ils sont 
lous (au nombre de 22), de très authentiques 
Bulgares, dont un tiers même ~ont orig-inaires 
de la principauté, mais qu'ils n'en veulent pas 
moins poursuivre l'application clu programme 
sus-énoncé. Quant à flétrir les c rimes com
mis par les malfaiteurs bulgares, ils croient 
esquiver la. difficulté en répondant par 
des injures. De la sorte, le but des étudiants 
hellè-nes de Genè\'e a été atteint :ils ont percé 
à jour la manœu\'re de ces cc ~Iacédo ,\ndri
nopolitains u el, en les démasquant, ils ont 
appris en même temps ce que ceux ci pensent 
des actes commis par leurs frères, les bandits 
pansla,istes .. L'enseignement ne sera pas 
perdu. 



Echos et Nouvelles 
( 'h!JfJI'P cl l'l'nion. - On nous é('rit de 

J .arnanl ({'h,Ypre) qu'ù l'o<·<·a-.;ion de la Yi
.... itt• ù Lc·mi~~o:-; du dur d!' ('onnaughl, le 
'2 lllUI':', les habitants ont manifl•-.ti· une foi::
de plu" le désir des Ch~~~~·iolc" d!' l'union 
awc la (;rl·rc. C'est a\er la 1neilleurc grücc 
du JllOlH I!' que le prinC"e an~lai:-; a accueilli 
l'CS pnrolc:-; du citoyen qui lui :;ou ha itaitla 
bi<•n\'('ll Lte :«En tanl qu' l l!' ll(·nes, nous an
I n~s Chypriotes pmtageons sans r{'Sf'l'\ <' la 
I'('I'Oil!laissance de la nation grc•rqtu' <'nYers 
la (;rantle Bretagne cl la \laison Hoyale. 
FI' li!' 'ol 1'!' augw-te mi• t't' a<·<·orda au\' ile~ 
lonicnncs l'union à la Grècr. \ou" bpérons 
qu<' sous Je rl·gne d'Edouard \ 1 f. notre ile 
s!'I'H dot(·e d'un meilleur r(·gime financier, 
ntaio.; no11s souhaitons sttrloul !]tH' ~a JTa
jf'sl<\ <H'I'rwillanl enfin l1• \11'11 de:-. t·u•nrs 
rh~· pt·iotcs, imitera l'cx<'nlplc 111alrrncl. '' 
1 )l's l'l'is de« \'ive l'fln ion ! "<'OU\ riren t res 
parole..;. 

1 .e d11c ùc Connaughl. apre\-.; aYoir rc
llleJ'<'il\ l''\ prima le d(·-.;ir de 'i,ifer la nou
wlh• l'alht'·d·rale grecque. Le drapeau hel
lt·ne fui immédiatenwnl his~(· su1· la chaire 
même de l'église ct c·c~t aux cris de« \ïYc 
l'llnion ! ». << \rive !~douard ! >>que Son 1\1~ 
lesse, arcompagnée des prinrcsses, pén6-
lrn dans l'église. 

1 .a population chypriol(' sc montre de 
plus en pins satisfaite de l'atliiJJclc de son 
noll\.eau gouœrncm. Sir Chal'lcs King 
Ilnrman. dont nous mons eu l'occasion de 
signaler les senlimehl" conciliants. 

Orien/ el E.clrème-Orienl. On nous 
t'•rril de ~ofia que les d(•saslres russes en 
\landr lwurie aussi hien qll<' ln situation en 
1\tiSSi!', produ isent en 11u lgar ic 1111C' pro
l'ondc· e l do11lourcus!' intpression, \ OÎ'-'ine 
d11 d{·collragcment. 

1 .a l'l'O) ance en l'il1\ incibilit<': de la Hus 
"ic, qui {•!ail dcwnue un arlicl1' d!' foi, a 
n•r11 un coup 'iolenl. dl-finit ir. On sait cc 
cplC' c<'la signifie l)our un JH'IIJllc qui doil à 
la llus,.:ÏP, cl ù elle seule, -.on 1'\.Îslenl'e. Cer
f<':-;, dans ces rcgrels du lwlgarisnw, aH sn
jc•l des l'l~vers russes, la part. de la gratitude 
es t pout· hien peu. Cc qui sllr!o 11 t afl1 igc les 
sujPis d11 prince Ferdinand, c'e~l de voir de 
pl11s c·n plus amoindrir le prestige de leur 
proll'<'l riec' tutélaire, cl sa situai ion de 
gr a ndc: puissance. 

Trop absorbée par Je '-'Olll'i de ses pro
pr('s nwlhcurs, elle ne saurait po11r J'in~tant 

in:-.tunL critique, pourtant songer il 
faire• le honhcm de ses clients d!'s Balkans. 
Sans doute les panslavislcs ve illent toù
joH t's sut' f'UX. ~lais C]liOi qu'on pr(•lcncle, le 
JHlll"hnismc c'est après l<llll la H11ssic offi
ci<'lle, la Hussie lzarisl('. Or, le czarisme 
tra\er..,c• ù coup sùr un mali\ ais moment. 

/Jër o1afions inallenducs. Cc 80nt ccl-
IPs c·onft•ré'es par le sultan au\. agents ciYils 
russe ct autrichien en l\Iacédoine, 1\T.\T. De-
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mcr irk el ~ l ulle r·. Ils ont en effet reçu el ar
ccp lé les insignPs dn grand co rdon de ;1/ed
jidié; à J c•t ~r ·s (•pouscs, Sa i\ lajeslc'• a donne'' 
le ('he[ul.a/. 

On -.;e jl('l'd en t·onjecturc:-. sur le• motif 
ou l'intc·nt ion qui a dicté cette nw-.;urc au 
~lilian. On pn:·tend qu'.\b lul-llamid c~l sa 
tisfait de la bonne 'olonlé di·plo~ t'·e par ces 
mc:-;:-.Ïclll'" ù a,.,:-.i-.;tc·r Jlilmi parhn dans 
l'œll\ n· de l'application de-.; rNo r·nws. On 
croit eiii'Ore cp1'il a voulu au cbn lrai rr', rc'
rolll JH'IIser le zèle qu'ils mette nt ù fai r'L' 
él'houcr c·es r{•forrncs. D'autres asslli'C'll t 
qt~'<'n c·cll(' alla ire le Sultan a lcllll s implc
uwnl agi cl;tns un de ces moments d(' lubie 

' rrui lili "0lll !'OUlumicrs. Peul (\[l'(' êHI":-.i 
a-l-il' oulu di-.crl'tlilcr aux yeu'\ dt'" popu
lations lllêH'{•donienncs comme d<'\ ani J'opi
nion orridcnlale. <·cs deux JH'l''-onnages qui, 
sur n•rtain1':-. IJll<•slions, semblent s'!•nlt'JHire 
cownH' l<liTo n:-. en foire. Or, .\bdul 1 la mid 
sait !'O IIl nlc \ous cl moi que :-;cs dt'rora lions 
sont, dans certa ines circon-.;tan('cs, plutôt 
l'OIIIJH'Olllel lunll's. Et il mel alors ù les ac
C'OI'riPr unr bonne gràce parfaite. 

J>olifirJIIC aufrithien11e. - La pr(•-.('nce 
de l'e-.radre autrichienne dan:-. le'- eau\. de 
Saloniqur· n donnr lien à un inritknl carar 
l(•ristiq Il<' . Dans une soirC:·c dornH''<' au l'O n
sulat d 'J\ulriche- ll ongrie en l'honneur des 
ol'ficic:n; de l'!'scadre, l'amiral Pic'· tr usl.:y re
ma~·qua l'ahsc'lll'e des membres d<' Ja so<·i(•tc'· 
hellène de la 'ille, cc qui le surprit d'au 
tant plus q11'au Pil'ée où ses navir<'"> aHiicnl 
mouill(• aHlnl de gagner SaloniqHc. les Au
lrichicns a\ aient t•lé lrè:-. hien <H'c'll!'illis ct 
en ayaicnl empol'lé un excellent :-.ouYenir. 

Tl fil part de ,.,a snrpri;-;e ù JI. de ~luller, 
agent c ivil cl',\ulrichc-Hongric, qui rl•pon
diL n(·g l igct~mmcnl qu'à Sa/o11iqw· il n'exi~

fail pas de ronullUIWUlé 9''etCJW' ! 
Ces propos ne lardèrent pas ù 1;tre ron

nus. 1\ussi deu:-.. jours plus lard, l'amiral cl 
le-. {·lai-.; 111ajor-:> de l'escadre <;laient in' il<;:-. 
à Un ba[ orp;ani.._(o par J'OU\ l'OÏl'. SIJ\1~ le pa 
tronagc de-; dames grecque.; de Salonique. 
La 1'1;lc ('\.rlu~iYcmcnt grecque f11t de-.; plu" 
br·illantes et l'amiral Pictru,.,J.:~ el ~es offi
ci(•rs, les seuls Nrangcrs qui~· Hssislassc nl, 
pnr<'nl sc rc-ncl1'e compte que 1\l. clc• .\l ullc r 
aHtil pris ses dl·sirs pour la r{·al it c'•. 

D'au tre part. l'amiral Piclru-.1..' a,\'an l 
(·gah•nwnl rl'marqw' l'abscnl'c du <'011"111 de 
Gri·cc. au cline!' ol'ferl en "on honrH'III', par 
.\1. de \luller. celui-ci lui répondit q11e seul" 
\' a\ aient (•1(· im ill's les rep!'(·senlanl:-. de-; 
grande-.; puissances, cc qui rù'•ln il 'rai 
qu'en parlie, lllLÎS' JUC Je consu l de Hon
manie puissance don! L\ulrirhc favo
r·is(', cl po11r l'ausc, les intrigues parrni les 
Kttolzo \'alnques de i\fac(·rloinc Nail 
pr·ésenl. 

L'amiral autrichien a répondu à celle )1('

tilc " ro-.-.;crie n de :\1. de :\fuller en fai:-.nnt 
à notre con,ul, JI. Coromilas, à bord de "on 
naYir<', l'accnril le plus chaleur<'ll'-'l'lllf'nt 
- ct le plus ostcnsiblemenL eonlial. 

L'our.;alul'e du Parlement grec. Le 
roi a ouvert solennellement la session de la 
Chamb1'c, le 27 mars. 

Le corps diplonw ti:1ue au complet (•ta it 
présent. 

Le discours du Trone dt:·clare que l'opi
nion rlam·mcnl C\.primi·c de la nation en 
faycur du go1n·ernemenl donne à rclui ri 
la con\'iction que l<'s dC:·putés l'aideront dans 
raccompli:-.semenl de ~on programme. 

C'e prograll lllle romprcnd la l'l'Organisa 
tion cie l'adminislra lion, le relèvement des 
finances par des (•<;onomics réalisées sw·Jes 
dépenses qui ne sont pas s lriclcmcnL inclis 
pensables, )(' n·nforremcnl des l'orees pro
ducliYes du puy-.;. 

L'armée cl la ma1·inc seront égalenwnl 
réorganis(•cs de manière à les rendre ut iii 
sables au ras oi1 il serail nécessaire de d<'· 
fendre les intc'·r!;ls de la nation. 

L.c discours cl11 Trône ne traite pm; de 
poli tique ext{• r·icure. 

Préparatifs lllliilrtires /w·cs. - On mande 
de Constantinople qu'un iradé ordonne 
l'appel de 10.000 n•crncs dans la rircons
rTiption militaire' du 1" corps rl'arm1;c Œr 
zeroum). Ces re<'l'ues sont destinées ù aug
menter les effel'! ifs, aclucllcmenl insuffi
sants, des bataillons de::; 2• el 8" corps d'An 
drinonlc ct cie Sa lonique. 

Un- seconcl iraclô porte que le J,• corps 
fourni ra encore :) .000 recrues c>gal('nwn l 
destinées à renforl'er les troupes de 'lan; 
doine el de Thrace. Enfin on prépare la !'On
Yocalion é\enluclle de trois diYisions de re 
dirs de ~Iar1'doinc, appartenant au 3• corps 
d'armée. 

Plus de 7.000 hommes sonl ainsi mohi 
.lisés en i\lal'l'cloine, pendant que sc pour 
suivcnl les envois des armes ct des muni 
l ions. La Porte mo li\c ces préparatifs PH I' 

la c r·ainlc où elle est de \oü·lcs bandes })ll l 
gares reprendre nu printemps leurs excur
sions en mas-.cs. 

Le r(·ccnl <H'<'ord des. deux partis de co 
mitadgis ju .... t ifienl CC"> appréhcn,ions. 
Quant aux Ycllé·ité·s belliqueuses de la Bnl
gaL'ie. dont il c:-.t qtLC:-.lion, nous n\ cro~·ons 
pas heancoup. C'est du ulu[[. 

La mr'daille ; l iiH'I'( Sorel. - Ln Sor i(•tc'· 
des anl'iens élh <'S cl (·Jl·,·es de Jï~cole d<'S 
.-cicnres pol il iq ues. a nient organ i:-.é le 
29 mar--. ù la salle dt·~ Champs-Eiysé·es. une 
fête en l'honneur de :\1. .\Ibert Sorel, de 
1'.\cadémie franç:ai:-.r, profe::;scur à l'Ecole, 
à l'occasion de l'achèYcment de son grand 
ouwagc, 1'/~urotJl' f'l la l?holttlion [/'fln 
çaise; une médai lle gravée par Chaplai n a 
é té offerte à l'iJ iuslt·c hislo1'ien . 

La souscrip l ion gt>ecquc élail reprôsent(·c 
pat' denx de no-; ('otnpatriolcs. 

La f1\fc. ù laqu<'ll<' a:-.sistaienl un ~rand 
nombre. de nolahilil{•-.; politique.; el lill{• 
raires a été des plus brillantes. De beaux 
discours ont <'•té JH'ononrrs par :\L ;\ucoc, 
de rinslilut ; l\f. Albert Vandal, qui parla 
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de lïnflncnce d1• So•·el comme historien. sur 
lt· grand public : par \1" DeYin. ancien hâ 
lonnier du harn'Ull de Pari.;;, rami d'cn
f<llH'I' de Son·! qui rn terme-; tour à tour 
é·m"" d -.piritnel:-. nous retraça la jeunesse 
cl la 'ic de son ami ; par le maire d'Tlon
l'lcnr qui apporta le salu t de la patrie nor
mand!', l'nfin par .\lbCI't Sorel dont le ma
g istral disco urs fut <· ilHir u•·cllSCmcnl ap
p la udi. 

f<'inctnt·es nwddoniennes . -On télégra
phie de Cons tan t inoplc que dans certains 
ce rrles oHic icls lttJT,.;, la résistance q uc 
l'amhas:-ad<• allrma ndr oppos1', dit-on . aux 
projt•ls finaJH"it•rs mad·donicns provoque 
de nomi>n'll\. co1nnwntaircs. Dans ces ccr
ci<''-'. on déda•·e que l'ambassade a adres.;;(· 
à la Porte un mé·moÏI'<' dans lequel il est 
dit qnïl e-.1 pr(•judiciahle aux intérêt" lnrc-: 
IJII!' la Banqur ottomane soit con::-tituér tré
'Orii•re et cai:--.ii•rc en \lacédoine. pui.;;que 
celle 111<''-llrr tendrait à a..;c:urcr à la Banque 
uue plus grande inl1ucnce dans le pays . 

La derniere dl' li. l'. Hàard. --L'au teur 
de la Tw·quie et /' 1/el/énisme conlempo
min a fait, dit nol re confrère bulgare la 
Uacécloine {1), le 1:-'> mars. une conférence 
sur la .\lact'·doine, à l'Ecole des Hautes 
Etudes. 

No 11s n'nvo11s pas assisté à ce lle coufl:
I'CIH"<'. c•l c'est dommage. Nons eussions 
sans doule npp•·is des chosrs intéressantes 
que notts ig norons, notamment ccci : « Dé
~ormais, pOtll' U\Oir l'image de la socié té· 
llUH't'•doniennc, il faut Yoir à côté du Turc 
milit;.~irc, le \'alaque commcr~anl, le Slaw 
pa~~an t>t 1 .\lbanai::. pillard . » Ce,.. mob 
sont d<• .\1. Bérard : nou:- le" cilons d'apr(•, 
l'organe bulgare la .1/a('( rfoine: il.::. n·y 
figurent pa" entre guillemets: mais il y a 
gros à parier· que cc J>a-"sage e~t tcxlncl. 
Donr le Turc, le Valaque, le Slaw ct r \1-
hanai.._ t·omposent la :-ociété macédonienne. 
}dais du (;r<'c, il n·e~l poinl question . 

I l est uni qn·au cotll'S de sa conférence. 
~ 1 . lkrard parla hcaw·ou p des Gœcs ; il di t, 
par <' \.<' tn plc, que (( Je Sla\c lient la partie 
con l incnlnlc de la pén insule c l que Je Grec 
lient lu pa r tie mariti m<' ,, c t cependant, à 
l'(•n croire, pout· a\ oir lïrnagc de la socit~ t (· 

IJtari·donicnne il suffi t de Yoit· à cô té d u 
Httsse. le \ 'alaq uc, le Slave ct l'Albanais. 
(''csl lù un 1·oq à-J'ànc. mais qui n'a pas 
d Ï111porlunce. 

l k-. rontraf!i,·tions de cc genre. Yenant 
dr la pal'l dr \1. B(·ranl, doivent nous sur
prenùre. d'autant moins que cc logicien in
comparable met beaucoup de bonne YO

lonl<' ù le" cmwilicr. Car :\1. Bérard pos
sède le "C<.Tcl d'accorder des choses qui 
:-cmul<•nt ronl!·airc-.; cl de soutenir le" 
lhi•:-cs le.;; plu.., :-nngrcnues. Ainsi dans un 
r:n!rcl icn que nous cùJHCs a\er lui l'an der
nier, Yorci cc qn il prél.endail nous faire 
croire :Si l.cs Bulgares cherchent à (( éman-

(J• ~~~ l !WI'S. 
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,·ipct· " lu :\lac(•doine, c·e~t unicptemcnt 
po11r arnu·h<'r l<•u•·-; frères de race au joug 
turc : mai" ils n'cntl'ndenl point annexer 
celle rPgion. \u t·onl raire, il:-> n ·en Yeu lent 
pas. Et sm I'Z Yous pourquoi il:; n ·en ven
lcHI pnc:. de la \ lacédome? .fe Yous le 
donne 1'11 n•nl. .. parce• que l'annexion de la 
Bulga r ie dt'· plal't'ra it la capit ale>, parce que 
Snloniqnr ou ~ l o n aslir- devenant toul 
nalnrl' it•nwn l la capita le de cell<' plus 
g rande• 1\ulgarie, So(ia finira it par décli -

, ncr, pur n 't\ trr ph1s qu 'nn~ ville de second 
ordre . 

C'es t pourquoi ù Sofla on ne désire pas 
anJH'\.C l' la ~ l ac(·do inc! Et il fa llait voir 
a\CC qurllc c·onvic lion i\L Bérard soutenait 
'On opinion . .fe \ons jure qu'il était de 
honnc foi. 

tES DERNIRRS CRIMES BULGARES 
Le 15 mars. Ha.,t/c ,l!alcnga11os, instituteur 

au ülbge grL'(. de Sétoma, fut trom·é tué sur la 
route de Casloria. La Yictimc, ·originaire <ludit 
village. était ag{·c ;t peine de 13 ans et Liait con
nue pour son patriotisme ct sa culture j son cada
vre, crud)('.J11unt mutill-, portait 92 coups de cou
leau ou cie haïonn<'lt(•. 

• • • 
Un négociant, sujet hellèrw . Spyridion Skourtis. 

,·ient de toml"l\·r \' ictimc d~·s organes du comité. 
Le crim•.' a eu liNt une heurt> après le coucher du 
soleil, sur la place de J'e::,·êché à Stroumnitsa; 
Skourtis sortait du café pour rentrer chez lui. 
quand il fut attaqu\ à coups de re\'oh·er par 
quatre Bulgares : Tom· Girtc:hef. Risto Bosman
clref. II. Prodonof <·t Bouïklief, it qui paraît a,·oir 
ùé confit;. l't•xl''<'ution d'une série de crimos. 
Skourtis n>Ç\11 trois halles dans le dos : transporté 
(hns une m.1ison \'Oisine, celle de ~[. C. Boga
dinis, il c·xpira une lwure plus tard. 

Cc crim" a promqué la plus , j,·e émotion ; l'en
I 'rreml.!nt du défunt a eu lit•u aw'<' sol~nnité en 
présence de tout le clergé et de tout le personnel 
dt>s écoles gn>c·ques. 

Un seul des cot•pahlcs, Tomé Girtchef, a été 
arrêté; 1<· m ·urtre de Skourtis n'est pas son pre· 
mi~·r crime. 

• • • 
La band(' dt· C. Hadef. fléau du district cl<> 

Serrl:.~. vien! dt• commetre un nouveau· crime; 
ayant pénl-ln\ apr~s le coucher cl usolei l. rians le 
\·illage Elsinni. elle a ct•rné la maison du primat 
grec 13. 1 .1dimbatis. dans laf}uelle se troU\·aient 
réunis, comme d ·habitude it pareille heure, dans 
une chamhrl' hasse trois autres Grecs : Cliara
lambos Diamantis •. lpqsfolos :1ntoni(}lt et Petros 
.1.ntomou. Faisant feu à tra,·ers la fenêtre. lt>s 
Bulgares tuèrent le premier et blessèrent grihe
mt>nt lt•s dPux aulr~·s. C. Racl,·f et ses compagnons 
ont pu se rctin•r sans être poursui,·is. 

t.: ne bande bulgare a. cm .1hi le ,·ill age de Lis
si a. sis :1 trois lwu.r<•s d'Anu Djoumaya. Élle entra 
d abord rians la maison ùe C eorges Lc~·kos, 
absent, et massacra. à coups de poignards sa mère, 
sa femme rt srs quatre enfants en bas âge, après 
quoi ellf> mit l<' feu à la maison. 

L"higoumène du coun·nt de Lhchangè Gabriel. 
1 Ossiani. papa ,J!tcharl a tl assas~iné 1~ -1- mars. 
Assassinés ~galcnwnt a \ ingm·ani. les deux prê
tres papa T/,,:qdt>ssios d papa Christos et le nota
ble Thomaïdi:s. 

• • • 
_ Prt:s de Komanitson1, .1/ic/id l'drotsis, jeune 

homme appartenant ;, une dr"S princip;ales familles 
c1e Cf'tle hourgade, fut assassiné le Icr mars. Son 
corps portai t dow~<' coups de poignard dont cinq 
ù la tête. 

<Juelques jours plus tard, les habitants des vil
lages grecs de ~ Jorihomn. Staravina ct Zovik, qui 
ont l"habitude de H'nir <'11 ilanclt• au marché qui 
se tient ;, \lonastir tous les lundis, étaient atta
qués soudain il coups de fusil. Parmi les \'iclimes 
de cette !tache agre~sion sc lrou\'ent Georges 1ll ia
kis, cle Zm·ik, qui accompagnait son fils, élè\'e à 
l'école gr~ue de \[nnastir, Pétrqs 1\. ost as. Elie 
Stoyannis. et Prlro.r /Jimou cle Stara,·ina. I.t.·s 
Bulgares étaient snigncus•·ment <'mbusqu{s et ont 
pu s'enfuir

1 
sans êtn• poursuivis. 

Tout rL'Cemment. tandis qu'une bande bulgare 
incendiait le cou,·cnt gr('<' ck Tsl:riiO\·on, ·près de 
Clissoura, une autre hande pém:trait au Yillage de 
Sirpsi, sis à trois heurl's au nord-ouest de Monas
tir, et y massacrait le curé grec Pàpa .J ngliélo;, 
SOli (}1/c/C C/ S(}1/ C(}lfÛII. 

• • • 
L.:ne bande bu lgare ayant pl>nl-tré nuitamment 

clans Je vil lage grec de Pylorikion (caza de Yen
nitsa) se d irigea I'Ns I:L maison cie J'instituteur 
Romas el l'invita à lui ounir la porte. Sur son 
refus, les Bulgart·.~ commencèrent :1 tirer par la 
fenêtre clans la chambre à conclwr et tuèrent la 
femme et lP jeune fils cie t•institutt•ur. Romns. qui 
essaya de fuir par la porte de derrit:re. fut atteint 
d'une balle rl:ms J'aine.: son état est désespéré. 

Le même jour. ;, Ossiani. la bande d~ Gionn 
Karassouli. n'arri,·ant pas :1 tut'r le primat grec 
Basile Frqssios. cie Koupa, eni ,,.a quatre mon
bres de sa famille : son frère. son gendre. son fils 
et sa nièc~. l!n détachement a été t•m·oyé de Ye\·
ghéli à la poursuite des coupables; il n'est arri\'l! 
à retrouver jUStJUÏci (jll;! la nièce de Prossios, que 
les Bulgares avaient n•lâch{-e après l'aYoir \'iolée. 

* * * 
Voici qUeiiJues cl<:t;lils sur Jp crime commis ù 

.Monastir par les Bulgares sur d,•ux jeunes Grecs : 
les agres~wurs. armés d.· revoh·crs. étaient au nom
bre de cinq; (lUalre cl'~ntrc eux ont été arrêtés 
immédiatement i le cinquit:mc a é('happé jusqu'ici 
aux recherches rif> la police. Quant aux victimes, 
1' une d'elles. (;eorgc s 7'/iomas, blt>ssé au ventre, 
est mort au bout de trois jours ; il a (~té enterré 
aYec unt' grande solc·nnité ; son compagnon. Evan
gliaos Sotiriou. a été blessé à la cuisse.: son état 
reste asStv/. gra\·c; il t·st soigné à l'hôpital grec. 

Le lendemain des ohsl-•jues de G. Thomas, sur 
le .lieu même Otl Je crime a,·ait été commis. le doc
teur bulgare Vladtich csmyait plusieurs coups de 
feu . Vladtich ~tait allé s'installer à :Monastir, 
qui jusque-là ne comptait pas de médecin bulgare, 
depuis seulement trois mois ; il n'était pas d'ori
gine macédonienne t'l son arrin~e inopinée avait 
donné lieu it des rumeurs, que sa conduite ici 
n'avait pas complètt·ment dissipées. A la suite de 
ce dernier attentat, la police a procédé contre 
les Grecs ~l des arret tations en masse

1 
qui ont 



irrité la population: les inculpt!s n'ont pas eu de 
rwine ~~montrer lt>ur Înnoc<'nCe <'t la plupart J'en. 
tre eux ont été remis t'Il libertP. 

.. 
* * 

Le jugt· d'instruction près le tribunal de Per 
lépé est tombé dans une <'mbuscade bulgare, 
comnw il retournait d'un \'Îilage où ses devoirs 
1 'a\·aient appl'lt!. '11 a étt! très grièvement blessé; 
son frère qui l'aceumpagnait a été tué. Ce double 
crime a \'Ï\'t~menL irrité la population musulmane 
ct la pour~uitc clcs handcs a n'pris avec une 
gran rif" act i vi lP. 

/Jeux tlll'1'rirr;. guo. l'un p:ttissier et l'autre 
charpt·nlicr. tous dt>ux n•nornmés pour leur patrio. 
tisnw. ,.if·nm·nt d'être assassinés aux etwirons de 
;\fonastir. à coups de feu par cin'l Bulgares blottis 
clans u1e Yoitmc <};ti ;•st :wssitôt partie au galop. 
1 .e ninw a ('tl lieu dans la 'illt' ml-me et l:t police 
est parn:nut· ;, arrêtt·r les coupablt·s. 

• • • 
l:ne bande de quinœ HulgarPs aurait tué dan~ 

la. forêt de Koklen, dt't1X musulmans; on sait que 
les comités ont défendu aux paysans turcs dt> 
faire du bois. 

On signale aussi de nombreux assassinats de 
musulmans; ;w nomllrt' dl'S ,·ictimes ligurent deux 
adolesc<'nls du vi llage OmheL 

O~;STRUCT!ON DE LA BANDE o'APOSTOL 

La bande d' .\poslol, y c«,mpris son chef, ,·ient 
J'étn:- anéantie clans les conditions suiYantes : 

Les autorités. soupçonnant qu'Apostol se cachait 
à Smol. petit 1·illagc hulgan· du caza de Yevghéli. 
à droite du l:~r. Anlzan. y emoyt·rent nuitammem 
dix gendarmes d quelqu~·s t;uègues (Albanais du 
Xord) qu'elles a\·aicnt armés pour la circonstance. 

Le dt;tadwnwnt s'cmhusr1ua pr\>s de l'église. 
Quel«JUe temps après, Uth: ft·mme sortit d'une 
maison el M' dirigt•a du côté ott se cachaient les 
Turcs. Les ayant aJX'r~·us. elle rentra en courant. 
Peu après, neuf' homml's armés sortaient de la 
maison; le clt!tadwnwnt lit feu sm eux et en tua 
dt•ux. l.<•s Rulga res ne répondirent pas, mais, en
le1•ant leurs hll'ss\>s ct suivis rl<• l<'ttrs autres com
pagnons, ils gagnèrcnt tm point élevé hors du vi l
lage, d'oü i ls <·ngagL·n:nt avC'c l<·s Turcs un combat 
'lui dura touk I:L nu it. .\u lt'l'êr rlu jour les Bu!~ 
gan's l'ssayèr<·nt cie fuir; mais ks Turcs, ljUi 
a l'aient n.:çu cll's renforts, rw le l<·ur permirent pas 
et les 37 compagnons d'Apostol. cernés par des 
fom's supl-rieurl'S conl l'l' 1'.\xins (Vardar) t]Ui leur 
fermait la retraite, pl-rirent tous: trois d'entre eux 
se noyèn;nt en cssa) a nt dt!' tra\·erser la rivière à la 
nage. 

Le corps ci'Apostol fut rt>Connu aux deux doigts 
amputés de sa main. On a saisi aussi son cheYal 
et un sac con!t'nant sa correspondance : on y 
trou,·a cntn· autres : un rapport du chef Arghir 
sur J'assassinat de lïn:.titulricc grc'C(jllt' de Grit
sist:l lt dt 1:~ famill<' dl('/ qui c;•lle ci habitait; 
des <'.\<'tllplairl's cl'une <'hanson la1lgare annonçant 
1..: retour elu rlwf (;11 \lacécloitw, a1·ec son portrait 
en photograrttre ct toute une corr<•spondance con
cernant l'action des comités. 

L'Hellênls me 

Presque tous les compagnons d'Apostol étaient 
des Bulgares proprement dits. l't non dt•s Bulgaro
macédoniens; cc n'l-taimt pas non plus des pay
sans, car on a troul'é sur bt"aucoup d'eux des cer
tificats d'études émanant de collèges bulgares; ils 
portairnt des fusils \1 annlicher, du t) pe en us ag<:' 
depuis 1903 dans l'arm{-e bulgare; 1<:' fusil 
d'Apostol était aussi un \lannlicher mais d'tm 
type plus ancien. 

De Salonique au Matin , 1'''' avril) 

L'approche ries beaux jours a été marquée par 
une nouvelle ~éric d'a.tl{'lllats hulgares. L es comi
tadjis s'attaquent indistin!'lemcnt à tout œ qui ne 
fait pas acte de soumission à I'Orgartisation inté
rieure : Turcs. Gre<'.<;, s~'rl>cs. etc. Les exarchistes 
même. leurs fri'::res dt> ran~ t't de religion. ne sont 
pas épargnés. Tellt•s ces trois fcmmt's qui ont été 
massacrées, l'une ;t r smolun. la deuxième ;, 
Bayaltsa. et la troisième aux cn\'irons de Florina. 

.\Iais le.-; Yictimes du pansl:l\'ismc commencènt 
à Youloir se dt!fendr.·. puis'Jlk.' ni l'Europe ni la 
Turquie ne sont capables dt• lt.•s prot\>ger cf.f.çace
ment. De tous c1ît~s ellt·s sc clrt:>ssent menaç:~ntes 
contre les entreprises criminelles de leurs libéra
teurs ( !) La résista.JlCt' aux fantaisies ruineuses et 
sanglantes des Sara fuiT d Cie s'organise vigoureu
sement clans les trois vilayC'Is. 

Les Serbes, \'Oulant ,·,·ng<·r le· meurtre de leur 
prêtre Tasako, ont fait tu<'~'. à coups de revolver. 
le Père Alexandre, Yicaire l>piscopal bulgare de 
CoLUnat1o,·o. Une de leurs hanclt'S a enl<'vé les 
instituteurs bulgares de Baïlovst i el dt' Ü'rvanas. 
,·illages sis au pied du mont Konk. 

Les Grecs sont al lés, avec tme audace extra 
ordinaire. ;l la recherche elu fanwux Apostol, qui 
leur a. ca usé tant il<' ruinrs ct ck' deuils. et qui se 
réfugiait. après ses expl>tlitions. dans les marais 
ai'Oisinant le lac de Iéni<ljé Vardar. OLI nul n'osait 
les attaquer. Ils ont emprisonné son pourvoyeur 
Paul et cin'] cie M'S homml's. Puis ils 1•nt fait le 
siège du principal repaire dt' la bande. l:n nai 
combat na,·al s't.·ngag,•a sur lt lac; re fut un dé
S1stre pour les partisans cr Apostol. dont Yingt. 
trois trom·èrent la mort. Les Grœs n·ont perdu 
CJU'un rameur. Ce succès encouragea les paysans 
de la rl-gi011 ,Jans leur refus cie \'crser les taxi."S 
fixé<:'s arbitrair(;>nwnt par · les comités. 

Les autorités ottomanf's elles mêm<'s. C'\aspérée-s 
d.,. voir les trouhlps et l'anarchie renaître Sa.J1S 
cesse, ponrsui,·ent ces bandes aYec plus de déci
sion. ~fais. comme toujours, c·lles ne sal'ent pas 
réprimer a\'ec mesure. 

C'esl ainsi qtt'un clétachenwnt ctwoy(. i'1 Kolalis 
ne se corll'rnlc pas clc cerner 1<' vi ll age et cie fouil
]N les maisons. La t ronpc tire au hasarcl <:'1 allume 
un incendie qui brûle quarante immeubles. D ix 
paysans ct une jt>unc li ll e, tous gms inoffensifs el 
paisibles. sont ense1·elis sous les cend res. Et l<'s 
comitacljis p<'ll\'e11t s'enfuir. t•xct•pl!~ trois clcs 
leurs. après a mir lu\- quatre soldats et blessé 
l'officier qui lt•s rommanclait. an'<' onr.c de ses 
hommo.·s. Cette affaire. sur laqudlt• le commandant 
russe de Saloni«JU<' a fait mw etl!JUête sur plac<>. 
fourni ra un mern~i lieux prtt<'xtt• aux mettt>urs en 
scène elu 1lrame macédonien pour dénoncer une 
fois t·ncore la tyrannie hamiclicnm' l'! pour récla
mer l'établisseml•nt d'un gom·erncment autonome. 

Le Petit Temps, 29 mars, publie la dépêche 
sui,·ante : 

Athènt·s. z8' mars. 

Contrairement :~ux nomelles optimistes qui ont 
été publiées concernant la situation en ~lacédoine, 
des dépêches de Saloni()ue annoncent que les mem
bres du comité bulgarE' ont tué ~ i\ronaslir deux 
jeunes Grecs. Les assassins ont été arrêtés. 
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tJne bande bulgare d'une quarantaine dïndiYi
clus a incendié et pillé. clans le misinage de Kas. 
toria, le monastère grec de 'l'siri 1 ,o,·o. 

l;ne autre bande bulgare a assassiné le maître 
d'école grec du Yillage cie Seboni:~. Les autorités 
ont constaté que le cadaHe portait 90 blessures. 

Une autre bande, conduite par le fameux chef 
Dimko, a massacré le prêtre gn'<' du \'Ïllage de 
Syrpsi et deux de ses parents. 

La bande a ~nsuitP inn·nclié la maison du prêtre. 
Des Bulgares ont encore attaqué le maître 

d'école grec du village rlc Pylorikion. Ils ont tué 
- sa femme et maltraité ses enfants. 

Le même jour, des Hulgar('S ont massacré de 
Yant la métropole de Strournit?.a un notable négo
ciant, M. Courtis, sujet hellène. 

Une autre bande bulgare a capturé près d'Us
sioni. rians le village de Koupa, la famille du 
primat grec P rossios. 

Les troupes enYO)"l'\'S :t la poursuite rlc cette 
bande n'ont pu ramener ']lie la nièce du primat 
qui a ,·ait été violée. 

Une .centaine de 13ul;.:ares. mmmandés par lP 
capitaine de l'armée bulgare Stm anor. ont étt; 
signalés clans le district de Petritsi. sc dirigl'ant 
Yers Sandjak et Salonique. 

"C'ne autre bandp dlCore. sous le commandement 
rlu chef hulgare Dido, a capturé. dans le clistrict 
de Demir-Hisar, '}Uatre Yillageois. L'un de ces 
derniers a été massacré, les a ut rC's horriblement 
mutilés. 

Tous ces faits. qui se sont produits dans l'espace 
de quelques jours, démontrent combien précaire 
est la situation de l'élénwnt grec ('Il \ r acécloine el 
justifient amplement la rlC-cision pris<' par les Grecs 
rie p rendre dj'!s mesures pour S<' dHC'nclr<' contre 
les attaques des han des. puis()ue les assurances 
données par la Bulgarie d'empêcher IC's incursions 
des bandes sont démenties par une r<'nud<'scence 
ries méfaits de ces bandes qui continut'nt ~t péné
trer journellement en ~facédoine. 

REVUE DE LA PRESSE 

LES FH \:'\Ç \!S 1.\ \1 \( (OOI'\E 

l,n des collabot·alcttr'-' elu \latin qui a \Ï
sité la ~lacédoinc. cons<H'I'<' dan~ cc jour
nal (21. mar-;) une notice ù la Ill i~~ion fran
çaise dirig<'c par le rolonl'l \{·rand rt à 
l'cxrcllenle besogne gu'clle accomplit sans 
bruit. Kous sommes heureux de Yoir un 
grand organe parisien rcncln' un jnslc hom
ma ac à ces officiers français d il lent' noble 

0 . . . 
chef, qui, seuls parm1 les a uln•s nusswns, 
ont su inspirer confiance t'l rcspt:I'L ù la po
pulation, par une a!lilude t'ranche cl. lo)-alc 
el le scrupuleux accomplisst'lll<'ll L de leurs 
devoirs. Nous cnrcgistroth ave<' d'autant 
plus d'empressement un C\lrait de la nole 
du Matin qu'elle sc lroml' <'O ilfit•m(·c par 
les rcnscigncmcnls qui notrs 'ienncnt de 
~Jacédoinc, unanimes à l'('l'onnalln' l'im
partialité cl l'efficacité de J'n'tt\ l'l' de la mis
sion française : 

La délégation françai~. nui sc trotn'e it 
Serris, a pour chef le colonel Yérand, de la 
gardo républicaine. Elle cOI111H'<'Ild, en ou
tre, trois officiers supértcurs : 1~ comman
dants Foulon, Lamouche, Massnct., el les ca
pitaines Enchery el Sai!'OU. Ces officiers ont 
pour mission de surveiller les huit. cazas du 
sandjak . 
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Quel a été le rôle de ces misf.ions '? Quels 
Jll'Ogt:ès on l-eltes réalisés? C'est ce q ue. de
p uis un a.n q u'ell es sont pa.1 Lies. on n'avait 
pu savoir. Mais. à la suite de mes enquêlcs, 
à la suilt3 des \'O,yag-es que i'ai acc{unplis 
dans les trois Yilaycts de noumélie, où j'ai 
L~té le té mo in a tt ri~té de la nt. rl'horrel.ll's cl 
de cléplorabl<:,.; misères, je ~mis en mesure de 
fai r·e connaître aux lec l·J'u r·s du .l1 a ti 11 

l'œuvre si bienfaisante que nos officiers ont 
cnh·eprise là-ba . .;, eL à laquelle ils onl ap
porté toul leur lacl, leur courage el leur dé
voue-ment. 

La Lâche des réorganisa teurs devaiL ê lr·e 
pénible et ingrate. La plupai'L des officiers 
clt·angers la simplifieront par leur insou
ciance et leur incation Seule notre miss1on 
s'acquilla dignement de son devoir. Ri·.:n n'a 
découragé nos oHiciers, ni le périmètre trop 
ol.endu, n.i le manque de voies de communi
cation ou leur étaL lamentable. lls ont brlt
'ement accepté lous les ennuis et toutes les 
responsabilites. lb possedent s1 bien leur 
:,ecleur qu'ils ont pu recliticr lit rnerilrm·e 
carl.o q u1 en a1 L éLe dressée : celle des Au
t!'iehiens. Des clisposiLions onL été prises 
pour que les brigades soient pourvues. a 
J)l•cf délai, de casernes conveuaule::.. Lill lù

glemcnt a été elaboré, qui est la reproduc
tiOn t>resque intégrale de notre s-ysteme. 
iJe& cadres on~ été epurés cl J'UJC.unis. S i ce l<t 
ue dépendait donc que de lH>IJ·c mission, la 
reoJ•ganisation de la gendannc1·ie otiomane, 
en Houmélie, serait chose rail~. 
~n outre, le colonel \ el'antt n ·a pas cru 

devoir se cantonner uniquclltcuL dans S01l 
rù lo puremenL ~echniquc d'insLrudeur et (le 
réorganisateur de 'la gendanucrie. 11 en csl. 
arrivé, par suite des Clrconstanceti, à étendre 
se::; attributions et est devenu en réahle uu 
vél"ilable conlroleur administratif et judi
ciaire. Les popula.lions, contta.ntes dans le 
programme de M uœteg, accourent des vi 1-
lag~..>-s les plus lointains 11our demander se
cour:; au colonel français. De longues files 
de SUI)Pliants defilent dans les bureaux de 
no::; officiers. Ce no sonL que [Jlaintes contre 
!Cl; beys et les gro·.:;; proopriélait·Jt-\, l!Ui exigent. 
de leurs paysans Llll labeur incessant eL le~ 
ll'ailent en vérilables esclaves; plaintes 
contt·e le dimier, 1\) juge eL le soldat, qui 
s'entendent ù met·veille poUl' pressurer, de· 
pouiller, déshonon:~r des êlt·es inoffensif:-;. 
l,i;L, tandis que les au~res offic i ~J"S ouropéons 
ne répondent ù ces cris désolés que par uu 
sec : " Tout cela no nous rega1·do pas. Ad l'cs 
sez-vous ailleurs », le colonel \'érand per
met à ces malheureux de lui exposer leurs 
misères. Pour voir clair au milieu de toutes 
ces terribles accusations. il vét·ifte toutes Je.-; 
preuves qu'on lui apopo,rle, ne s'accordan t 
pas une minute de répit. Au milieu d·3 toutes 
les douleurs véritables, il sail découvrir les 
exagérations eL les mensonges. Il a eu le 
courage de sïnstiluer l'avocat, des humbles. 
E~ il p la ida si b ien leur cause quo, d'un pre
mier effort, il empol'la la condamnation des 
lH'é\·aricateurs et des tortionnaires. 

Tel est l'homm\) sous les pas duquel toute:;; 
les embùches ont été tendues. Le gouverne
mont ottoman s ubit avec impa.Lience son 
contrôle. L'Organisation Intérieure a tou./ 
fait pou.r .rendn• stériles 'Ses trav([UX. Les 
comités macédoniens bulgares trichent sans 
discontinuer sur les villes et les villages des 
hordes de bandits. 

On ne peut q ue déplorer un Lcl éta~ de 
choses. Mais ~a mission française, en tout 
cas, est à l'abt'i de tous reproches ; et sur le:
rives du Yardar. elle aura conlt·ibué à fair·e 
triomphe!', a,·ec le respect du nom français, 

L'Hel lénisme 

les srnlimenls de di~nit~. de justice el de 
chat·ilé. 

M. P. 

LA QUESTrO"\ CRrhorst, 

Le 1 ('/llfJs du 2!J mat·s cotb<H'I'c' ù celle 
(jli('SIÎOll lttl ar!ic·le dC' fond, don l \ OÎ('Î lill 

extra il : 

Ce refus persistant des puissances expli
que. !)OUr une large pal'l, l'insu,·r·ection. 
Mais celte explication n'est pas la seule 
qu'on in voq ue. On J'O!ll'Oche au prince Geor
ges de n'ètt·o pas un administratcu1· de pre
mier Or'dt·c. On lui impute des dépen~es inu
til~ et dcs mesures arbitraires. On J'accuse 
de prodigalité et de favo1·itisme. Tl est possi
ble quo C'es reproches soient jusLifiés. Il est 
possible crue le hauL commissaiJ'c n 'ait pas 
observé toujours les règles exacles qu'un 
fonctionnail'e de carrière eùt été plus accou
tumé ù respecter qu'un j·~une rwincc à peine 
hors de page. Tl est possible enfin que la 
mauvaise h~1meur qu'i'l exprimai!. un jour 
en disa.nl,:" 11 n'y a que Lt·ois hotnmcs qu'on 
ait ohlig(•s il vivre dan:-; une île dans cles con
ditions aussi désagréables : l\'apoleon, Drey
fus eL moi .. » l'ail entraîné nal'fois à des 
acles n1aladroits. Mais tout cela, i't notre 
sens, n'csL que le peLiL cùt.é de la question . 
Et qu-J le pl'ince Geor·ge::. soit ou no soi L pas 
un bon administrateur, ce n'e::;t ]las ce qu'il 
:;'agit de fLancher. Il faut savoir ce qu'on ré
pondra, soit aujourd'hui, soit demain, ù la 
population del~ Crète demandant, avec une 
énergie chaque jour plus pressax1le, l'union 
de rile au royaume cl·' Grè.c.:e. 

A cette requête,• on opposera. c'est tro1) 

clair, la question préalable. On dim que le 
moment est mal choisi. Et l'on invoquera 
aussi l'hypoctite argulllcnl de l'inLég1·ité de 
l'cmpi1·e ott.oman . On l'il.llpellera que les 
Turcs sont suzerains do la Crète cl que le 
petit drapeau turc qui flolle sur un roc, à 
l'entrée du port de la Sude, est protégé par 
les traités. C'est vrai. l\lais il e::;t plus vrai 
encore que raffranrhissement de tous les 
peuples chl'éliens d'Orient n'a résulté jamais 
que des violations successives des tr·ailés. Il 
est 11lus vrai encore que ces peuples, une 
fois affmnchis, et quels que fussent leurs 
défauts nationaux, orlt connu une sécurité 
cL. un repos que jamais la. TurquiCI ne leur 
lt\"Uit at:COl'dés. 

111-:L~È:'\r·.S El' SLA\'ES 

So tts C'(' l i tre•, \l. < lande Cu l tend~ pub lic 
dans Ja flntu· he{)({on lf{({{(Îf'(' (Llma1·~). une 
(·lude lri·~ suh,lanlil'lle de la CJtlC~Iion ma
C"édonicnne : 

Et, pen il peu, les L6nobre:; volontairement 
accumulées par les organisateur::; de l' insur-
1 ection, qui appliquè1·ent avDc tant de désin
volture les a1·guments de propagande par le 
fait, chel"S aux anarchistes, se dissipèrenl. 
On apprit l'odieuse pression exercée nar les 
comitadj is sur les }Jnbihles agriculte-urs de 
Monastir ct do Salonique 110m' les entraîner 
il leur suite ; on s'élonnlt du si'lencc suspect. 
de leur suzerain ethnique sinon officiel, le 
prince Fer·dinand, et de son haut protecteur 
naturel, le 1'::;ar, qui !t'envisage pas sans sa
t.isfacl.ion la possibil ité cie peolonge t· jusqu'à 
l'Adriatique les frontières de la petite prin
cipauté sla"onne, sa \'assale. 

Cela ne suffit-il 11as à justifier toutes les 
indignations des fervents de l'hellénisme? 

L'annexion de 'la Macédoine à la Bulgarie se
mit monstrueuse, plus monsltueuse aue son 
asservissement par la Turquie, car elÏe 1llet
ll'ait les quatre cinquièmes d'une popula
tion de coutume .... et de races oriental~ sous 
la dorninalion cl'une mi~1orité slavè et séplt
I'Ct'ai t irrévoC'a l>lctnent !a Ut·èce continentale 
e l. ses dé pendnucos naLurelles, l'Asie Mi
netll'e occidentale et l'Archipel, des nations 
latines dont l'union étroite !lrut, seule, assu
rer· la libération de la l\Iédilcr!'anée. 

11 ne resle het11·eusement plus rien de celte 
légende de la. Bulgarie lib(•,·atl'ice. L'oreille 
do l'âne bulga t·c a fini pa1· percer la peau du 
lion macédonien dont il s'était affuhl(• et 
c'est a,·ec u•1 geste d'universel é('œuren;cnt 
qu'on accueille aujourd'hui en EurO!le les 
rappoll:; qu'y déversent inlassablement les 
ennemis sécu lait·cs de la Gr·èce, ennemis q ui 
n'onL reculé, ]lOtH' arriver it leurs fins, n i 
elevant l'hypocJ•isic d'un schi::>me appar<.'nL 
ni de\'ant l'botTeur d'une insurrection qui 
ressemblait beaucoup plus it une entreprbe 
cio h1·ig-ands qu'il 1111 ::;oulèvcm<>uL de héro~·l.., 

PlU:SR I~ BU!.GAl\1~ 

Le J/ir, con1mcntant la formation à Paris 
cl'une !.igue pour Üt Défensr rlrs droits "" 
l'llc•llénisme, rema!'que ironiquement quo 
cett.e ligue a élt' constituée en dép it des clé
cla.t a.~ions du ntiuistre bulg-a.1·o de la guenc, 
qu i a.ssm·ait le Sobl'anié que les commancle~ 
militaires étaient f~tites en Ft·anre pour des 
misons politiqllf'.~. " Pour compl'endre. con
tinue le Jlir, J'impodance de la nom·el!('l li-
0uc, il suffiL do se rappele!' qu'elle compte 
des hommes lcls que G. Glétnenceau, le 
rolll!e d'Aunay, le ~énateur Bernard, J. Cla
relie, l':doum·d Lock1 oy, Dc:::champs, Gt·anet., 
neinach, etc .. elc. et que les sympathies de 
ces sommités politiques et liltéu.tires onL Nè 
acq uiscs ù la Gt·èce sans commande. de ca 
nons ou do car louches Hepp. » 

Le !Jen exp1·imo son indignation pom· los 
dédar·alions rie ~1. Balfour ct de lord Percy 
it la Chambre des Communcs. " Tout le 
monde, ajoute la feuille bulgar·e, s'attendait 
;\ a,pprendre q uc ct cs réformes l'a.dicales al 
laient être in lroduiLes en Macédoine. On 
nots annonce maintenant que l'Angletel'l'e 
offirtelle n'enlenct rien faire pour les chré
tiens de Macédoine; les Bulgares feront bien 
do se montre1· désormais plus c ircom;pecls 
ot do ne pas ajoutet· fo i aux a ... "Surances ve
nant de Londres quand elles émanent de per
:,onnalités sans mandat. » 

Les Ré/onnes appellent. dans les lcrmos 
:wÏ\ïtnls, J'attrnlion du public " sur les iu
ffunies qui sc com mcllonL JlUI' des Bulgare.-; 
clans c~..t.ai ns disll·içts voisi ns de la1 fron
liCJ'e turco-bulgare. Des bandes bulgares 
composées des pires éléntenb entrepren
nent, au su eL pal'fois avec la connivence des 
aul01·itésl bulgares, des incursions dans le 
d isLr·ict de Hadji-'l'chélébi. Ell es comme~tcnl 
dos acles de brigandage aux dôt1ens des po
pulations hulgat·cs, car elles ne s'attaquenl 
ni n'osent s'attaque!' aux populations lur· 
C!Lre:-: et pomaques. Les autorités ottomanes 
ne font rien vour· réprimer h's incm·sions 
auxquelles elles trouvent lc11r C'Ompte, cat· 
ces acles leur foumissent un prétexte pour 
exlul·quer de l'ar~cnt aux Bu]!{ares du dis
trict, qui, déjà JH't'$suré~ par lems compa
triotes, se trouvent dans un l-laL de dénuo
men l. inimaginable ». 
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